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Sur les Jlmmonites et leur distribution en familles; 
sur les espèces qui appartiennent aux terrains 
les plus anciens y et sur les Goniaiites en parti" 
culier; 

Par M. Léopold de Buch. 
Traduit de TaUemand par M. Domnàudo. 

(Mémoire la k l'Acad. des Sciences de Berlin, le i^^a^rQ i83o(i). 

La géognosie, dans son ëtat actuel , ne peut plus se 
passer de la détermioation précise des débris organisés 
renfermés dans les couches de la terre. Â mesuie que la 
connaissance approfondie des fossiles sera plus avancée, 
cette science offrira , dans ses résultats , un plus haul 

(i) Dans deux mémoires qui font partie des tom. xyii et ztiii 
des Annales des Sciences naturelles , M . de Bach avait entre- 
pris, il y a plus de trois ans, une classification des Ammonites. 
Ce célèbre géologue a plus tard complété son travail ; il a aug- 

Mai i833. 
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degré de certitude. Plusieurs formations ne sont même 
susceptibles d*ètre distinguées qu'à Taide des fossiles » 
la recherche exclusive de la superposition étant très 
difficile. La géognosie éprouve donc impérieusement le 
besoin de recourir auK luniières de la zoologie* 

Elle en a déjà tiré profit dans Tétude de toutes les 
formations que Ton comprend communément sous le 
nom de terrains tertiaires et qui reposent sur la craie. 

On doit se* féliciter que Lamarck, en travaillant à son 
ingénieuse classification des coquilles, ait trouvé dans 
son voisinage, à Grignon et à Courtagnon, des dépôts 
d'espèces bien conservées qui ne sont pourtant pas iden- 
tiquement semblables à celles qui vivent dans nos mers* 
Il sentit que les formes de ces corps devaient aussi irou 
ver leur place dans la description de la nature , et que 
Ton ne saurait nourrir Tespoir de suivre le fil qui lie 
tous les êtres organisés, qu'en soumettant à l'obser- 
vation toutes les formes qui se présentent, et non pas 
seulement celles peu nombreuses^ des corps actuellement 
vivàns , et dont l'existence ne nous est souvent révélée 
que par les hasards de la pêche , ou les mouvemens 
de la mer. Ce n'est que depuis ce moment , qu'en ces- 
sant de considérer la connaissance des fossiles comme 
une partie de la minéralogie, l'on commença à admettre 

mente le nombre des familles qu'il avait établies , en se fondant 
sur des caractères naturels, dont la connaissance est tout aussi 
précieuse pour la géologie, qu'intéressante sous le point de vue 
zoologîque. C'est cette nouvelle classification dan» tout son en- 
semble , qui fait l'objet de deux mémoires insérés dans le recueil 
de ceux de TAcadémie de Berlin , que nous reproduisons ici ^n 
en donnant la traduction. Nous la devoiis h Tex-trâme oJbligoaaoe 
de M. Domnando > savant plein de mérite et de modestie. (R.) 
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quelques pétri6cations dans les oolleclions «oologiqnés, 
mais le plus souTent encore comiae des exemples ito» 
léi, empruntés aux cabinets minéralogiques , et rare- 
ment comme parties essentielles de cea collections. . 

Aussi, Tétude zoologique des fossiles des formations 
anciennes a fait peu de progrès, et Ton peut dire qu'une 
des classes les plus remarquables et sous plusieurs rap- 
ports les plus importantes, d'animaux perdus, celle 
des Ammonites, n'a presque point été observée; cir- 
Gonstanee d'autant plus Acbeuse pour le géognoste , que 
chacune de ces formations possède ses Ammonites carac- 
téristiques. Comu&eut expliquer cette négligence, quand 
on pense que la forme singulière des Ammonites a de 
tout temps attiré l'attention des naturalistes, et que de- 
puis Conrad Gessner, on les a recueillies avec un zèle 
particulier dans presque toutes les contrées de l'Europe. 
Néanmoins, l'histoire àe% tentatives faites pour connais 
tre la nature des Ammonites, ne remonte pas très loin. 
Les naturalistes du dernier siècle, tels que Lister, Lan* 
gius , Scheuchzer , Walch et Schrœter , se sont conten- 
tés de coordonner ces êtres d'une manière vague et par 
des caractères peu importans. Quant à la nature de l'a- 
nimal qui doit avoir habité la coquille, tout annonce 
qu'on s'en est peu occupé \ et cependant tous paraissent 
y avoir entrevu un certain rapport avec le Nautile vivant ; 
car l'analogie avec ce dernier, dont on faisait venir les 
coquilles des Moluqnes en Europe pour être transfor- 
mées en vases, était trop frappante pour passer inaper- 
çue. Ou faisaitconsisterladilTércnce entre ces deuxètres, 
en ce que dans le Nautile le dernier tour de spire enve- 
loppe les précédens , undis que dans l'Ammonite tous 
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les tours de spire sont apparens, caractéristique qui 
n a été abandonnée que depuis quelques années. 

Ce fut, comme chacun sait, Cuvier qui, en iSca^ en^* 
treprit le premier de rapprocher les habitans des 
Ammonites d*autres animaux connus \ il soutint que ce 
devaient être des Sépiacés, des Céphalopodes, et la 
justesse de cette conjecture fut peu de temps après cou-* 
firmée d'une manière éclatante par la célèbre Spirule 
que Pérou rapporta de son voyage autour du monde. De- 
puis cette époque, on regarder Ammonite comme un des 
points extrêmesd^une série qui commence ou finit par V Oc- 
topus ouïe LoligOy animaux sans coquille. Cette décou- 
verte a été réellement un grand progrès, car Ton est actuel- 
lement à même dese faire une idée de ce qui était nécessaire 
a la vie d'une Ammonite, comment cet animal prenait son 
accroissement, comment il construisait sa coquille. Il est 
dès lors possible de distinguer ce qui tient essentielle- 
ment à un changement d'organisation , de ce qui ne doit 
être considéré que comme une modification accidentelle. 
Cependant personne n'oserait figurer l'animal d'après 
ces analogies. Il serait tout aussi difficile d'y réussir, 
qu'il l'eût été de deviner d'après l'analogie si rappro- 
chée de l'Argonaute, la forme du Nautile flambé, tel que 
Rumphius l'a vu et décrit , et que Denys de Monfort l'a 
figurée. Certes , l'on se tromperait même en adoptant 
la forme de ce Nautile; car aigourd'hui, quoique l'on con- 
naisse bien leurs coquilles, on admet encore entre leNau- 
tile et l'Ammonite une plus grande ressemblance qu'il 
n'en existe réellement. Il est vrai que Lister avait d^à 
observé que les Ammonites sont ordinairement cou* 
vertes de dessins foliacés qui manquent dans les Nauti^ 
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les ; unis loi , ainsi que ses successeurs^ ont cité ce fait 
comme une particularité commune k certaines espèces, 
»ns y trouTer rien de distinctîf. C'est Lamarck qui , ce 
me semble, a devancé les autres naturalistes dans Tobser- 
vation que ces dessins offrent un caractère distinctif im- 
portant; et cr n'est que depuis la publication de son pre- 
mier ouvrages ur les animaux sans vertèbres (1801) que 
Ton trouve les s^ta marginefoliaceo'lobata comme un 
caractère essentiel de l'Ammonite, dont le Nautile n'est 
point pourvu ; mais^ d'après le même auteur, ces deux 
coquilles se ressemblent en ce que Tune et l'autre sont 
perforées par un sîpbon , ressemblance qui, pour ce qui 
concerne Jes Ammonites , est trop vague, et même n'est 
pas fondée. MM. Cuvier , de Ferussac et d'Orbîgny ont 
adopté cette opinion , et depuis on n'a plus admis en 
France la grandeur du dernier tour de spire comme un 
caractère distinctif de ces deux Céphalopodes. 

En Angleterre, on a été moins heureux dans ces re- 
cherches. M. Parkinson,qui dans l'étude des Ammonites 
quitte brusquement son guide Lamarck , pense encore 
que tous les tours de spire des Ammonites doivent être 
apparens , et M. Sowerbj donne une définition , d'après 
laquelle il serait désormais impossible de séparer les Am- 
monites des Nautiles. Lamarck, et après lui M. Bronn, 
professeur à Heidelberg, et M. d'Orbîgny ajoutèrent 
plus tard à la détermination des bords foliacés des cloi- 
sons, l'indication importante que le siphon est toujours 
marginal , c'es^à-di^e qu il est sur le dos de la coquille. 
Par là, on est enfin parvenu à placer, «1 une distance 
nussi éloignée que réelle , les Ammonites des Nautiles , 
cl si l'on eut toujours suivi cette voie , on aurait difficile- 



ment cru trouver encore entre ces deux ol^ets un poiat 
de liaison. 

Mais en 1 8a5 M. de Haan, conservateur du musée ro^ 
en Hollande , publia une monographie des Ammonites, 
ouvrage aussi savant qu'utile^ et qui présente un aperçu 
très satisfaisant dé toutes les Ammonites. 

Dans cet ouvrage, les distinctions que Ton croyait avoir 
dé6niti vement établies , sont de nouveau confondues et 
écartées. L'auteur ne se contente pas, k lexemplede 
Lamarck, de distinguer plusieurs genres séparés par 
des caractères superficiels et fugaces , tels que les Pla- 
nites, les Globiies, les Discites*, mais il forme en outre 
des sections entières , qui sont trop rapprochées des Am- 
monites pour pouvoir en être jamais séparées. 

Ainsi , il dit que les bords du disque des cloisons s<mt 
ou Joliaceo^lobata , ce qui établit la section des ytnh- 
monées ; 

Ou bien ils sont anguleux ou ondulés , ce qui forme 
la section des Goniatites ^ à laquelle appartiennent les 
nouveaux genres Goniatites^ Cératites elRhabdites^ 
dont les deux premiers ont été jusqu'à présent rangés 
parmi les Ammonites ; 

Ou enfin ils sont complètement entiers, sansaufractuo- 
sites ni dentelures, ce qui constitue la section desiV^iiili.- 
lacûs. 

Quant au siphon, il n'en est pas question dans ces 
déterminations. Une semblable division, si elle était 
adoptée, ressusciterait l'ancienne erreur, en admettant 
entre les Nautiles et les Ammonites une plus grande 
ressemblance que ne le comporte une observation rigou- 
reuse. 
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Sepiiis qm'un grand nombre d'Ammonites pi*e«t paasé 
par Jes mains , je crois pouvoir considérer comme une 
gestion définitivement décidée, que dans chaque espèce 
de ces êtres , quelle que soit d'ailleurs Tanomalie appa^ 
rente de la forme, il est faeile d'y découvrir les six Ip* 
bes principaux des cloisons , avec d'autres lobes acce^ 
soires interposés, également en nombre déterminé, qui 
tous s'agencent sur la périphérie du cône spiral avec une 
merveilleuse régularité. Depuis deux ans, j'en ai publié 
unedescription accompagnée de figures dans les Annales 
des Sciences naturelles (i), description qui a eu le bon- 
heur de mériter les suffrages d'un grand nombre de n^ 
lurBlistes voués à l'étude spéciale de cette partie. J'ai 
tâché de démontrer que cette structure si régulière ré* 
suite, ce me semble , de ce que le siphon des Ammo- 
nites est toujours dorsal, et que si dans les Nautiles le 
disque des cloisons est si peu échancré , c'est que dans 
ces derniers, le siphon destiné à attacher rhuîmal passe 
par le centre de ces cloisons. II en est de même des au- 
tres caractères : les nombreux tubercules et épines sur 
les flancs , la courbure en avant des rides ei des stries 
latérales (qui dans les Nautiles se replient constamment 
en arrière), peuvent être aussi considérés comme des con- 
séquences nécessaires de la position dorsale du siphon. 
C'est donc le siphon que l'on doit faire ressortir prin- 
cipalement dans la caractéristique ; et en eÛTet, c'est lui 
qui ne laisse désormais subsister qu'une faible ressem- 
blance entre l'Ammonite et le Nautile. Le siphon du 
Nautile est, pour ainsi dire, une prolongation du sac qui 

(i) Toin. XTii» p. 367, pi. XI. Anuce 1839 
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enveloppe Tanîmal ; il fait toujours saillie à la surface 
inférieure de ce sac, et perce la cloison des loges. Il n'est 
pas croyable que le siphon se prolonge à travers l'ani- 
mal jusqu'à sa bouche^ aussi Bumpliius, sans rien dire 
qui puisse justifier une semblable interprétation , laisse 
croire précisément le contraire; encore moins pourrait-il 
appartenir à la partie supérieure de Vanimat. Dans lès 
Ammonites, le siphon s'élève non seulement au-dessus 
des cloisons , mais on le voit même se perpétuer dans fa 
roche , lorsqu'il ne reste plus aucun vestige du têt. Il' 
semble que la coquille prend son point d'appui sur lé 
siphon, pour se développer ensuite successivement, ce 
qui explique le rapprochement des stries en avant. Le- 
siphon forme par conséquent un ligament solide qui en- 
toure ranimai jusqu'à ses extrêmes limites, et par là 
établit en lui une organisation toute différente de ceUe 
du Nautile. Il faut remarquer aussi que les cloisons des 
Ammonites ne sont jamais perforées. Le sac forme, il 
est vrai , là où il touche au siphon , un lobe profond , 
qui, par l'interposition de ce tube, est toujours divisé en 
deux bras , mais ce lobe n'embrasse le siphon qu'à moi- 
tié, et s'y fixe à une certaine hauteur si bien que la pa- 
roi, en s'accroissant, coupe presque le siphon et le ré- 
duit souvent à la ténuité d'un fil délié. 

En outre, la constante régularité des six lobes princi- 
paux des disques cloîsonnaires, et des selles qui y sont 
intercalées; la merveilleuse symétrie qui règne des deux 
côtés dans le dessin des lobes , offrant en apparence des 
accidens si irréguliers et si variés, font présumer (vu la 
correspondance exacte de toutes les parties), l'existence 
d'un organisme qui est en rapport avec le nombre et 
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la connexion de ces parties , et qui , ce me semble , s*é- 
loigneconsîdérablemeni de celui du Nautile. 

Ainsi, toutes lescoquilles qui présentent uue semblable 
disposition des lobes, et qui possèdent essentiellement 
le siphon dorsal ^ appartiennent k une division particu- 
lière d'êtres organisés auxquels revient exclusivement 
le nom i^ Ammonites qui leur a été consacré; cette di- 
▼ision peut, par elle-même, être opposée à celle des 
Nautiles. Sous ce rapport, les Goniatites et les Cératites 
de M. de Haan ne différent aucunement des autres Am- 
monites. Si l'on voulait avoir égard à de légères distinc- 
tions qui ne résultent point d'un changement plus ou 
^noîns important d'organisation , il serait aisé d'ajouter 
encore une vingtaine de sections dans la classi6cation dos 
Ammonites. La science y perdrait, sans contredit; car 
Tondoitadmettre comme semblable tout ce qui nedifière 
que par une légère variation du type , telle que l'absence 
d'une fraction de la série des lobes et des selles qui gar- 
nissent l'un ou l'autre flanc , différence qui doit être 
écartée et ne mérite point d'être prise eu considération*. 
Les Ammonites se distribuent d'une manière facile , 
claire , positive et utile, en familles naturelles, dont la 
détermination ne se fonde point sulr quelque caractère 
superficiel ou unique, mais se rattache, ainsi qu'il con- 
vient, à des familles naturelles, à l'accord des caractères 
partiels pour former un ensemble général , à la présence 
ou à l'absence d'un de ces caractères , sans cependant 
cesser de laisser entrevoir un type principal modifié en 
lous sens et de la manière la plus variée. 

Mes essais pour grouper et circonscrire ces familles, 
n'ont pas encore atteint un haut degré de perfection \ 
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nëauiBLoins, comme dans cet état imparfait ik peavent 
être de quelque utilité dans la détermination des Am- 
monites, et qu'ils promettent à la géologie d'importans 
résultats , une courte exposition de ces essais me semble 
mériter Tattention de T Académie. Un aperçu a été 
d^à inséré dans les Jtnnales des Sciences naturelles 
(tome XV m) ,* mais il a été depuis nécessaire de séparer 
quek]iues nouvelles familles et d'en déterminer plusieurs 
autres d'une manière plus rigoureuse. La midtitude des 
matériauxqu'on s'est empresséde mettre i ma disposition 
de diverses localités, tant en Allemagne qu'en France, 
me fait espérer que dans le courant de l'été prochain ce 
travail atteindra assez de perfection pour pouvoir être 
publié (i). 

III. Arietes^: pL m, fig. i. Sur les flancs de leurs 
tours de spire s'élèvent constamment des côtes simples , 
rayonnantes, en saillie assez prononcée, qui, aifrivées tout 
près du dos , se portent en avant. Le sipbon , sous forme 
de- tuyau , est saillant et repose dans une espèce de canal 
qui sépare ces côtes. Les lobes des cloisons ont l'aspect 
3«îvaiit : le lobe dorsal est à peu près aussi profond que 

■ 

(i.) Les familles dont la description terminera ce travail, 
doivent précéder celles qui nous occupent actuellement ; ce sont : 

I. LesGonialttes. 

Et ensuite comme famille et ndn pas comme genre. 

II. Les Cëratites du Muschelkalk qui, a ce qn'il paraît, ont 
des épines sur la dos, des lobes arrondis , faiblement dentelés au 
sommet, et le contour des selles uni. Amm, nodosus et Jtmm. 
bipariitus, Gaillardot. Toutes les autres Ammonites de cette di- 
vision, citées comme espèces, ne sont apparemment que de 
simples variétés de VAmm, nodosus, 

[Note subséquente de l'Auteur.) 
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lacge \ le point de conlact ^e la cloison avec le siphon 
est prfcîsânent au milieu de s^ prçfondeur ^ le lobelat^l 
svpâîenr n^atleintpaB lamoitié de celle profondeur, et est 
au moins aussi large que long. La selle latérale monte 
beauccmp plus haut que les autres , et dépasse même la 
base du lobe latéral ; sa hauteur, comparée à celle de la 
selle dorsale , est ôrdiniiirement dtt double. Le lobe 
latéral inférieur est pareillement |>f us large que profond , 
et la selle ventrale est si petite qu^elle n'^atteint pas la 
moitié de l'élévation ni de la largeur de la selle latérale. 
Cette disposition remarquable des lobes est constante 
dans toutes les espèces , et ne. reparait plus dans les 
autres Camilles. 

On observe Ja méaie constance, soit dans les c6tes des 
flancs qui sent toujours, droites , simplos , jamais fen- 
dues , soit dans le canal du dos qui contient le sipho». 
Dèa lors il est évident ^ ce me semble , que ces caractères 
doivent être dans une dépendance réciproque; et comme 
les organes dont ils dérivent , loin d'être contigus, sont , 
au contraire , assea éloignés les ims des autres, il résulte 
que leur origine commune réside dans Forganisation 
interne de ranimai dans son état d'intégrité^ et que 
par conséquent tout ehangement complet dans la dispo*- 
sition ou ta forthe des lobes annonce réellement aussi 
un ehangement d'organisation. Les Ammonites de cette 
famille , qui atteignent souvent une dimension de plu- 
sîetMv pieds d«' dtaniècfe^ «ont ordtusiiteméfnt réunies en 
grands amas , ou bîën elles forment des couches entières. 
Quelle que soit la diversité de leurs espèces , elles 
appartiennent exclusivement au lias , et suitout aux 
assises inférieures de cette formation. Il est étonnant 



\ 
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que cette famille existe seule et tout-à-fait isolée \ au 
moins , je n*ai jamais pu trouver d^ espèces intermédiaires 
qui la rattachassent à d'autres familles , ne fût-ce que par 
des points de ressemblance plus ou moins éloignés (i). 
Les espèces principales sont : 

1. Amm, Bucklandi, Sowerby, pi. i3o. 

2. — ConibeareiB — p[. i3i. 

3. — Brookii, Sowerby, pi. 190. — Ziethen» pi. u, 

t 

fig. 5. 

4. Amm, rotiformis , Sowerby, pi. 453.' 

5. -— Smithii, — pi. 4o6. 

6. — Kridion, Zieten , P'erst. Wurtbg, pi. m, fig. 1. 

IV. Falcîferi, pi. m, 6g. a. Il parait que le sac 
qui a formé les lobes et les plis était dans cette fiimille 
susceptible d'une souplesse extrême; dans leurs con- 
tours toute raideur a disparu. Les lobes très dentelés 
sont frappans par la tendance des dentelures à s'incli- 
ner plus ou moins vers le sommet , tendance qui fait 
que les lobes , loin de se terminer en pointe , conservent 
au contraire une largeur considérable presque égale A 
celle de leur base. Lr;s selles sont peu découpées , plus 
ou moins aplaties (2), et presque toutes , au moins depuis 
la selle latérale , sont placées sur le même niveau , qui 
répond à peu près au rayon des tours de spire. Le lobe 

(1) On no cite ici que des espèces bioa figarëes, qui existent 
dans des ouvrages faciles a trouver. ÇNote de F Auteur,) 

{1) La figure ne me semble pas rendre c^cactement la pensée 

de l'auteur. La figure 1 de son second mémoire • tom. xvni des 

} Annales des Sciences naturelles, me paraît plus conforme m 

cette description. (Note du Traducteur.) 
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dorsal , plus court que le lobe latéral supérieur, envoie 
les extrémités aiguës de ses deux bras obliquement vers 
le latéral , de manière que ces bras divergent notable- 
ment ; ses parois s'élèvent non pas verticalement , mais 
en ligue oblique vers la selle dorsale. Les stries et les 
rides sur les flancs sont , quand le têt est bien conservé, 
très déliées; c'est la dernière couche, la plus supérieure 
du têt, qui comble les inégalités que laissent entre elles 
les fortes rides bifurquées des couches inférieures. 
Toiltes ces stries et ces rides commencent à leur origine 
à fléchir en avant ; ensuite par un retour brusque , elles 
se replient beaucoup en arrière , et enfin , près du dos , 
elles se dirigent vers Ton ver ture de la coq-tille , de façon 
qu'ii eu résulte la forme d'une faulx fortement recourbée. 
L'arête interne des tours de spire est toujours tronquée 
par une surface plane. Le dos est ordinairement aigu et 
se termine en une saillie qui est le siphon. Cette famille, 
très riche en espèces , appartient à la partie supérieure 
du lias, mais elle pénètre aussi jusqu'aux couches de la 
formation oolithique inférieure. Dans les couches plus 
récentes , ces Ammonites sont plus rares. 

1. jimm, serpentinus , Reinecke , pi. i3, fig. 74. 

2. — Murchinsonœ , Sow., pi. 45 1, 55o. A, lœvius-, 
culus,2Àe\h,, pi. Ti , fig. 1-4 ; pl* IV, fig. 4* A. primordialis , 

5. Amm, depressus ^ Buch, Pëtrif. remarq., pi. i, fig. i. 
Sow., pi. 94. — A. elegans, Zieth.» pi. v, fig. 5. 

4. Amm, Sirangwaisii, Sow.» pi. 254* 

5. — Jbniicola, Zi«th., pi. x, fig. 11. 

6. — radians. Rein., fig. Sg. Zieth., pi. 11, fig. 3; 
pi. XIV, fig. 6-7. Sow., pi. 461 , fig. ï. A, siriolaris, 

7. Amm, comensis , Bach, Pëtrif. remarq., pi. 11, fig. i. 

8. — yf^ii/co/iiy Sow.» pi. 106. 

XXIX. ^ 
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V. Amalthei , pi. m, Gg. 3. La forme de faulz a dis- 
paru *, il n'y a plus de stries très longues qui , près du 
dos , se portent en avant d'une manière très prononcée. 
Le dos est tranchant \ la carène découpée par les stries 
est écailleuse. Le lobe dorsal est encore plus court que 
le lobe latéral supérieur^ et ses parois remontent obli- 
quement vers la selle dorsale , mais cette obliquité est 
moindre que dans les Falcifères. Le lobe latéral supé- 
rieur est trèsLirge, presque aussi large que profond, de 
même que le lobe latéral inférieur. Les selles ainsi que 
les lobes sont profondément dentelés » ce. qui fait que 
ces derniers présentent des bras longs et étendus , et 
qu'au milieu des selles on trouve dés lobes secondaires 
très profonds. 

L'extrémité des dentelures n'est pas tombante , mais 
ordinairement dirigée en ligne perpendiculaire à l'axe 
des lobes (i). Aussi, les lianes de toutes les espèces» 
quand ils sont dépouillés du têt , offrent un aspect tout 
particulier de dessins foliacés , dans lesquels il semble 
régner une grande confusion , quoiqu'il soit aisé , avec 
un peu d'attention, de retrouver dans les moindres dé- 
tails une constante symétrie , soit dans les dentelures en 
particulier, soit dans les dessins en général des deux 
flancs. Les tours de spire de ces Ammonites marquent 
déjà une certaine tendance à se pénétrer l'un dans l'autre . 

Cette famille, composée d'espèces variées et presque 
caractéristiques de chaque formation , s'élève depuis le 
lias jusqu'aux couches supérieures du calcaire à poly- 
piers {coraUen-kalkstein) , près de la craie. 

(i) Le dessinateur, qae nous sommes oblige de copier» u'a pas 
exactement rendu ce caraotère. {Noie du Traducteur.) 
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I. jimm. amalûèms, MMtfort, SoUotth. , Rtin. , fig. 9. — 
jÊ.otuia , Sow., pi. 191. — . J^Siokesi, pi. xxrr, ^ A. Sêr- 

nUtis, Zîeth.» pi. it» fig. i-q. 

3. Jmm. casiulains^hi^., fig« 35. Sdw.» pi. 93, fig. 4. 

jâ, nodosus 

"S. jtmm, concavusy Sow., pi. 94,fig. 3. 

4. — earcat^a/iify Sow«9pl. io5. 

5. — alternons t yarians, Schlotth. , Buch« Pëtrif. 
remarq., pi. vu , fig. 4. Zielh., pi. xt, fig* 7. 

6. uéiuii. costaius. Rein., fig. 68. Zieth., pi. nr, fig. j. 

7. — Greenoughii , Sow., pi. iSa (fragm.). 

8. — eoluhratus, Montf., Schl., Zieth., pi. m, fig. i. 

9. — condatus, S0W.9 pi. 17 > fig. ly 3,4. 
10. — Lambertit Saw.» pi. aia , fig. i, a^5. 

II. — ompAolM/sf» Sow.»pl. a4a» fig.5- 

FI. dqnicomij pi. iv, fig. 4* Cette famille se lie 
étroitement â la précédente \ on passe directement de 
VAmm. jimaUheus , par VA. eordatus^ A. Lambetd^ 
A. omphalodes et A' angulatus , à VA. capricomus* 
Les écailles de la carène ayant de plua en plus gagné en 
hauteur, finissent par se transformer d'abord en rides 
saillantes et ensnite en côtes élargies. Le dos de ces 
Ammonites est large ^ présentant souvent une surface 
pins grande que celle de ses flancs \ le siphon n*est pas 
très saillaiit. Les tôles des flancs sont ordinairement 
très prononcées , toujours simples , même sur le dos , 
sans ccmrbure sensible, et dépourvues de tubercules ou 
épines sur les flancs. Le lobe dorsal tombe aplomb , le 
plus souTent à parois également verticales. Les lobes 
latéraux sont, comme ceux des Amalthés , moins pro- 
fonda que larges et ordinairement plus larges k la base 
qu^au sommet. Les tours de spire sont peu on presque 
point euveloppans. 
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I. Amm, capricornus^ Schlotth., Sow.# pi. 75.'— ^m;9i, 
planicostatus , 2aelb., pi. iv, fig. 8. 

3. Amm, angulatus , SMotih, 

, 3. — scutatus » Buch, Pëtrif. remarq., pi. Tih, fig. 1. 

4. — natrix , Zieth., pi. iv, fig. 5. 

5. — Jlextcostatus f Phillips Yorkshire, pi. ti, fig. 30. 

6. — JimbHatas, Buch, Pëlrif. remarq., pi. viii/fig. a. 

VU. Planulati, pi. iv, Og. 5. Le dos n*est jamais 
tranchant , mais toujours arrondi \ il est dépourvu d'arête 
à sa jonction avec les flancs. Tous les tours de spire re- 
'POsent presque sur le même plan , ce qui fait que toutes 
les espèces présentent plus ou moins une forme discoïde. 
Les stries , nombreuses et serrées , * se partagent - vers le 
milieu ou les deux tiers de la hauteur des flancs en. deux, 
trois ou même eu plusieurs branches , mais sans pointes 
visibles à Forigine de leur partage. La partie inférieure 
de ces stries plus prononcée que la partie supérieure, 
est presque toujours sensiblement rabattue en arrière. 
l^e lobe dorsal , tantôt plus court et tantôt plus long que 
le lobe latéral supérieur, a des parois et des bras verti- 
caux \ tous les lobes latéraux, munis de bras très étendus 
et très divergens, sont trois fois plus profonds que larges. 
Voici une particularité commune à toute cette famille : 
Après le lobe latéral inférieur, il y a deux ou trois lobes 
auxiliaires dont les sommets se dirigent eu ligne oblique 
vers la région dorsale. Les derniers de ces lobes auxi-' 
liaires , ceux qui avoisioent le plus le lobe ventral , attei- 
gnent une plus grande profondeur que le niveau de 
Textrémité du lobe latéral supérieur ^ leur direction est 
alors beaucoup plus oblique et leur axe s'approche sou- 
vent même de la ligne horizontale , de sorte qu'il n'est 
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pas rare que le premier auxiliaire, deveDu beaucoup plus 
grand que le lobe latéral inférieur, circonscrive endè- 
rement ce dernier par le dëyelbppement de son volume. 
Les Planulati appartiennent principalement aux 
calcaires supérieurs de Toolite^ mais on les trouve aussi 
souvent dans le lias , où les différentes espèces caracté- 
risent chacune des couches de cette formation (A. armu- 
lotus y Sow.). Elles ne paraissent plus dans la craie. 

1. Jlmm, polfplocus, Rein.^ 6g, i4-5a. Zietb. » pi. vui, 
fig. 3, 4, 5, 7, 8. 

a. jimm. polygyratus. Rein., fig. 45. Zieth., pi. m , fig. 3. 

3. — nnttabiiis, Sow., pi. 4o5. — uà, plicomphalus , 
Sow.f pL 4o4* 

4. Amm, iriplicatuSy Sow., pi. iQ^. Zieth., pi. ix, fig. 3. 

i5. — plicatUis^ Sow.y pi. i66. 

6. — giganteus- , Sew. , pi . i a6 . 

7. — annulaius, Sow. , pi. aaa. — A. communis, 
pi. 107, fig. a, 3.~^ji. angulatuSy pi. 107, fig. i. 

8. Âhun. biplex, Sow., pi. sgS. 

9* — btfurcattts, Schlotth., Zieth., pi. ix, fig. i; pi. vir, 

fig. îi. 
10. Amm. Parkinsoni , Sow.» pi. 3o7. 

Vin. DorsatL Le dos en s'élargissant se réunit au 
flanc presque i angle droit. Une rangée simple de tu- 
bercules se prolonge près du dos ^ au-delà de cette ran- 
gée, les stries se bifurquent et passent ainsi sur le dos^ 
comme celui-ci est toujours moins large que le flanc , la 
plupart des espèces prennent une forme discoïde. Les 
lobes auxiliaires se dirigent aussi obliquement vers le 
lobe latéral supérieur, mais ce caractère n^est pas com- 
mun à toutes les espèces. Celte famille est intermé- 
diaire entre tes Plànulatiel les Coronarii. 
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I. Amm. PeutceipSovr^t pi. 55o. Zieth., pi. i¥, fig. s. 
a. — armatuSf Sow.» pi. gS. 

3. — subarmatus, pi. 407, fig. a. 

4. — Jibulatus, pi. 407 » fig. I. 

5. — Brodiœi, p\.Z5i, 

IX. Coronarii, pi. ly, fig. 6. Une rangée distincte de 
tubercules modifie le dos en le déprimant, ce qui le 
rend beaucoup plus large que le flanc. Les stries ai- 
guës et saillantes ont un tubercule à leur bifurcation. 
Les tours de spire , vu leur peu d^élévàtion proportion- 
nelle , se pénètrent sensiblement et donnent naissance à 
un ombilic profond. Le lobe latéral supérieur est placé 
constamment au-dessus de la rangée de tubercules, et le 
lobe latéral inférieur au-dessous. Par là cette famille se 
distingue aisément des autres qui PaTOisiiient. Le lobe 
dorsal est plus long que le lobe latéral supérieur (i). 
Plusieurs lobes auxiliaires conservent exactement la 
forme et la position de ceux des Planulati. Cette famille 
/:aractérise le terrain oolithique moyen y et presque 
exclusivement ce terrain. 

I. Amm, Blagdeni, Sow., pi. 90i. Zieth., pi. i, fig. i. 
9. -r- conirmctuê^f Saw., pi. 5oo , fig. 9, 
3. — anceps, Scbl, , Rein., fig. 6ij 69. Zieth.^ pi. i , 
fig. I. — Amm, dubius, Schl. 

4* Amm, Humphresianus , Sow.» pi. 5oo, fig, l. 

5. — GowerianuSf Sow.» pi. 546, fig. i, 3. 

6. — Brakenridgli, Sow., pL 184. 

7. — • Becheif Sowv', pi. 180. Rein.» fig. 65. — Amm, 
siriaius, Zietk.,'pl. v» fig. 6. 

(1) La figare semble annoncer le contraire. 

{Note du Traducteur.) 
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'X. Macroeephaliy pi. iv, fig. 7. L^enroulement de9 

tours de spire devient excessivement rapide , et surtout 

raccroissement en largeur de Touverture. Le dos et les 

flancs se réunissent insensiblement en un demi-cercle 

parfait; mais vers la suture^ le flanc forme souvent une 

arête tranchante, ou bien tombe quelquefois en une 

surface plane vers l'axe d'enroulement. Le lobe latéral 

inférieur est to^onrs placé au-dessus de Tarète interne 

et non pas au-dessous comme chez les Coronariù Lie 

tobe ventral, très grand, est accompagné de deux bras 

divergens , ainsi que de deux lobes auxiliaires. Le lobe 

latéral supérieur est constamment situé en face du bras 

du rentrai, et le lobe latéral inférieur^ en face du bras 

auxiliaire inférieur. 

I. jimm. tumiduSt Rein.» fig. 47* Zieth., pi. v, fig. l, 4» 7. 

5. — Ifutfieldiensis, Sovr.f pi. loB, 

4. — Brocchii, Sow.) pi. 20a. 

5. — sublaeviSi Soyr,, pi. 54* 

6. — mflatuSf Rein., fig. 5i . Zieth., pi. 1 > fig. S. 

7. -* Bankéë, Svw., pi. aoo. Zieth., pl.i, fig. i. 

8. — • Lewesiênsis, 8ow., pi. 358. ji, peramplus^ 
pi. 5S7 (à Essen sar la Ruhr. Tœplitz). 

9. Amm, Brongnartii, Soyr-, pi. ^« a. 

XI. Armati, pi. v, fig. 8. Plusieurs rangées longi- 
tudinales et parallèles de tubercules régnent sur les 
flancs , rarement sur le dos. Celui-ci se déprime et de- 
vient souvent plus large que le flanc , auquel il se joint , 
par une arête, presque à angle droit» La rangée supé- 
rieure des tubercules repose sur cette arête. Entre cette 
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rangée et celle qui la précède il y a un espace libre dans 
lequel s'implante le lobe latéral supérieur; viennent 
ensuite une ou plusieurs rangées de tubercules. Le lobe 
dorsal est un peu plus profond que le lobe latéral supé- , 
rieur, et celui-ci est assez souvent trois fois plus pro- 
fond que large. La selle dorsale , tout-à-fait plane , a 
constamment una grande largeur, qui est plus du double 
de celle du lobe latéral supérieur, et présente dans son 
milieu un lobe secondaire très développé» Au contraire, 
le lobe latéral inférieur n'est pas plus grand que le lobe 
secondaire de la selle dorsale. Celte famille remarquable 
est très riche en espèces , qui abondent principalement 
dans les couches supérieures de la série ooliihique et 
dans la formation crayeuse. \^Am. Birchii est la seule 
espèce qui paraisse dans le lias. IJjém. Rhotomagensis, 
udf. Manielli^ A. monile sont à peu près les dernières 
espèces d'Ammonites qui aient vécu, à en juger par 
les vestiges qu'elles ont laissé dans les couches de la 
terre. 

1. Amm, perarmatus, Sow. > pi. 35a. Amm, catena, 
pi. 4^0. Zieth., pi. I, fig. 6. 

a. Amm, Sakeriœ, Sow., pi. 670,* fig. I9 3. Scheuchzer, 
t. m 9 fig. 38. firuker» Bâle, pi. xix, fig. m. (par la position 
identique des lobes et la ressemblance des flancs , cette espèce 
sert de passage aa:i: Planulati). 

3. Amm, longispinus , Sovr,, pi. 5oi, fig. 2. 

4. Amm, Manielli, Sow., pi. 55. Mant., Geol, qfSussex, 
pi. XXI, fig. 9; pi. xxit, fig. 1. 

5. Amm. monile, Sow., pi. 117. 

6é — Rhotomagensis 9 Sow.» pi. 5i5. Amm. rusticus , 
pi. 177. •^ Amm, Sussexiensis , Mant. {Ann, des Sciences 
fto/uTtfl/tff , t. xviii» pK v&, fig. 7.) ' 
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7. Jmm, hippocastanum^ Sow.» pi. 5i4« 

8. — Wooigari, Sow„ pi. 687- 

9. — Birchii, Sow.» pi. 267. 

Xn. Dentatiy pL v, fig. 10. Il est probable que dans 
TArgonaute les dentelures qui bordent le dos étroit de 
soa tèt sont dues aux saillies du sac produites par les su- 
çoirs qui garnissent les tentacules que Tanimal replie 
en arrière. C'est peut-être à la même cause que Ton doit 
attribuer les omemens que nous offre le tèt des Dentati. 
Des dentelures couronnent les deux bords du dos déprimé 
et étroit , sans cependant correspondre toi:gours à la 
direction des stries , ce qui les distingue essentiellement 
des autres tubercules qui ne sont que des saillies très 
prononcées de ces mêmes stries. Les faces latérales sont 
presque parallèles et très grandes , car en général les 
tours de spire gagnent rapidement en bauteur ^ ordinai- 
rement elles ne présentent point de saillies marquantes, 
soit des pointes proprement dites , soit des tubercules 
bien prononcés. De la partie interne partent des stries 
nombreuses qni se bifurquent vers le milieu du flanc, et 
ce n'est qu'au point de leur bifurcation que l'on aper- 
çoit quelquefois une rangée de petits tubercules. Ces 
coquilles élégantes appartiennent spécialement aux for- 
mations oolithiques les plus récentes. Le lobe dorsal est 
un peu moins profond que le lobe latéral supérieur, 
caractère qui distingue cette famille de celle des jér^ 
malù 

1. jâmm. dentatus, Sow.» pi. 5o8. 

2. — Jason , Rein., fig. i5. Zieth., Sow.', pi. 3ii , 
jimm. GuiieimL 
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3. Amm. Duncani, Sow., pi. 157. 

4. — Callowiensis , Soyf , . "pl. io4 (i). 

5. — splendens, Sow., pi. io5. 

Xm. Omatiy pi. y, fig. 9. A dos étroit et bord^ de- 
dentelures ou de tubercules comme dans les DentatL 
Une autre rangée de tubercules suit la décurrence de la 
spire vers le milieu du flanc (a). C'est dans Tespace libre- 
qui sépare ces deux rangées que s'enfoi^ce le lobe latéral 
supérieur, comme dans les Armatî; cette partie n*est 
cependant points comme dans ces derniers , le flanc lui- 
même, mais une troncature de Tespace situé entre le 
dos et le flanc. Le lobe latéral inférieur est également 
séparé de la suture par une rangée de tubercules et par 
une surface qui converge vers le lobe ventral 5 l'ouver- 
ture prend par là une figure presque r^ulièrement bexa- 
gonale. Les formes en général ont de Félégance. Ordi- 
nairement ces coquilles ne sont pas grandes , et appar- 
tiennent à Targile d'Oxford ( Oxford - Clay) et aux 
oolitbes supérieures. 

1. jimm. Castor^ Rein.» fig. 18. Zieth., pi. xm, fig. 5. 

2. — Pollux, Rein., fig. ai.Sow.»pl. Sic» fig. a. Amm, 
spinosus. 

(1) CTest probablement par errear typographique que Am, 
Duneani et Am, Callowiensîs sont cites comme exemple de la 
famille des JDentaii; elles semblent plutôt devoir faire partie de 
la famille des Omati , ce qui est d'ailleurs confirme par les indi- 
cations placées au bas de la planche v. {Note tiu Traducteur,} 

(2) La figure n'indiqoe point ce caractère. 

(Note du Traducieur,) • 
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3. Jmm, pusiulatus. Rem., fig. 63. 

4. — varions p Sow.» pi. 176 {Afoudeê des Seknees 
nsiureUes^ t. xtiii» pi. ti , fig. 5 (i).) Zieth. » pi. xit» fig. 5. 
(Cest k tort qne l'on a ^ignë cette espèce comme proTesaot 
àoL Wurtemberg ; rëchantHlon figuré a ëtë troayë en Angle- 



XrV. Flexuosi , pi. ▼, fig. II. Des dentelures 
bordent clément les denx côtés du dos , qui^ loin de 
présenter un enfoncement entre les deux rangées de 
ces dentelurfi^ , fait au contraire saillie , et se trouve 
découpé en une série continue de tubercules (a). Les 
stries des flancs fléchissent, vers le dos , fortement en 
awmnt. Elles se bifurquent ordinairement au-dessous de 
lenr moitié , où elles forment des tubercules plus ou 
moins allongés qui donnent du relief à la partie infé- 
rieure des flancs. Le lobe dorsal est beaucoup plus court 
que le lobe latéral supérieur. Ces fossiles caractérisent 
les calcaires supérieurs , au-dessous de la craie. 

1 . jimm. Jlexuosus , Munster. Buch » Pëtrif. remarq. » 
pi. Tlll , fig. 3. 

9. Amm, asper, Merian, Bourguet , pi. xuii, fig. a8o. 
(Cette espèce se trouve seulement k NeufcbAtel en grande 
abondance.) 

5. Amm.Jaleatus, Sow.» pi. 579, fig. i. 

4. — cunnUus, Sow.» pi. 579, fig. a. 

Il est très probable que Vue. lenticularis et VA. 
heterophylli , qui sont encore isolés , forment des fa*- 



(j) Cette espèce y est rangea parmi les 

{Note du TradHcteur,) 
(3) Ce caractère n'est pas sensible dans b figure. {Idem») 
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milles particulièi*es ; mais on n'en connaît encore que 
trop peu d'espèces pour déterminer leurs caractères avec 
quelque certitude. En croyant saisir des caractères 
communs à des groupes d'espèces , on s'exposerait à 
ne décrire que des espèces isolées , et peut-être même 
des fragmens d'espèces. 



C'est à M. Élie de Beaumont que l'on doit la remarque 
ingénieuse que dans le Muschelkalk on ne rencontre 
déjà plus d'Ammonites à lobes dentelés (i); M. Bronn 
a été encore plus loin , en observant que même dans les 
couchés plus anciennes , et surtout dans les calcaires 
appelés de transition , on ne trouve plus que des Am- 
monites à lobes anguleux. Il devient par là probable 
que le type originaire des Ammonites subit des modifi- 
cations successives, en passant d'une formation à une 
autre , et dès-lors il est essentiel de connaître quelles 
peuvent être les formes de ces fossiles dans les couches 
qui séparent le Muschelkalk du calcaire de Targile 
schisteuse {thonschiefer-kalksiem)^ et principalement 

(i) M. Élie de Beauraont m'a dît que dans ses voyages U avait 
entrevu cette distinction importante > mais qu'elle lui avait ëté 
confirmëe par M. de Roissy, qui depuis long-temps ëtudie spé- 
cialement les rapports qui peuvent exister entre les caractères des 
Ammonites et le plus ou le moins d'ancienneté de leur gisement. 

{Noie du Traducteur.) 
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dans la formaiioD, souvent assez étendue , de la houille. 
M. Âleiandre Brongniart, dans son Tableau des 
terrains f page a8i, tient pour douteux que Ton ait 
jamais trouyé dans la houille, soit des Ammonites, 
soit toute autre production marine. Elles sont rares , il 
est Trai ; cependant on en a trouvé dans les mines de 
houille de la Weslphalie, où leur entassement péle-méle 
avec les fossiles des couches carbonifères ne peut plus 
être révoqué en doute. Les cabinets des provinces rhé- 
nanes et surtout la magniâqne collection de M. Ilœnin- 
ghaus , à Crevelt , et celle deTUniversité de Bonn, en 
conservent de beaux échantillons. Grâce i MM. Hœnin- 
gbaus , Sack et de Dechen , j'en possède moi-même plu- 
sieurs gui me permettent de décrire ces Ammonites. 

Au premier cpup-d'œil, elles ressemblent beaucoup 
aux Macrocephali. Leur dos est tout aussi arrondi et se 
joint aux lianes sans Tintermédiaire d'une arête tran- 
chante. A la suture , l'arête interne plonge en une sur- 
face plane vers l'axe d'enroulement, et comme les tours 
de spire de cette Ammonite, quoique se pénétrant for- 
tement l'an dans l'autre , ne s'enveloppent* cependant 
pas tout- à-fait , il en résidte un ombilic considérable , 
dans lequel tous les tours de spire , superposés l'un à 
l'autre , sont appareus. La disposition des lobes n'est 
pourtant pas la même que chez les Macrocephali. Le 
lobe latéral supérieur est déjà placé un peu au-dessous 
du milieu du flanc, de manière que le lobe latéral infé- 
rieur est rejeté au-delà de l'arête interne. C'est aussi le 
caractère des Coronarii , et en effet , les stries parallèles 
qui s^élèveut à l'arête interne, souvent en tubercules 
assez aigtis , viennent à l'appui de ce rapprochement. 
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Je crois qne le» plus grands échantillons qne Ton ait 
trouvé n'ont pas plus de deux pouces de diamètre \ or- 
dinairement ils n'ont qu'un pouce » lorsqu'ils n'ont pas 
été comprimés et qu'ils ont conservé leur rotondité 
naturelle. Comme on les rencontre dans l'argile schis- 
teuse (^schieferihon) leur intérieur est rempli d'une 
matière argileuse. Le tét est entièrement détruit et Ton 
eût ignoré sa forme , si la coquille n'avait été changée en 
pyrite (pjrramidaler schwefelkies)y dont il est resté im 
moule pierreux dans la roche. Ainsi , puisque nous 
n'avons de l'animal originaire que l'empreinte d'une 
empreinte 9 il semble téméraire d'y chercher des parti- 
cularités et des caractères distinctifa. Et cependant il est 
encore possible , sur plusieurs individus , d y découvrir 
plus d'indications qu'on n'aurait pu le présumer, et à 
peine si une coquille bien conservée serait susceptible 
d'en offrir davantage que le rapprochement de quel* 
ques fragmens. 

La progression de l'accroissement de la spire est de 
ofij c'est-à-dire que le flanc de l'avant-demier tour de 
spire aurait occupé les 0,6 = | (i) du flanc du dernier 
tour qui le recouvre immédiatement. C'est un moyen 
facile et commode d'exprimer le degré d'accroissement 
du têt , caractère qui , a lui seul , suffit souvent à la 
détermination des espèces. 

La progression de l'accroissement de l'ouverture est 
de 0,71. C'est-à-dire moins que | : c'est le rapport des 

(i) La valeur de o>6 ne pouvant avoir pour équivalent f, 
on doit considérer ce dernier chiffre comme une erreur typo- 
graphique qui s'est glissée dans le texte. (Noie du Traducteur.) 



(^» ) 

dimensioDS des deux tours de spire qui reposent jmmé- 
diaiement l'un sur Fautre, rapport qui résulte d'une 
ligne qui coupe le flanc en angle droit. On voit que 
raoeroîssement de la hauteur du flanc est plus rapide 
que celui de la largeur du cône spiraL Supposez le 
cmitraire, et T Ammonite prendra brusquement la forme 
spkérmdale. Plus raccroissement de la hauteur du flanc 
gagne de vitesse sur celle de la largeur du cône spiral , 
oiQ bien , plus la différence entre les deux quotiens est 
grande , le chifhre inférieur représentant raccroissement 
du flanc, et plus TAmmonite s'approchera de la forme 
discoïde. La connaissance de deux nombres donne par 
conséquent une idée assez complète de la forme. Ce 
moyen facilite beaucoup les descriptions et les fait 
approcher du but que Ton se propose » qui consiste , non 
pas à isoler les caractères que Ton observe, mais au 
contraire à les réunir synthéliquement dans leur ex- 
position. 

Presque tous les moules ont assez bien conservé Tem* 
preiute des stries qui garnissaient la surface extérieure 
du lèt. Ces stries sont si déliées que , sur le dos , il ne 
serait pas aisé d'en déterminer le nombre ; niais ce 
résolut est moins difficile à obtenir sur Farète aiguë 
interne , où les stries commencent & saillir en tubercules. 
Sur de grands échantillons , on compte dans la circontt- 
renoe du dernier tour de spire, vingt striei , tandis que 
sur les tours précédens , de même que sur de peûta 
échantillons, on en trouve jusqu'à a4 ou 25^ elles se 
divisent aussitôt après leur origine en environ cinq ra- 
meaux plus déliés , de sorte que , lorsqu'ils sont suffi- 
samment apparens, on pourrait en compter sur le dos 
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au*delà d*une centaine. Sur le flanc et vers le dos , ces 
stries ne fléchissent qne très peu en avant , mais , ce qui 
est remarquable, sur le dos même, elles se recourbent 
en arrière , et présentent ainsi une concavité vers l'ou- 
verture et une convexité vers le sommet du tône spiral. 
Cette particularité semble être en opposition avec la 
nature des Ammonites ; aussi dans les formations plus 
récentes ne se préseute-t-elle que très rarement et peut- 
être jamais. Â cet as|>ect on serait vraiment tenté de 
croire que Ton a devant soi un Nautile, dans lequel 
exclusivement les stries vers le dos se recourbent en 
arrière, si le moule ne portait pas l'empreinte des lobes 
et même quelquefois celle du caractère décisif, je veux 
dire du siphon dorsal. 

Les règles établies par M. Bronn nous apprennent 
d'avance que les lobes, ne peuvent pas être dentelés; ce 
qui cependant n'est pas facile à distinguer sur les moules 
mêmes , vu que le têt était probablement trop mince 
pour pouvoir reproduire la faible empreinte des lobes 
sur la grossière matière terreuse qui Ta rempli. Le ca- 
binet de Bonn possède néanmoins un petit échantillon 
sur lequel on voit très distinctement le dessin des lobes 
dans toute son intégrité, et de ce fait on peut conclure, 
qu'il est désormais hors de doute que l'Ammonite de là 
houille estexactement identique à l'espèce dont on trouve 
assez souvent des individus transformés en silex ou en 
calcédoine , sur les bords du Hhin , surtout depuis le 
confluent de la Kuhr. Ces pétrifications oflrent ceci de 
remarquable , que les cloisons des loges ont une teinte 
plus foncée que celle de la calcédoine qui remplit les 
intei'stices. Il parait que, comme dans le silex pyro- 



ttuKjae, c*est la madère organique qni a produit celte 
colonlion. Ce contraste de conteurs fait ressortir jjus- 
<]ii aux traits les plus déliés de la forme extérieure des 
loies, et tout ce qni serait invisible sur le moule ter- 
reux y parait ici dans sa pins grande évidence. Uidentité 
deVespèce est encore mieux constatée quand on observe 
que plusieurs de ces moules siliceux du Rhin laissent 
voit le même accroissement des tours de spire et de 
FooTerture que présente l'Âmmonitc de la bouille ^ 
quMls possèdent également la même arête interne , tran- 
cbante , dirigée vers Taxe d'enroulement ; et que par 
conséquent ils ont Vombilic de la même forme. Ceux 
même qui sont entièrement enroulés ou cbez lesquels le 
dernier tour de spire recouvre tous les précédons , ont 
encore la forme et la disposition des lobes absolument 
identiques ; ce qui est , à mon avis, une nouvelle preuve, 
ainsi qu'on le voit dans d'autres Ammonites , que le de- 
gré d'enroulement peut varier dans la même espèce , sans 
que ces variations aient une importance caractéristique. 
Voici les caractères de ces lobes , communs a tous les 
échantillons : entièrement dépourvus de dentelures à 
leurs parois internes, ils descendent en ligne fortemept 
inclinée et se terminent en une pointe unique , excepté 
les grands bras du lobe dorsal et ceux du lobe ventral , 
dont chacun possède naturellement sa propre pointe. Le 
lobe dorsal est entre les deux selles dorsales plus large 
que long , et ressemble par ses deux bras qui embrassent 
le siphon à une lettre W dont l'angle rentrant moyen, 
n'atteint pas tout-a-fait la moitié de la hauteur entière. 
Le siphon , comme cela arrive toujours, sépare ses bras « 
et sa présence, là où on ne peut pas le voir, est annoncée 
XXIX. 3 
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par la proéminence des parois des deux bras , qui itettié*- 
diatement auprès du siphon , présentent une nouvelle 
inflexion^ mais très petite. Les selles dorsales sont 
étroites, à peine un peu plus larges que la moitié du 
lobe dorsal , et ne se terminent point, comme ordinai- 
rement, en une surface plus ou moins horizontale , 
mais en une pointe émoussée , et vont tout de suite se 
joindre après au lobe latéral. Leurs deux parois , celle 
qui tient au lobe dorsal et celle qui se lie au lobe latéral , 
se divisent en deux parties , dont la supérieure est en 
pente douce , et Tinférieure , après s^étre coudée , tombe 
rapidement. 

Le lobe latéral supérieur qui ressemble à un V avec 
des jambages évasés , descend un peu plus bas que le lobe 
dorsal , et est également , entre les selles , plus large que 
profond. Son jambage ventral est plus raide à sa partie 
supérieure qu à sa partie inférieure. 

La selle latérale atteint sa plus grande hauteur immé- 
diatement au-dessous du lobe latéral supérieur, et s'in- 
cline après légèrement en surface presque horizontale 
jusqu^au lobe latéral inférieur. Dans les espèces entiè'- 
rement enroulées, cette selle est plus large que le lobe 
latéral supérieiur ; dans celles qui sont moins enroulées , 
comme on en trouve ordinairement dans les couches de 
houille , leur laideur est à peu près éjale. 

Le lobe latéral inférieur est. petit et entièrement 
masqué par le tour de spire. 

Le lobe ventral est un peu plus grand que les deux 
bras qui Taccompaguent. Ces derniers en divergeant 
beaucoup plus qu à l'ordinaire , s'étendent sur toute la 
surface du dos du tour de spire précédent. Le degré de leur 
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]fyrof(Hideiir de même que leur forme restent toujours 
cachés. Leur développement prouve que pour se fixer, 
ranimai clierehait un point d^appui sur le tour de spire 
précédente Peut-être cet appui lui était-il nécessaire, 
lorsque resserré dans son habitation par suite de son 
accroissement , il se soulevait pour former une nouvelle 
loge. Dans une Amixionite de cette espèce d'un pouce 
et demi de diamètre, le nombre des loges dans une révo- 
lution entière du cône spiral , s'élève jusqu'à 3o ; dans 
celles d'une moindre dimension , on en compte jusqu'à 
a6 ; dans celles qui sont encore plus petites , on en voit 
de i8 à 2o. C'est encore un mojen de distinguer les 
Ammonites des terrains anciens de celles qui appar- 
tiennent aux formations plus récentes. Dans ces der- 
nières , il est difficile de trouver plus de ao loges dans 
on tour de spire , quand même leur dimension est consi- 
dérable \ et lorsqu'elles n'ont qu'un pouce de diamètre , 
à peine j voit<K>n de 12 à i4 loges. Le nombre de ces 
loges augmente chez les Ammonites avec l'âge , tandis 
que celui des stries et des côtes , au contraire , diminue. 
Tous ces lobes sont des moitiés d'entonnoirs qui 
descendent de la cloison des loges et qui sont extérieu- 
rement circonscrites par le têt de l'Ammonite. Il est dès- 
lors évident que si on voulait comparer entre eux les lobes, 
oa ne saurait saisir leurs formes que sur leur point de 
contact avec le têt. Plus la surface externe du moule sera 
usée , et moins les entonnoirs paraîtront profonds; et si 
l'on coupait au milieu le cône spiral en un plan longitu- 
dinal, les deux parties ne montreraient pas plus de 
sinuosités qu'il n'y en a dans un Nautile, excepté 
toutefois l'inflexion du lobe ventral. 
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Dans les l!ts de bouille , on trouve assez souv'cnt t^^ 
Âinmonites tout-à-fait comprimées , à tel poiiit qu'an 
premier coup-d'œil ^ on les prendrait pour des espèces 
diflRérentes^ la partie interne des tours de spire s'aplatit 
et forme avec le dos une surface plane, ce qui rend les 
tours de spire beaucoup plus larges qu'ils ne Tétaient 
originairement. 

Comme il est important pour la géognosie de constater 
la présence de ces Ammonites et de connaître avec pré- 
cision les rapports du gisement des couches qui les ren- 
ferment , je vais retracer ici quelques indications que 
M» de Dechen a bien voulu me fournir. 

Aux mines de Hofihung , près de Werden , où ces 
Ammonites ont été trouvées, on exploite deux couches 
de houille , dont la supérieure a une puissance de a3 
pouces j y compris 5 pouces de roche ( bergmiitel ) et 
Tinférieure > qui est à 5 lachter (i) au-dessous, a 3^ 
pouces y compris 17 pouces de roche \ leur inclinaison 
est d'envison 54° vers le sud. Ce sont les deux couches 
de houille les plus inférieures que Ton trouve dans tout 
le pays. La couche supérieure est probablement la même 
qui est exploitée à Zeche-Weibergunst. L'une et l'autre, 
qui ne fournissent que du charbon d'une qualité maigre 
(^Grusskohlen) , sont encaissées dans l'argile schisteuse 
à empreintes végétales^ le toit immédiat renferme des 
empreintes d'Ammonites et d'autres coquilles (Pecten 
popyn)^ et le mur contient , comme a l'ordinaire , des 
empreintes confuses de végétaux. Entre la couche supé- 
rieure et la couche inférieure > il y a encore deux lits de 

(1) Environ huit mètres. 
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hemlk de 3 à 4 pouces \ plus près de h couche infé- 
rieure , ou voit aussi quelques rognons de fer carbonalé 
argileux. Hofihung est situé au bord septentrional d^une 
couche contournée en saillie vers l^ouest, ce qui fait que 
Ton ne saurait évaluer au juste son éloignement de la 
masse principale du grès (floetzleeren sandstein) ; 
cette distance est probablement de \ de mille ; celle qui 
sépare cette localité du calcaire de transition est de | de 
mille^ et de la Grauwacke d'un demi-mille. Les Ammo- 
nites qui ont conservé leur rotondité normale, se pré- 
sentent dans une couche argileuse immédiatement au- 
dessus de la couche supérieure qui repose dans un en- 
foncement. On ignore si elles -se retrouvent aussi de 
la môme manière au-dessus des couches à stratification 
régulière , car on ne les a trouvées que là où Ton a 
traversé cet enfoncement. Les Ammonites comprimées 
de l'argile schisteuse noire paraissent cependant aussi 
au-dessus des couches régulièrement stratifiées. Quel- 
ques moules, quoique provenant également du toit de 
la couche supérieure de Hofihung , peuvent facilement 
être considérés comme formés de véritable mountain- 
/iVne5/o/ie( calcaire de transition ), 

Il est donc certain que ces Ammonites ont été trouvées 
au-dessus de véritables couches de houille et qu'elles y 
sont réunies à des empreintes végétales \ mais il faut 
considérer que leur gisement est voisin de la limite du 
terrain houiller^ là où il touche presque au terrain de 
transition, et que ces Ammonites se retrouvent aussi dans 
le calcaire noir de ce terrain où même elles ne 
pas rares. 11 est vrai qu'on ne les a pas vues • 
calcaire du comté de Mark , mais elles repaniiar 
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les mêmes calcaires de Liège et de Namur. M. Hoenin^ 
ghaus a trouvé dans les carrières de Vizé sur la Meuse , 
au-dessous de Liège , des échantillons qu'il conserve 
dans sa magnifique collection, et qui sont identiques avec 
les Ammonites silicifîées du Rhin , tant pour la forme en<^ 
roulée que pour le dessin des lobes. Le calcaire qui les 
renferme forme le mur immédiat des couches de houille 
de Liège. Les moules d'Ammonites de la mine de Hoff- 
nung se retrouvent également dans celle de Clochier près 
Liège y ainsi que dans les couches de Melin. En amont 
de la Meuse dans les schistes alunifères exploités à 
Cloquier qui gisent au-dessous des couches de houille , 
on trouve aussi ces Ammonites en grande abondance 
entassées les unes sur les autres. Denjs de Montfort 
(^Histoire naturelle des Mollusques ^ iv, 253) a fait 
figurer cette Ammonite (pi. 489 fig* i ) avec la mémo 
forme des lobes et avec le lobe dorsal très apparent, ce 
qui met Texistence di^ siphon dorsal hors de doute. Il 
le décrit sous le nom de Nautile encapuchonné, et 
comme il parait n'avoir pas vu le siphon dorsal , il lui en 
a fait placer un au centre de la cloison , ainsi qu'il existe 
dans le Nautile ; il dit l'avoir recueilli lui-même dans 
les rochers des environs de Namur^ dans un calcaire 
fétide gris-noir. 

H est curieux que le gisement primitif de l'Ammonite 
pétrifiée que l'on rencontre dans les sables du Rhin 
n'ait pas encore été découvert avec certitude. Cependant 
il y a long-temps que ces fossiles ont fixé Tattenlion , 
car ils ont été disséminés à de grandes distances. Ainsi , 
on a trouvé de ces Ammonites à Xanten , dans ime urne 
cinéraire des Romains , et à Bielefeld , aussi dans des 



(39) 

itrnes antiques. (Test probablement dans des vases lem-^ 
blables qu'étaient enfermées celles qui ont été décou- 
vertes a Minden sur le Weser ; il se peut que celles que 
J'en rencontre dans les sables de la Ruhr , près de 
Muhlheim , ne soient pos beaucoup éloignées de leur gi- 
sement originaire. Je dois toutes ces indications à 
M. Hoeninghans. Déjà M. de Hupsch , dans son Histoire 
naturelle de la B asse» Allemagne ^ t. ii , fig. 17 et i8 , 
a fait figurer cette Ammonite, et quoique cette figure ne 
soit pas très exacte, on y dislingue cependant les lobes 
caractéristicjues. Il dit Tavoir trouvée dans sa terre de 
Krickelhausen, seigneurie de Lonzen (Limboui^) 
avec plusieurs espèces de silex cornés et de rocbes jas-^ 
poj'des disséminées dans cette contrée. Puisque ce n*est 
plus dans les sables de rivière qu'on les trouve, cette 
circonstance n'indiquerai t-elle pas leur véritable gise- 
ment? Il n'est pas impossible que l'Ammonite passa- 
blement figurée par Haima dans le cabinet d'Amboine , 
pL Lx , fig. Cy provienne de cette même localité. On se 
tromperait fort si Ton croyait que Rumphius a vu ces 
corps à Amboine , car cet auteur n'en parle point , et 
ce n'est que son éditeur qui en fait mention dans ses 
supplémens. 

En Angleterre aussi, ces Ammonites ne sontpas rares, 
et M. Sowerby en donne des figures , Amm. striatus et 
jphaericusj pi. 55 , Amm. Listeri , pi. Soi. Ces plan- 
ches ne sont pourtant pas exemptes de quelques inexac- 
titudes. Les lobes, qui ne peuvent être apparcus que sur 
les flancs , sont dessinés comme s'ils étaient des com- 
partimens de tout le diamètre des tours de spire, et pnr 
conséquent Tcxisteuce du lobe ventral devient impos- 
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sible ; le passage da siphon au milieu du lobe dorsal n'esi 
pas assez clairemeut déterminé. Ces mêmes ol]jets sont 
plus fidèlement représentés dans Tout rage de Martin , 
Petrificata Derbiensia^ pi. vu, fig. 3 et 4* C'est cet 
auteur qui a nommé les Ammonites dont il s^agit. 

IjAmm. qyhaericus est celui qui est entièrement en- 
roulé, comme la plupart de ceux du Rhin. L'^mm. 
Listeri , du moins suivapt la seconde bonne figure de 
M- Sowerby, est celui qui se trouve dans les mines de 
houille de la Westphalie et des environs de Liège. Je 
n'ai pas besoin de répéter que Tune ei l'autre ne sont 
probablement que de simples variétés de la même 
espèce, lujimm. striatus de M. Sovirerbj ne difi%re au- 
cunement de VAmm. sphaericus. Les stries longitudi- 
liales parallèles à la direction des tours de spire se re- 
trouveraient sur chaque échantillon , si elles n'avaient 
pas été usées ou comblées. Elles sont apparentes au- 
dessous des stries transversales , quand celles-ci n'exis- 
tent plus , et reproduisent probablement les rides d'une 
membrane qui était interposée entre le sac et le tèt. C'est 
par leur présence que l'ouverture de ces Ammonites , 
dont on trouve souvent encore des parties visibles sur le 
dernier tour de spire, est élégamment laciniée et crénelée. 
I(a question de savoir si VAnim. Listeri^ tel que la pre- 
mière des planches de M. Sovirerby le représente, ou 
tel que Martin le figure dans sa planche xxxv, fig. 3, 
appartient ou non à des espèces difieren^es, exige un 
examen ultérieur. Le dos est beaucoup plus large , le 
flanc après l'arête interne plonge en une ligne plus éloi- 
gnée de la verticale , les tubercules des arêtes sont plusi 
grandes et plus prononcées , et les plis sur le dos sont 
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plus saillans. Ces formes nous indiqueraient la famille 
des Coronarii , mais dans l'espèce qui nous occupe les 
lobes dépourvus de dentelures son tsimplement anguleux, 
ainsi que la description de M. Martin et de M. Sowerby 
nous le démontre. Ce dernier savant dit que VAmm. 
Listeri qu^il a figurée, a été trouvée dans Targile schis- 
teuse au-dessus de la troisième couche de houille, à 
a i milles nord de Halifax , vers Bradford , dans des 
noyaux calcaires que renferme cette argile. Cette Ammo- 
nite y est simultanément avec le Pecten papjrraceus qui 
est une Posidonia , et la couche qui la contient peut 
être suivie depuis Middleton en Derbyshire jusque près 
de Leeds. Martin dit en outre que cette espèce n*est 
géoéralemeut pas rare dans le calcaire du Derbyshire, 
mais qu'elle abonde principalement à Middleton , situé 
exactement sur la limite du calcaire etdu terrain houiller. 
iJAmm. sphaericus de Martin provient de Buxtou et 
Castleton , où il est dans le mountain-limestone ; par 
conséquent beaucoup plus éloigné du terrain houiller 
que le précédent ; on le trouve parmi un grand nombre 
d'Encrinites , de Térébratules et de Productus, D'après 
ce peu d*indications , on peut s'attendre à rencontrer 
\jimm. sphaericus des bords du Rhin dans un gisement 
semblable. 

M. Buckland a trouvé V Amm. striatus dans le schiste 
de transition deFilliagh, ^rès South Malton Dev^onshire, 
Sow«, pi. i3o, p. 69. 

De tout ce qui précède, il résulte que des Ammonites, 
coquilles pélagienues d'une espèce particulière , se pré- 
sentent dans le terrain houiller, non seulement au- 
dessous , mais au-dessus de la houille , à laquelle elles 
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n'appartiennen-t pourtant pas ; qu'on ne les trouve que 
dans les étages les plus inférieurs et non pas dans les 
étages supérieurs^ et qu'enfin elles sont propres au 
terrain de transition , et nommément au calcaire noir qui 
repose sur la grauwacke. Les productions marines dont 
les débris abondent dans ce calcaire , sont pour la plu- 
part du nombre de celles qui habitent des profon- 
deurs inaccessibles « et rarement de celles qui ne peu- 
vent subsister que le long des côtes. Au reste, ces. 
dernières n'ont jamais été vues dans les couches de 
houille* Tout ce que Ion rencontre dans les couches 
supérieures appartient à la terre ferme et ne peut avoir 
vécu ailleurs ; ce sont des coquilles du genre Unio qui 
habitent les marais d'eau douce ; il en est de même des>. 
végétaux fossiles. Cependant les unes et les autres, 
quoique renfermant des productions si différentes, ne 
sont pas brusquement séparées, mais au contraire elles 
se confondent par des transitions insensibles. Comme 
le terrain le plus ancien s'élève ordinairement plus haut 
que les couches du terrain houiller qui suivent celles 
du calcaire de transition, il n'est pas invraisemblable 
que le fond de la mer ait été soulevé par une cause 
quelconque dans la direction du rivage , cause qui , en 
détruisant les productions terrestres , les aura mêlées 
aux débris de terrains plus anciens , pour les déposer 
ensuite sur ces couches pélagîennes. C'est cette même 
cause qui aura apparemment accompagné et peut-être 
occasioné l'apparition du porphyre quartzifère rouge et 
du vieux giès rouge. 
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Sur les Goniatites ; 

Par M* Léopold de Bugh. 

(Mëisoire lo k TAcad. des Sciences de Berlin » le i5 dëc. i83i .) 

En séparant les Goniatites des autres Ammonites 
connues , et en en formant un genre particulier^ M. de 
Haau , deLieyde , a rendu un service signalé i la science, 
quand même on serait obligé par la suite de renoncer 
k cette sépaTUÛon; il a J é, eu effet, le premier qui 
tl^ essayé de coordonner ces Céphalopodes selon les 
points de ressemblance de leur organisation interne, 
.au lieu de les classer , comme auparavant , diaprés un 
seul caractère ordinairement sans importance. 

M. de Haan désigne dans sa Monographie publiée en 
18^5, sous le nom de Goniatites j toutes les coquilles 
enroulées en spirale, et pourvues de loges ou cloisons 
internes , dontles bords s'infléchissent de telle sorte que 
les contours des lobes qui en résultent, sont sans dente- 
lures, infundibuliformes , onduleux ou linguiformes. 
Ilsgouteque les Goniatites proprenienl dites sont celles 
dans lesquelles le dernier tour de spire enveloppe tous 
les autres , et que celles dans lesquelles Tenroulement 
n'est que de moitié ou moins encore, composent le genre 
Cératite. M. de Haan dit que Ton avait déjà remarqué , 
il est vrai , que la cloison du Nautile avait des bords non 
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interrompus y tandis que ceux des Ammonites étaient 
découpés en feuilles; mais que les bords anguleux et 
linguiformes qui caractérisent les Goniatites, n'ont été- 
observés que par Montfort , et plus tard par Lamarck. Ce 
dernier en a même formé un nouveau genre sous le nom 
de Nautilite qu'il sépara du Nautile^ mais quelque temps 
après il abandonna cette distinction , et depuis personne 
ne songea à la reprendre. 

Après avoir démontré, comme je le crois, que la 
position du siphon établit à elle seule la différence entre 
les Nautilacés et les Ammonées , on ne peut plus ad- 
mettre comme un genre séparé les Goniatites de M. de 
Haan; elles appartiennent encore essentiellement aux 
Ammonites , car elles possèdent toutes , à l'instar de ces 
dernières, le siphon dorsal^ qui ne perce point la cloi- 
son des loges , mais qui se prolonge entre la cloison et le* 
tèt et probablement même au-delà de la dernière loge* ' 
La disposition des lobes elle-même sur le pourtour du 
têt est aussi chez la plupart soumise aux mêmes lois que 
chez les autres Ammonites ; ainsi un lobe dorsal plongé 
près du siphon \ des lobes latéraux , au nombre de 
quatre ou plus, sont distribués symétriquement des 
deux côtés \ et enfin , sauf quelques exceptions rares , 
un lobe ventral existe dans la partie interne, au point 
de contact du dernier tour de spire avec le précédent. 
Dans les Nautilacés le syphon perce toujours le centre de 
la cloison et s'attache seulement à la surface inférieure 
du sac ; il ne peut par conséquent pas s'élever au-dessus 
dé la cloison elle-même. Au moyen de ce siphon perfo- 
rant, l'animal du Nautile est suffisamment fixé dans sa 
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loge. 'Dans r Ammonite, an contraire, Tanimal cherche 
anx bords de la paroi d^autres points d*appui , indépen- 
damment de celni que le siphon lui offre vers le dos , et 
dans ce but, il dirige vers ces bords des subdivisions du 
sac pour former les lobes latéraux et le volumineux 
lobe ventral. 

Selon cette théorie , la forme des lobes serait dëter- 
■liDée par le plus ou moins de consistance de la peau 
du sac , dont les pores transsudent la cloison qui , ainsi 
que le tèt dont elle est entourée, répète exactement tous 
les plis de cette peau ; est-elle mince et souple? les plis 
lefout déliés et nombreux : au contraire , est-elle épaisse 
el raide? les plis seront moins variés et moins divisés, 
et par nne conséquence toute naturelle , le tèt calcaire 
qui en résultera présentera moins de dentelures et 
moins d^inflexions. Il me parait que toutes ces considé- 
rations, loin de démontrer, ne rendent pas même vrai- 
semblable que la présence ou Tabsence des dentelures 
des lobes déterminent une différence organique dans 
ranimai* 

Dans la dbtinction des familles , on peut néanmoins 
utiliser ces différences quand elles se rattachent a d'autres 
caractères analogues , et dans ce cas, il faudrait tâcher, 
s'il est possible, de signaler la dépendance mutuelle de 
ces caractères, e^ démontrant que la présence d'un 
d'entre eux entraine nécessairement celle des antres. 

Puisque une semblable dépendance n'a pas encore été 
prouvée dans les Goniatites, elles ont encore assez de 
points de ressemblance avec les autres Ammonites , dans 
les caractères les plus importans , pour ne pas en être 
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Aisément séparées. Aussi , tout en leur conservant le 
nom de Goniatites que leur a donné M. de Haan , je ne 
les considère que comme une famille spéciale ou une 
section des Ammonites , qui a de Tanalogie , tantôt avec 
les Coronarii et tantôt avec les Macrocephali. Dès lors 
il devient nécessaire de rejeter entièrement la section 
des Cératites établie par le même auteur, et de réunir 
aux Goniatites tout ce qui appartient à Vyémm. nodo* 
sus du M uschelkalk ; car si le plus ou moins grand 
enroulement des tours de spire ne peut pas servir avec 
certitude à la détermination des espèces, ce caractère 
peut encore moins être utile à la distinction des genres. 

Voici maintenant les caractères de la famille des 
Goniatites : 

Les lobes sont complètement dépourvus de dentelures 
latérales ou d'échancrures symétriques, de sorte que 
leur contour présente constamment une ligne continue 
non interrompue. Le siphon , comparé à celui des autres 
Ammonites, est mince et petit, au point que sur les 
moules de ces coquilles , on ne le reconnaîtrait pas sans 
la présence du lobe dorsal. Les rides ou les stries qui 
garnissent la surface de la coquille sont fines et déliées | 
et souvent si nombreuses que sur certains échantillons 
il n^est pas aisé d*en déterminer le nombre. Ce n'est que 
rarement que Ton en voit à Tarète interne de plus saiU 
lantes qui passent d'un côté à Taulredu dos. A leur ori- 
gine, ces stries déliées , fléchissent en avant , mais, arri- 
vées à la proximité du dos^ elles se replient en ar 
rière , et forment sur le dos même un sinus plus ou 
moins prononcé , dont la convexité est dirigée en arrière, 
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undis que dans toutes les autres Ammonites, sans excep* 
lion, les stries, quand elles ont atteint le dos, se diri- 
gent en avant, et s'attachent au siphon qui probablement 
les arrête. Dans les Goniatites, cette anomalie est géné- 
rale, et, sous ce rapport, elles ressemblent absolument 
«QIC Nautiles , dans lesquels c'est un caractère principal 
que les stries sur le dos ne se dirigent jamais en avant, 
mais toujours en arrière , par la raison qu'il n'y a pas \k 
de siphon auquel elles puissent s'attacher ou qui soit 
destiné à les arrêter. La cause de ce phénomène peut 
être attribuée à l'extrême ténuité du têt des Goniatites , 
qui permet d'autant fins aux stries de se prolonger sans 
obstacle au-delà du siphon , que la plupart des espèces 
de celle /àmiile ont le dos très arrondi , sur lequel le 
siphon ne peut pas former saillie. Le comte de Munster 
a observé en outre que toutes les Goniatites , quand leur 
têt est complet , présentent un tour entier et même un 
quarten sus, (les ^) dépourvus de cloisons, tandis que les 
autres Ammonites n'ont ordinairement que les f , rare- 
ment un tour de spire entier dans cet état. 

Toutes les Goniatites appartiennent exclusivement 
anit terrains anciens, aux calcaires de transition et à la 
grauvracke, aucune d'elles n'ayant été trouvée jusqu'ici 
dans les couches de terrains sédimentaires plus récens 
supérieurs à la houille; elles caractérisent par conséquent 
les terrains qui les renferment. On n'a pas encore 
cité un seul exemple d'une Ammonite à lobes dentelés 
trouvée , soit dans le calcaire de transition , soit dans la 
grauwacke. Cette observation , aussi importante qu'utile 
à la détermination des formations , est due à M. Bronu 
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de Heidelbei^ , qui pendant son vopge en Allemagne y 
dans rautomne de 1828 9 a eu Toccasion de la constater 
dans tonte son universalité. Quelque temps après , 
instruit par lui, j*ai fait connaître cette découverte dans 
les Annales des Sciences naturelles du mois de juillet 
1829 (p. 273)^ en même temps que M. Élie de Beau- 
mont, ayant fait de son côté la même observation, allait 
la publier. Enfin, il y a quelque temps que le comte de 
Munster en a pareillement confirmé la justesse dans les 
Annales de Minéralogie de Leonbard , t. 2 , 4' cahier. 
La variété des espèces de cette famille est beaucoup plus 
considérable qu*on ne pourrait le présumer, en considé- 
rant que son apparition est circonscrite dans une si 
courte période de formations. Et comme presque chaque 
contrée dans laquelle on en a trouvé jusqu'ici possède 
des espèces particulières dîflférant des autres, il est à 
croire qu'à la suite de nouvelles recherches, leur nombre 
sera encore considérablement augmenté. 

Celles qui sont connues jusqu'à présent se divisent en 
deux sections qui , d'après leurs différences , pourraient 
bien être élevées en autant de genres , avec beaucoup 
plus de droit que les Simplegades , les Discites , les Or- 
bulites , les Planites et les Globosites : il est même pos- 
sible qu'on les divise par la suite en diverses familles. 
Les deux sections dont il s'agit séparent les Gouiatites 
en celles qui ont des lobes arrondis , et en celles qui ont 
des lobes anguleux. 
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I. GoiriATITBS A LOBE8 ABHOIVDIS. 

(PI. I.) 

Les espèces de cette section ont une ressemblance si 
frappante avec les Nautiles , quMl faut beaucoup d'atten- 
tion pour ne pas les confondre. La disposition des lobes, 
si constante dans toutes les Ammonites , disparaît presque 
entièrement. Les lobes latéraux sont si peu infléchis et 
si largement étendus , qu'on a de la peine à les distin- 
guer, et souvent le lobe latéral inférieur n'est même plus 
apparent; il est tont-à-fait caché par une large in* 
flexion de la spire. Le lobe ventral semble manquer 
presque en totalité. Ce n'est que par la forme du lobe 
dorsal que ces espèces se réunissent aux Ammonites ; car 
leur siphon passe aussi toujours entre le tel et la cloi^ 
son , ià où plonge le lobe dorsal. Ce siphon ne se ter- 
mine point à la dernière loge; il se prolonge encore 
beaucoup au-delà. Quelle que soit donc la ressemblance 
de la coquille qui nous occupe avec le Nautile , lé pro- 
longement du siphon au-delà des loges ne permet point 
de songer à une transition , à une forme intermédiaire 
entre le Nautile et l'Ammonite. Un autre siphon traver- 
sant le centre des loges , comme dans le Nautile , n'existe 

point ici. 

Dans presque toutes les espèces , le lobe dorsal est 
infundibulîforme, c'est-à-dire qu'il a la forme d'un c6ne 
coupé dans le plan de son zxfi ^ il est par conséquent 
simple et non pas, comme dans \éi autres Ammonites « 
divisé à son sonmiet en deux bras. 

Les Ammonites de celte section sont en général très 

XXIX. 4 
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peu connues et n*ont presque point été décrites ni figu- 
rées. La plus remarquable de toutes est certainement 
celle que M. de Dechen a trouvée à Mum-Tor dans le 
Oerbyshire et qui est encore inconnue en Angleterre. 

I. Ammonites expansus. 

(PI. I, fig. 1, a.) 

II est impossible de trouver une forme plus ressem- 
blante à celle du Nautile. Non seulement le dernier tour 
de spire enveloppe tous les autres , ce que l'on regardait 
autrefois comme le caractère distinctif du Nautile , maïs 
il prend aussi un accroissement si rapide, un si grand 
développement que Ton en chercherait vainement ua 
autre exemple parmi les Ammonites des formations plus 
récentes. Je crois devoir répéter ici l'observation que 
dans les terrains anciens les Ammonites et les Nautiles 
semblent changer entre eux leurs formes habituelles : 
les premièresprennentpresque toujours laformesphéroï- 
dale et ontlés tours de spire enveloppés, tandis que les der- 
niers offrent lestours de spire, tantôt partiellement et tan- 
tôt entièrement libres. La hauteuràe la spire de cette Am- 
monite ou bien l'espace qu'occuperait le flano de Tavant- 
demiertour, s'il était placé sur celui du dernier tour (la 
perpendiculaire du milieu du dos à la suture ) , est de 
o,i6. C'est un accroissement excessivement rapide. 

La largeur ou l'espace que le diamètre horizontal de 
Touyerture de l'avant -dernier tour occuperait sur la 
même ligne du dernier tour est de o,a ; la largeur croix. 
par conséquent un peu moiUs que la hauteur. 

'V épaisseur OM l'espace que l'ouverture occuperait sur 
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le flanc est dans le dernier tour de spire de i^ 1 8^ et dans 
VaTant-demier de i,4 (i) > die est par conséquent^ même 
dans le dernier tour de spire, plus large que haute. 

Lobes. -— Le lobe dorsal a une forme remarquable ; il 
plonge de sa loge jusque près de la cloison de la loge 
inférieure \ il est trois fois plas long que large , renflé 
au milieu et conique à son extrémité. Le siphon qui 
passe an centre de ce lobe , ofire, vu de face , Taspect d'un 
ruban, et vu de profil, ne présente plus qu'un filet 
enveloppé par le tèt qui se continue sans aucune inter- 
ruption. L'échantillon dont nous faisons la description 
n'étant qu'un simple fragment , il ne nous est pas donné 
de savoir si le siphon se prolonge au-delà de la dernière 
cloison. £n s'éloignant du lobe dorsal , la paroi cloison- 
naire fléchit un peu dans son cours vers la suture , sans 
cependant que la concavité de cette inflexion qui est plus 
prononcée vers la moitié inférieure du flanc , atteigne le 
niveau du tiers de la longueur du lobe dorsal. Il est diffi- 
cile de distinguer dans une inflexion aussi faible le lohe 
latéral supérieur, qui est même plus apparent dans plu- 
sieurs Ilautiles ; on n'y voit pas non plus les traces du lobe 
latéral inférieur, à moins qu^on ne veuille le reconnaître 
dans l'inflexion de la cloison près de l'axe. 

Il j a toutefois im lobe ventral assez visible \ il est , eu 
égard au grand développement de la cloison, très petit , 
et repose immédiatement sur la spire précédente , dont 
il occupe à peine la moitié de la largeur. La dernière 
cloison est régulièrement concave , et ne présente aucun 
vestige d'un siphon qui aurait percé son centre, carac« 

(i) Voir la note du tradacteur k la fin da mcmoîrr. 
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1ère qui n^aurait pas manqué si c*cût été un Nautile. Sur 
rayant-dernier totu* de spire on aperçoit les traces des 
stries déliées du tèt , qui se recourbent vers le dos de 
manière à présenter leur concavité vers l'ouverture • On 
compte seize loges dans un tour de spire , nombre qui 
n'est pas considérable pour une Goniatite. 

Le Mum-Tor, où Ton a trouvé cette Ammonite , est , 
d'après les informations que M. de Dechen a bien voulu 
me donner, une série de rochers qui sont sur la route de 
Sheffield à Manchester, et qui se composent des assises 
supérieures du calcaire de transition du Derbyshire ou 
du mountain-limestone. Les couches de houille paraissent 
à quelque distance. Au cabinet royal (de Berlin) ou 
conserve également quelques Ammonites réunies à des 
Posidonia , qui pi^oviennent de Tendroit appelé Geistli- 
cher^Berg à Herboru , et qui ont le même lobe dorsal 
que Vjéinm. expansus ^ mais ces échantillons sont trop 
engagés dans la roche, pour juger s'ils n'appartiendraient 
pas plutôt à VAmm. Noeggerathi. 

2. Ammonites eyexuSy Nob. 
(PL I, fig. 3, 4, 5.) 

M. Broun a trouvé dans le calcaire de transition de 
Pelm, près de Gerolstein^ dans TEifiel, un gros frag- 
ment d'une Ammonite qui semble nous expliquer com- 
ment , par diverses gradations , la forme nautiloïde de 
1 espèce précédente peut passer à la forme discoïde des 
autres Ammonites. 

Quoique ce fragment soit peut-être comprimé, on voit 
cependant que la hauteur du flanc doit dépasser de beau- 



(53) 

coup la largeur de rouverture. Comme il n'y a qu*utt 
seol tour qui soit visible^ on ne peut déterminer ni la 
hauteur de la spire , ni raccroissement de sa largeur. 
Vépaisseur ou l'espace que la largeur occupe sur le 
côté est de 0,7 ; c^est l'épaisseur de la partie inférieure du 
tour de spire. Mais comme les deux flancs se rappro- 
chent considérablement vers le dos , il s'ensuit que cette 
épaisseur diminue assez rapidement et que la coquille 
perd par là toute analogie avec la forme sphéroïdale. 

Le siphon est très apparent , saillant et continu. Le 
lobe dorsal^ qui est au moins deux fois et demie plus long 
que large , plonge près de lui ^ il est cyathiforme et co-* 
nîqne. La selle dorsale est arrondie ; sa largeur dépasse 
à peine celle du lobe dorsal. Le lobe latéral supérieur, 
très étendu et largement arrondi à son sommet , descend 
à une profondeur presque double de celle du lobe dorsal 
et embrasse toute la largeur de l'Ammonite ; sa plus 
grande profondeur atteint la moitié inférieure du flanc; 
il remonte ensuite avec un peu plus de rapidité qu'il 
n^est descendu , sans toutefois arriver précisément au 
niveau du lobe dorsal. On n'y distingue ni lobe latéral 
kiférieur, ni lobe ventral. Le disque de la cloison n^est 
point concave , comme dans tous les Nautiles ; mais au 
contraire, il est bombé vers le milieu (voir le profil de la 
cloison, fig. 5), de manière que sa plus grande profon- 
deur se trouve aux bords voisins du lobe. C'est une 
particularité remarquable qui a servi à donner à cette 
espèce le nom qu'elle porte. L'échantillon que possède 
M. Bronn pourrait avoir, s'il eût été complet, de 3 à 4 
pouces de diamètre. 



(54) 

3. Ammonites Noeggerati. 

(P1.I, fig.6,7,8.) 

(^Disettes Noeggerati^ Goldjuss). Les Ammonites 
transformées en pyrite janne y des ardoisières de Wis- 
seuliach, prèsDillenbourg, figurent dans toutes les col- 
lections un peu marquantes. Aussi les a-t-on souvent 
citées sans jamais les décrire. Je ne trouve aucune diiTé- 
rence importante entre cette espèce et celle qui précède. 
Le lobe dorsal est aussi cyathiforme , le large lobe latéral 
occupe également toute la surface du flanc et plonge 
presque au niveau du lobe dorsal. Dans YAmm. evexus 
cette courbure est encore pl^ profonde. La selle la- 
térale est aussi moins étroite et moins aiguë. Le lobe 
latéral , en remontant vers la suture, devient un peu 
plus raide. Ce n'est que par la comparaison de plusieurs 
échantillons que Ton sera à même de saisir dans ces 
formes les caractères distinctifs qu'elles peuvent pré- 
senter. 

\JAmm* Noeggerati se rapproche aussi peu de la forme 
sphéroïdale que VAmm, evexus. La hauteur de la spire 
est de 0,5 1 ; son épaisseur, de ofi^^ est presque uniforme 
depuis la suture jusqu'au dos*, il s'ensuit que sa largeur 
est de beaucoup inférieure à la hauteur du flanc. Cette 
Ammonite , prenant par là un aspect discoïde , l'ombilic 
devient nécessaiit^ment peu profond. Les 0,7 ou envi- 
ron \ de l'avant-dernier tour de spire sont enveloppés. 
Néanmoins on y peut distinguer six tours de spire, dont 
le dernier est presque entièrement dépourvu de loges \ il 
est probable qu^ se prolongeait encore , mais l'on ne 
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peut gnère consulter ce fait sur réclianiillou ^ui uoiis 
occupe. 

Ces deux Ammonites seront probablement réunies en 
une seule espèce à laquelle on pourra conserver le nom 
d*jdmm. eifexuSj à cause du caractère spécifique qui les 
distingue. , 

4- Ammonites subnaatilinus y Schlottheim. 

(PI. I,fig. 9,10, IX.) 

Cette Ammonite est complètement sphéroïdale et en- 
roulée, de sorte que le dernier tour de spire enveloppe 
tous les antres \ ce n'est que cette particularité qui la sé- 
pare des deux espèces précédentes ; lès lobes sont dans 
leurs proportions si identiques , qu'il est impossible d'y 
saisir la moindre différence , ce qui est une preuve de 
plus du peu d'importance que mérite , comme caractère 
principal des Ammonites , la pénétration réciproque d';s 
tours de spire. Le lobe dorsal est à peu près deux fois 
plus long que large. La selle dorsale descend en pente 
douce vers le large lobe latéral , et celui-ci plonge vers le 
dernier quart du flanc jusqu'au niveau de l'extrémité du 
lobe dorsal et remonte ensuite rapidement pour aller se 
joindre à la suture. On n'y voit pas le lobe ventral , 
mais on dislingue le renflement central du disque de la 
cloison, ce qui rapprocbe Yjémm. suhnautilinus telle- 
ment des précédentes , qu'on serait tenté de ne K*s consi- 
dérer que comme des variétés de la même espèce. Voici 
ses dimensions : hauteur de la spire o,55 ; largeur (c'est- 
à-dire l'étendue que l'ouverture de l'ayant-demier tour 
occuperait sur celle du dernier tour) 0,68; la hauteur 
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croit donc plus rapidement que la largeur; épaisseur de 
ravant-dcrnier tour 1,27 et celle du dernier tour 1,1. 
Ainsi c'est toujours la hauteur qui surpasse la largeur, 
et cette circonstance jointe à celle de Tenroulement 
complet des tours de spire , pourrait former le caractère 
distinctif de Tespèce. Ou compte quatorze loges dans une 
révolution entière. Celte Ammonite n\i pas plus d'un 
demi-pouce de diamètre. 

On la trouve réunie à Tespèce précédente dans Targile 
schisteuse de Wissenbach, près Dillenburg, ayant le têt 
transformé en pyrite. Elle est accompagnée de ÏOriho- 
ceratites gracilisj de la Calymene macrophthalma et de 
VJsocardia Humboldti , Hœninghaus , qui sont égale- 
ment converties en pyrite. M. Hœninghaus a , dans la 
feuille isolée où il a figuré et décrit cette dernière bi* 
valve, fait mention de la présence simultanée de ces 
fossiles {Isis.y année i83o, page 96). M. Stifit dans sa 
Description géographique du pays de Nassau (page 46 1 ) 
nous apprend que parmi ces fossiles, c'est le nombre des 
élégantes Orthocères qui prédomine , et que les couches 
qui les renferment appartiennent aux assises les plus 
anciennes de la grauwacke , de beaucoup inférieures aux 
calcaires sur lesqucds repose le terrain houiller. 

L'aspect de cette Goniatite a une ressemblance telle 
avec Textérieur d'un Nautile qu'il me semble nécessaire 
de signaler, autant que possible , les diflérences qui ne 
permettent aucunement de les confondre. C'est cette 
considération qui m'a décidé à faire figurer (pi. i , 
fig. 12, 1 3 et 1 4) les lobes et le profil du JVautilus aga^ 
niticus (Nautilus sinuaius , Sowerby, pi. 194)9 espèce 
qui au premier coup d'oeil , comparée k celle que nous 






(^7) 

venons dedécrire, semblerait devoir être rangée de préfé-* 
rence parmi les Goniatites. En apparence, nous voyons 
le ]ol>e latéral supérieur d'une profondeur égale à sa lar- 
geur ; il s'élève brusquement vers une selle latérale large 
bien prononcée , qui plonge vers un lobe latéral inférieur 
caché derrière la spire. Mais ces prétendus lobes ne sont 
point les échancrures des bords du disque cloisonuaire , 
comme dans les Ammonites ^ ce sont des dépressions 
transversales de ce disque qui passent d'un lobe au lobe 
correspondant. On ne voit rien qui annonce la présence 
d'un lobe dorsal, long et étroit, embrassant le siphon. 
Très rarement le lèt se déprime sur le dos et forme ainsi 
une surface légèrement concave ; mais elle est si peu 
profonde que la trace en disparait pour peu que le moulo 
ait été roulé. En outre, on aperçoit vers le centre du 
disque , au premier quart de sa hauteur (de haut en bas) , 
un siphon considérable et très apparent , ce qui n'existe 
jamais dans les Goniatites. 

5. Ammonites primordialis , Schlottheim. 
(PI. I, fig. \S, i6et 17.) 

(Schloltbeim, Nachtraege zur Petrefactenkumle ^ 
I , pi. lY, fig. 2 , a , b). Cette élégante Ammonite a été 
signalée pour la première fois par M. de Schlottheim. 
On la distingue aisément a la forme et aux proportions 
des lobes. Le lobe dorsal est aussi large que long , ce qui 
fait que ses parois s'inclinent considérablement pour 
s'élever ensuite à la selle dorsale ^ mais à son sommet la 
parois se relève un peu des deux côtés vers le siphon et 
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forme par là les radimens des deux bras qui sont com- 
miins i la plupart des Ammonites. Cette configuration 
change la forme du lobe dorsal d*un V en un W, dont le 
milieu est peu saillant. La selle dorsale , aussi large que 
le lobe dorsal, est arrondie à la partie supérieure et s'é- 
tend jusqu^au milieu du flanc. Le lobe latéral supérieur, 
qui est encore ici très peu profond , se trouve par consé- 
quent dans la moitié inférieure du flanc ; il ne plonge 
que jusqu'à la moitié de la profondeur du dorsal , pré- 
sentant une paroi raide vers la région dorsale et une 
paroi presque plane vers la région ventrale; celle-ci se 
cache derrière la suture , sans avoir même atteint la 
hauteur de la selle dorsale. Il est probable que sur des 
échantillons mieux conservés, le lobe ventral serait 
apparent. 

Cette Ammotiite , à son jeune &ge , croit si rapidement 
en largetir^ que son ombilic reste très profondément 
excavé , ce qui lui donne une certaine ressemblance avec 
les Coronarii, Sur des échantillons d'âge adulte , cette 
progression d'accroissement est moins prononcée, et la 
coquille prend alors la forme discoïde. Dans le jeune 
âge , ainsi qu'on le voit â la figure 17, ses dimensions 
sont les suivantes : hauteur de la spire, o,45; largeur 
0,46; épaisseur de l'avant-demier tour, i,^'^ct\\e du 
dernier, i>44« L* largeur dépasse donc la hauteur d'un 
peu moins que la moitié. Une semblable Ammonite n'a 
que quatre lignes de diamètre , c'est au moins le volume 
de la plupart de celles que l'on a trouvées jusqu'à pré- 
sent. Dans cet état, cinq tours de spire sont visibles \ il 
n'jaqueleso,44 ^'^^ tourdespirequi soient enveloppés. 
Dans It révolution complète d'an tour de spire on compte 
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iFÎDgV-iine loges qui se succèdent à de petits interyalles , 
TU Vex%nitë de Tespace. 

M. de Schlottheim a tait figurer un plus grand indi- 
TÎdo dont le têt est conservé, et sur lequel on voit qile 
rombilic est moins profond^ mais il me semble que cette 
figure n*est pas très conforme à Téchantillon qui a servi 
de modèle et que j^ai eu Toccasion d'examiner moi- 
même. La carène est trop saillante , les loges ne pté- 
sentent ni les sinuosités, ni Tessentiel lobe dorsal, 
quoique ces olyets soient très apparens sur le modèle ; 
les stries du têt sur le dos ne se recourbent point en 
aniëre , ce qui est cependant un des caractères naturels 
de cette famille. Cette omission est d'autant plus inex- 
plicable ^ que la description qu'en donne M. de Schlot^ 
theim ( Petrefactenkundej p* 65 ) est assez exacte* Il 
dit ; cette Ammonite se distingue par des stries très dé- 
liées , r^ulièrement granuleuses , qui se recourbent 
par une faible ondulation et semblent se bifurquer. 
Ces stries (communes a toutes les Goniatites) qui cou- 
pent transversalement le cône spiral, fléchissent en 
arrière à leur départ de la suture , ce qui caractérise éga- 
lement tonte cette section. Pour ce qui esl de leur as- 
pect granuleux, il résulte de ce que les stries longitu- 
dinales (cooununes k toutes les espèces non seulement 
des Ammonites , mais aussi des Nautiles) sont masquées 
par les stries transverses, et ne diviennent apparentes, 
que lorsque ces dernières s'eûaceut plus ou moins en 
s'usant. On les voit dans plusieurs Ammonites saillir 
aux bordsde Touverture, et principalement dans XAmm* 
fimbriatus* Il est par conséquent probable que les stries 
leogitodinales proviennent d'une membrane qui enve- 
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loppait extérieurement la totalité du sac de ranimai, 
ressemblant peut-être à cette couronne de papilles in- 
nombrables que Rumphius a observées sur Fanimal du 
Nautilus Pompilius.' Les côtes épaisses et très sail- 
lantes j dont quelques Ammonites sont garnies , ne sont 
pas susceptibles , en s*usant , de disparaître en entier et 
uniformément , comme cela peut arriver aux stries dé- 
liées des Goniatites. Les stries longitudinales qui sont 
masquées peuvent encore ne devenir apparentes dans les 
Ammonites que partiellement, et même disparaître tout- 
à-fait avant que ce qui reste des côtes ne soit effacé ; 
tandis que dans les Goniatites les stries longitudinales 
persistent souvent seules. Si Ton voulait citer comme 
caractères distinctifs ces différences accidentelles ^ ainsi 
que l'ont fait Sowerby, Reinecke et d'autres, on finirait 
par décrire des fragmens d'échantillons et non pas des 
espèces. 

\^ Ammonites primordialis n'a été trouvée jusqu'à 
présent que dans le Harz. Les échantillons de M. de 
Schlottheîm ont été recueillis dans le calcaire de tran- 
sition de Winterberg près de Grundt; d'autres qui ^e 
trouvent ^dans les coUeetions de Strasbourg et de Hei- 
delberg sont étiquetés comme provenant de la carrière 
de Pyrites (Kiessgrubè) près Gosslar. Je crois que c'est 
la carrière de Rammelsberg que l'on a voulu désigner. 

n. Goniatites à lobes anguleux. 

(PL II.) 

Dans cette section, on reconnaît aisément la r^le gé- 
nérale de la disposition des lobes des Ammonites , qui 
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tr. 5 dislmaucnl si bien des INaïUilcs, quelle que singulière 
que paraisse la forme de ces lobes. Ce sont des replis 
étroits et profonds du disque de la cloison qui se dessinent 
là once disque touche au tèt enveloppant, et qui sont 
disposes à la surface en nombre déterminé et avec la plus 
grande symétrie. On voit sur le dos le lobe dorsal , et 
sor Fnn et l'autre flanc non seulement le lobe latéral 
supérieur , mais aussi le lobe latéral inférieur placé un 
peu au'dessus du niveau du lobe ventral ; viennent en- 
suite quelques lobes auxiliaires , lorsque le tour précé- 
dent pénètre en avant dans le dernier tour de spire ; 
enfin il y a un lobe ventral bien prononcé , plus haut 
que large et qui est accompagné des deux côtés de deux 
bras et souvent même de quelques lobes auxiliaires in- 
ternes. Malgré la variété de leur forme, ces lobes ne sont 
cependant jamais dentelés^ il en est de même des selles, 
qui les rattachent Tun à Tautre. 

A. GoiVlATlTES ▲ LOB«S Al?GULEUX ET A LOBE DORSAL 

SIMPLE. 

I. Amm, Henslowi. 
(PI. n,fig. I.) 

(SoWm pK !à6a.) C'est M. Sowerby qui Ta publié 
et décrit. Selon lui , le trait caractéristique de l'espèce 
consiste en trois lobes lioguiformes de chaque côté ^ à 
cela on peut ajouter : et en un lobe dorsal , simple, in- 
fundibuliforme , qui est un peu plus long que large et 
qui s'arrête à peu près au niveau du dernier quart de la 
profondeur du lobe latéral supérieur. 
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M. Sowerby compare aussi la forme de ces lobes i 
celled^une semelle; c'est-à-dire qu'ils présentent un ëtran-» 
glement près de leur base , se renflent vers le milieu 
et se terminent en pointe. Ils sont à peu près deux fois 
et demie plus longs que larges. Si la figure est exacte , 
le lobe latéral inférieur, quant à son volume, ne diâ%re 
que très peu des autres , tandis que le lobe auxiliaire 
serait à peu près aussi profond que le lobe dorsal. Les 
selles qui sont un peu plus étroites que les lobes qui les 
avoisinent , se rangent sur la même ligne qui est un peu 
inclinée. Le lobe latéral inférieur se trouve précisément 
au milieu du flanc ; sa largeur équivaut à peu près à la 
moitié de sa profondeur. Les o,4 de Pavant-dernier tour 
sont enveloppés ; quatre tours de spire sont apparens , 
et dans la révolution complète du dernier , on compte 
douze loges. Cette Ammonite a été trouvée en 1 8 19 par 
Henslow 9 dans le calcaire de transition k Scarlet, lie de 
Man. 

2. Ammonites Becheri^ Goldfuss. 
(PL II, fig. a.) 

Dans les exploitations de fer oligiste, aux mines de 
Rinzenberg près d'Edbach, aux environs de Dillen- 
bourg, on trouve assez souvent des Ammonites, dont le 
diamètre, d'après les indications de M. Stifil (Description 
du pays de Nassau, p. 488), va jusqu'à trois pouces. Elles 
sont de la même espèce que celle à laquelle M. Goldfuss a 
donné le nom d'^mm. Becheri. Je pense néanmoins que 
s'il était possible de l'étudier sur des échantillons com- 
plets, elle s'éloignerait bien peu de YAmm. Henslowù II 
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est vraî que sur la surface métallique de leurs moules on 
ne ^oit point de lobes » mais il n^en est pas de même k 
Vintérienr. Un lobe Yentral profond et étroit, est appa- 
rent y deux fois plus long que large, il s^étend jusqu'au 
milieu de la cloison ; deux bras considérables raccompa- 
gnent des deux côtés, sans compter deux lobes auxiliaires 
internes placés également des deux c6tés* On peut alors 
présumer qu'indépendamment des lobes latéraux, infé- 
rieur et supérieur, il y aurait, à une certaine distance de 
la suture,un lobe auxiliaire qui se manifesterait à iasur^ 
face externe. On doit cependant remarquer que les di- 
mensions de cette coquille ne sont point conformes à 
celles de XAmm. Henslowi , car la largeur dépasse la 
hau teur, tandis que dans cette dernière, d'après Sowerby , 
elle n'en atteint à peine que la moitié. Voici ces dimen- 
sions prises sur un échantillon de | de pouces de dia* 
mètre : bauteurde la spire 0,6; largeur o,63; épaisseur 
du dernier tour i,o5, et de l'afant-dernier 1,09. L'é- 
paisseur diminue donc , et il se pourrait bien que , sur 
des échantillons plus grands , elle approchât de celle in- 
diquée par M. Sowerby. Les 0,6 de l'avant-demier tour 
de spire sont enveloppés , ce qui explique l'existence des 
lobes auxiliairps. 

La mine de fer d'Eibach se trouve dans la Grauwacke, 
et appartient , d'après M. Stifft , aux couches les plus 
inférieures de cette formation. 

* 

3. AmmonUes Haninghausi nobis, 
(PI. II, fig. 3.) 

Cette coquille du cabinet de Bonn provient de la 
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Grauwackc de Bcnsberg près de Cologne. Le lobe dorsal 
est simple y infundibuliforme et très large avec des pa- 
rois peu rapides. Sa profondeur répond aux f de sa lar- 
geur. La selle dorsale n'a point de largeur notable ^ elle 
se termine en pointe à sa partie supérieure (i) , et 
tombe brusquement sur le lobe latéral supérieur-, ce- 
lui-ci qui est linguiforme plonge deux fois plus bas que 
le lobe dorsal et occupe le quart supérieur du flanc. La 
selle latérale est d'une configuration singulière. Au lieu 
de se trouver au niveau delà selle dorsale , elle remonte 
beaucoup plus haut ^ son élévation au-dessus de ce 
niveau égale la profondeur du lobe dorsal ^ sa paroi peu 
raide, par la correspondance des deux lignes, semble 
être la continuation de celle du lobe dorsal. Au point 
extrême de son élévation , elle tombe verticalement sur 
le lobe latéral inférieur. La largeur de cette selle sur- 
passe de beaucoup celle du lobe latéral supérieur, ce qui 
fait que la paroi dorsale du lobe latéral inférieur est tout 
juste au milieu du flanc. Ce dernier lobe est aussi lingui- 
forme , mais plus petit , plus large que long , et n'atteint 
pas la moitié de la profondeur du lobe latéral supérieur. 
Sa paroi ventrale, peu rapide, ne s'élève qu'à la moitié 
de la hauteur de sa paroi dorsale , s'incline ensuite pour 
former la selle ventrale, arrondie et peu large, et se 
cache immédiatement après derrière la suture. 

Dans un échantillon de trois ponces et demi de dia- 
mètre , la hauteur du tour de spire est de o,5i , et la lar- 
geur de 0,55, proportions assez considérables. L'épais- 
seur du dernier tour est de 0,6, et celle de l'avant-dernier 

(i) La figure indiquëe ne rend pas exactement ces caractères. 

(Note du Traducteur.) 
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He o,65. La largcnr n'excède par conséquent que d'un 
peu la moitié de la hauteur, ce qui fait que Tensemble 
présente une forme discoïde. Comme les o,55 de Ta- 
raoï-dernier tour sont enveloppés , on peut présumer 
J existence d^un lobe auxiliaire dans la partie interne. 
C'est k M. Hoeninghaus de Crefeld que l'on doit prin- 
cipalement la connaissance des fossiles qui se trouvent 
dans les carrières de Bensberg et des localités environ- 
nantes. Celte Ammonite remarquable a donc le droit de 
porter son nom. 

4. Ammonites Munsterî. 
(PI. II, fig. <. 5.) 

Espèce entièrement enveloppée et d'une forme parti** 
culière. Le lobe dorsal est , il est vrai , encore simple , 
mais il n'a plus la forme d'un entonnoir \ il est lingui- 
forme comme les lobes latéraux ; il est étroit, puisqu'il 
est plus de deux fois plus long que large, et il atteint un 
peu plus que les trois quarts de la profondeur du lobe 
latéral supérieur. La selle dorsale aussi large que le lobe 
dorsal, est arrondie à sa partie antérieure. Le lobe la- 
téral supérieur également linguiforme est un peu plus 
large et plus profond que le lobe dorsal ; le sommet de 
la courbe de sa paroi dorsale n'est pas sur la même ligne 
que celui de sa paroi ventrale^ mais un peu au-dessous 
du milieu de la profondeur du lobe , tandis que l'autre 
est au-dessus -, au même niveau de la selle dorsale , se 
trouve la selle latérale, aussi large que le lobe latéral 
supérieur, et également arrondie à sa partie antérieuiL*. 
xxix. 5 
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Le lobe latéral inférieur plonge exactement au milieu dû 
flanc , presque à la même profondeur que le lobe latéral 
supérieur, dont il a à peu près la largeur. Le sommet 
de la courbe de sa paroi ventrale n*est plus ici au-dessus 
du milieu, mais au-dessous. Vient ensuite la selle ventrale 
qui, sans anfractuosité, traverse la moitié du flanc et va 
se joindre à la suture , par une légère inflexion vers la 
pattie interne* Il est remarquable qu^avec un si grand 
développement du disque cloisonnai re , il n*y ait pas 
même la trace de lobes auxiliaires. 

Cette Ammonite presque sphéroïdale , à peu près aussi 
large que haute , excepté près de la région dorsale , est 
en même temps si complètement enveloppée , que Ton 
ne voit que le dernier tour de spire. Sa hauteur est de 
0,57 et sa largeur de 0,77 ] voilà pourquoi l'épaisseur de 
Tavant-demier tour est de i , c'est-à-dire que la largeut* 
est égale à la hauteur \ quant à Tépaisseur du dernier 
tour, elle n'est que de 0,74* 

La découverte de celte Ammonite est due au comte 
Munster de Bayreuth , qui s'occupe avec un zèle infati^ 
gable depuis plusieurs années à faire recueillir tous les 
fossiles remarquables que Ton trouve dans les carrièresi 
de marbre d'Elbeesreuth , localité située à deux mille» 
N. E. de Cronach, dans le Fichtelgebirge; c'est un dé- 
pôt calcaire dans Targile schisteuse appartenant proba- 
blement aux couches les plus anciennes de cette forma- 
tion qui sont très éloignées du terrain houiller. 
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5 . Ammonites simplex. 
(PL ti, fig. S.) 

Cette Ammonite ressemble à la précédente , avec la 
différence qu'elle est dépourvue de lobe latéral inférieur. 
Le lobe dorsal est simple , et ses parois sont peu coar-* 
bées. La selle dorsale aussi large que ce lobe , est ar^ 
rondie i sa partie antérieure \ le lobe latéral supérieur 
est linguiforme , un peu moins profond que le lobe dorsal 
et presque aussi large que long ; à partir de ce point ^ 
et avant même d'avoir atteint le milieu du flanc , la selle 
latérale faiblement courbée, va , sans interruption , se 
joindre a la suture. Cette Ammonite est entièrement 
enveloppée ; la progression de sa hauteur est rapide. 
Hauteur o,4 i largeur o>68 , épaisseur du dernier tour 
o,g , celle de Favant-dernier i,5. Il est probable que sur 
de plus grands échantillons l'épaisseur serait encore plus 
réduite. Cette Ammonite qui n'a qu'un diamètre de deux 
lignes , a été trouvée à Rammelsbei^ près Goslar. 

6. Ammonites multiseptatus. 

(PI. 11,6. fig.) 

Dans le cabinet de Bonn , il y a un grand échantillon 
aplati et converti en pyrite , dont on ignore l'origine, et 
qui probablement provient de l'Eifel. Quoiqu'à l'éfat 
de fragment, ses lobes sont si remarquables que l'on ne 
saurait hésiter à en faire une espèce à part. Si l'échan- 
tillon était complet , il aurait quatre pouces et demi de 
diamètre. Indépendamment des deux lobes latéraux^ on 
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y voit des deux côtés deux lobes auxiliaires et même lé 
rudiment d*un troisième. Le lobe dorsal est petit et n'a 
que le tiers de la profondeur du lobe latéral supérieur 9 
il est simple , évasé , iufundibuliforme et aussi large que 
profond.. La selle dorsale est arrondie, et a la même 
largeur que le lobe dorsal. Le lobe latéral supérieur 
plonge sous la forme d'un Y; sa paroi dorsale est brisée 
et sa pente s'adoucit un peu vers le sommet \ sa paroi 
ventrale est également brisée^ mais un peu plus près de 
Textrémité (i); elle monte ensuite jusqu'à la selle laté- 
rale qui , placée plus haut que la selle dorsale , est pres- 
que du double plus profonde que le lobe dorsal ; elle tombe 
ensuite avec raideur et rapidité sur le lobe latéral infé- 
rieur, de manière que le sommet de sa courbe n'est pas 
au milieu, mais un peu penché vers le lobe latéral in* 
férieiir. Celui-ci qui est le plus grand de tous, présente 
aussi la forme d'un V avec la paroi ventrale moins 
courbée ] deux fois plus profond que large, il est plus 
étroit que le lobe latéral supérieur et plonge d'un tiers 
plus bas que lui. La selle ventrale s'élève un peu plus 
haut que la selle latérale et à son extrémité antérieure , 
elle se recourbe brusquement, en formant un sommet 
arrondi dont les parois sont presque verticales. Le pre- 
mier lobe auxiliaire atteint à peine la moitié de la pro- 
fondeur du lobe latéral inférieur, sa paroi dorsale est 
aus8ibrisée(2), tandis que la paroi correspondante ne l'est 
point; celle-ci ne remonte qu'à la moitié de la hauteur 

(1) La figure ne rend pas ces différentes brisures. 

(Note du Traducteur,) 
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de la selle yentrale , et après avoir formé une selle au* 
xiliaîre large et évasëe, elle va se joindre au second 
lobe auxiliairQ qui est très petit et a uue forme simple. 
L'échantillou de cette Amqpionite est très comprimé , ce 
qui fait que ses dimensions ne se laissent point déterminer 
;)vec précision: liauteur^o,53 , largeur 0,4^9 épaisseur du 
dernier tour à peine o,3,.et celle de ravant-dernier 0/^7. 
Les cloisons se succèdent h une si petite distance, qu'el- 
les semblant se toucher ; au$si sont-elles très nombreuses. 
Dans une révolution complète du cône spiral on en compte 
jusqu*à cinquante-six , uoni^^^^ considérable même parmi 
les Goniatites , qui , ainsi qu'on, Ta. remarqué, ont tou- 
jours plos de loges que les autres Ammonites. 

B. GrOlflATITES ▲ LOBES ANGULEUX ET A LOBE DOKSAL 

DIVIS*-. 

7. Ammonites Listeri. 

Martin a fait jBgurer dans ses Petrificata Derbien^ 
sioj pi. XXXV, fig. 3, une Ammonite qu'il a nommée 
Amm*. Lisierij et dont il donne la description suivante : 
A mm. anfractibus subinsertis , ambitu depresso-con- 
o^jTO lato; coslis transi^ersis bifidU^ discq crateriformiy 
cosiato; tuherculorum série marginal i, dissepimeniis 
sinuatis. Il répète dans sa description plus détaillée que 
les cloisons des loges sont sinueuses (ii/iuate) et igouteque 
le siphon se trouve tout-a-fait au fond et immédiatement 
au-dessus des tours de spire précédens. Dans cette der- 
nière indication, il est évident qu'il a pris le lobe ventral 
pour le siphon. VAmm. Listeri est très commun dan^ 
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le calcaire de transition du Derbjsliire et se trouve pres- 
que dans toutes les couches calcaires de cette formation, 
principalement à Eyem et à Midleton. M. Sowerby en a 
donné aussi deux figures (pi. 5oi) si peu semblables 
entre elles, qu*il est impossible d'y reconnaître une 
seule et même espèce. Ce n^est que la première figure 
qui semble appartenir à Vjéfmm. Listen. Si les lobes 
étaient dentelés , on croirait avoir sous les yeux une Am- 
monite de la famille des Coronarii\ aussi , M. Sowerby 
dit qu^elle est une répétition abrégée de VAmm. Blag" 
déni, qui est une des plus remarquables de cette famille. 
Ses principaux caractères consistent dans la direction 
oblique et non verticale que prend le flanc en se plaçant 
au-dessus du tour de spire précédent; dans Tarrondisse- 
ment du do6 , dont la largeur équivaut au double de la 
hauteur du flanc , circonstance qui donne lieu à la pro- 
fonde excavation et à la forme d*entpnnoir de Tombilic; 
et enfin dans les côtes des flancs , qui se bifurquent sur 
le dos et dont on compte de vingt à vingt-deux sur cha- 
que tour de spire. Comme ni Martin , ni Sowerby ne 
nous donnent le dessin des lobes ^ il n*est pas possible 
d^en déterminer les proportions. M. Sowerby pense que 
ce Ammonites se trouvent aussi dans la houille. Il dé- 
crit comme provenant de Witl&ywoodmine près Shef- 
field, une empreinte dans la pyrite de deux Côàes en 
spirale joints par leurs, sommets^ empreinte qui lie peut 
appartenir qu'à cette espèce. Telle est aussi celle que 
Blumenbach a figurée et décrite ec^ qu'il conserve dans 
sa collection : c'est un des nombreux Salagramans , 
objets du culte des Indiens , que ce peuple considère 
comme une incarnation de Wischnou , et que l'on trouve 
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i Hurdwar dans le Gange , là où ce grand fleuve en dé- 
bouchant des montagnes , quitte les couches du calcaire 
de transition. 

8. Ammonites CarbonariuSj Goldfnss. 

(PI. II, fig. 9 à gu".) 

( Subcrenatus SchI . Diademà)* C'est la seconde Am- 
monite 6gnrée par M. Sowerby (pi. ui) sous le nom 
d'yimm. Lisieri \ et la même espèce que Ton trouve dans 
les mines de houille de la Westphalie et de Liège, ainsi 
que dans le calcaire de transition de cette dernière lo« 
calité et de Namur. Je Tai décrite en détail , ainsi que 
son gisement, lorsque j'ai traité des Ammonites du ter-t 
rain houiller^ ainsi je n'ajouterai ici que ce qui peut 
fdîrc mieux connaître encore la caractéristique de l'es- 
pèce. Le dos arrondi prend un grand développement 
en empiétant beaucoup sur le flanc , et ce qui reste de ce 
dernier, tombe par une arête aiguë, perpendiculaire- 
ment vers Vintérieur ; tandis que dans VAmni. Listeri lo 
flanc prend une direction oblique pour se joindre au 
dos. Elle n'est jamais entièrement enveloppée , car Ton 
voit toujours une petite partie deTavant-dernier tour de 
spire. C'est le seul caractère qui la distingue de VAmm. 
Sphœricus, car quant h la disposition des lobes, il n'y 
a absolument aucune différence. Voici ses dimensions : 
hauteur de la spire o,65 , accroissement peu accéléré ^ 
largeur 0,7. Les tours se pénètrent réciproquement. On 
voit cependant quelquefois que la largeur diminue beau- 
coup vers le dos comparativement à sa base, et dans ce 
cas, l'ensemble i>erd un peu de sa forme sphérique. 
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L^épaisseur est en général 1 ,4 9 c'esi-à-dire la largeur 
surpasse de la moitié la hauteur du flanc. Sur la partie 
interne du flanc, on aperçoit des cotes, au nombre 
d'environ vingt-six dans un tour de spire d'un pouce de 
diamètre ; arrivées à Taréte, ses côtes se divisent en stries 
très déliées, communes k toutes les Goniatites , et for- 
ment ensuite sur le dos des courbes dont les sommets 
sont dirigés en arrière. Dans les couches de houille , 
ces Ammonites sont presque toujours comprimées, de 
telle sorte que la partie perpendiculaire du flanc forme 
avec le dos une surface plane , ce qui leur donne nu as- 
pect étrange ; mais comparées avec soin à celles qui ont 
conservé leurs formes arrondies, on voit qu'elles n'ap- 
partiennent point à une espèce diiTérenle. On a trouvé 
aussi des individus à l'état pyriteux, et par une singula-r 
rite remarquable , il y en avait qui étaient d'un côté en^ 
roulés complètement, tandis que de l'autre ils nerétaieni 
qu'aux trois quarts^ de manière que ces échantillons 
présentaient d'un côté l'aspect de Vy^mm. Carbonarius^ 
et de l'autre , celui de Vyimm^ Sphœricus \ preuve de 
plus de la coutiguitéde ces deux espèces qui , peut-èti^e, 
ne sont que de simples variétés. 

(j. Amnionites Sphœricus, 

Martin Fus. Derb. pi. vu , fig. 3 et 4. Sow. pi. lui, 
(^Amm. Striatus et Spliœricus.)Amm. Aetiops,Con\me 
les tours de spire de cette Ammouite sont entièremuAt 
enveloppés, qu'elle est toujours plus large que haute , et 
que son accroissement est peu rapide , elle prend qssca 
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r aspect d'uno sphère. Les bords du disque des cloisons^ 
ressorient en dessins noirs très ëlëgans. Les Romains 
avaient déjà remarqué ces Ammonites et les cherchaient 
daDS le Rhin pourles déposerdans leurs urnes sépulcrales, 
apparemment comme amulettes. Le lobe dorsal est entre 
les deux selles dorsales, plus large que profond ; l'angle 
rentrant moyen qui sépare ses deux bras , n atteint pas 
tout-à-fait la moitié de leur profondeur, et se reph'e 
d'une manière presque insensible , immédiatement sur 
le siphon même. La selle dorsale est un peu plus large 
que la moitié du lobe dorsal, et se termine antérieurement 
en une pointe émoussée ; ses deux parois descendent au 
commencement en pente douce , et en se coudant ensuite 
un peu, tombe brusquement* Le lobe latéral supérieur 
qui plonge un peu plus bas que le lobe dorsal , est éga- 
lement entre ses parois^ plus large que profond. Sa 
par(»i ventrale est plus raide vers sa base que vers son 
sommet. La selle latérale atteint sa plus grande éléva- 
tion immédiatement au-dessus du lobe latéral supérieur, 
et s incline ensuite doucement en surface presque plane, 
jusqu^à la suture *, ordinairement elle est plus large que le 
lobe latéral. Le lobe latéral inférieur^ entièrement mas- 
qué parle tour de spire, est apparent dans rintérieur. 
Le lobe ventral est remarquable : il est accompagné de 
deux bras un peu plus petits que lui-même , qui s'en 
éloignent beaucoup plus (|u'à l'ordinaire, de manière que 
ces trois dépressionsoccupent presque la totalité de la sur- 
face du tour précédent. Telle est aussi la forme cl la dis- 
position des lobes de VAmm, Carbonarius. Les dimen- 
sions offrent aussi peu de diiTérence : hauteur 0,^3, 
accroissement peu sensible j la progression de la lai'gcur 



n'est aussi que de 0,7 *, épaisseur i,5 ou 1,6. La coub-^ 
bure du dos s approche du demi-cercle. 

C*est une chosç curieuse que de trouver souvent ces 
Ammouites changées en Calcédoine, la silification étant 
peu commune dans ces coquilles. Quand elles sont dans 
cet. état, non seulement le disque des cloisons conserve 
la couleur noire, mais aussi les stries longitudinales sont 
recouvertes par les stries transverses, ce qui rend un peu 
vraisemblable que Forigine des premières est due à Texis- 
tence d'une membrane fibreuse interne, qui était propre 
à toutes les Ammonites. Dans les mines de houille on 
les trouve quelquefois changées en pyrites : alors les 
stries du tèt ont subi le même changement, ce qui re- 
produit sur la: masse terreuse des dessins élégans et fi- 
nement ireillissés. 

A unie petiie dislance de Talunière de Cloquier^ sur 
la Meuse, au-dessus de Liège, ces Ammonites forment 

* 

une couche entière^ ailleurs, on les trouve ordinairement 
réunies k Vjimm. Carbonarius. Si ces deux espèces se 
présentent aussi dans les couches du calcaire de tran- 
sition éloignées du terrain houillcr , ces couches ne sont 
cependant pas si anciennes que celles qui , comme à 
Dillenbourg , renferment des Ammonites à lobes arron- 
dis. Le comte Munster en possède aussi des échantil- 
lons qui proviennent, si je ne me trompe, de Geigen> 
près de HofT. 

10. Ammonites inœquistriaiu^^ Munster. 
(PI. II, fig. 10, II.) 

C'est le comte Munster qui a découvert cette Ammo- 
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ni te dans les couches calcaires de Schubelhamiifer, près 
d'Elbersreuth , dans le flchlelgebirge. Elle est discoïde, 
peu euveloppée, et a six tours de spire appareus. Ses 
lobes sont très caractérisés. Le lobe latéral inférieur 
manque , ou bien il pénètre dans la spire. Le lobe dorsal 
est très large sans être profond; la plus grande pro- 
fondeur de ses bras n'atteint pas la moitié de sa largeur» 
Les parois dorsales des bras, fortement Inclinées, mon- 
tent vers le siphon jusque près de la base du lobe. La 
selle dorsale , aussi large que ce lobe , est aplatie k sa 
partie antérieure , sauf une légère inflexion au milieu , 
inflexiou qui est aussi extraordinaire que caractéristique. 
Vient ensuite le lobe latéral supérieur, qui occupe à lui 
seul l*espace existant entre le milieu du flanc et la sature; 
il est deux fois plus profond que ie lobe dorsal ; sa paroi 
dorsale est verticale et sa paroi ventrale courbée et 
peu rapide, surtout vers la suture. La hauteur de la 
spire est de o, 5 , et la progression de la largeur de o,53, 
deux dimensions assez considérables. L^ épaisseur, qui 
ne change pointd«'\ns le dernier tour de s pire, est de 0,78. 
La courbure des flancs, chez cette Ammonite qui a 
quelques ponces de diamètre , est peu sensible , ce qui 
fait que le dos est peu voùlé et plutôt arrondi que tran- 
chant. Le comte Munster croit avoir observé qu'entre 
les stries déliées des flancs. Ton voit, à des distances dé- 
terminées, dos stries encore plus fines ; les unes et les 
autres forment sur le dos , comme à Tordinaire, un sinus 
dont la convexité est dirigée eu arrière. 
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II. Ammonites semistriatusj Munster. 

(PI. Il, fig. la.) 

Cette Ammonite e&t également dépourvue de lobe la* 
téral inférieur^ mais elle possède une selle latérale con* 
sidérable, qui occupe la moitié du flanc et qui manque 
dans Tespèce précédente. Le lobe dorsal est comme 
dans cette dernière , peu profond^ deux fois aussi large 
que long, et relevé entre sesdeux.bras. La selle dorsale est 
moins large que le lobe^ le lobe latéral est, au contraire, 
deux fois plus lai^e que cette selle, et deux fois et demi^ 
plus profond que le lobe dorsal ; à chacune de ses parois^ il 
a un coude, dont la partie inférieure est moins raide que 
la partie supérieure. La paroi ventrale, est surtout, 
comme dans toutes ces Ammonites , moins inclinée que 
la paroi dorsale correspondante. La selle latérale , très 
aplatie à sa partie antérieure, se penche doucement vers 
la suture. 

La forme de Tensemble est plutôt discoïde que sphé- 
roïdale. Aussi, les tours de spire augmentent-ils en hau* 
leur avec assez de rapidité. La hauteur est de o,5 et U 
progression de la largeur est aussi de o,5 en général \ 
mais la dimension de la largeur reste toujours de 
beaucoup au-dessous de celle de la* hauteur. L'épaisseur 
du dernier tour est de 0,67, et celle de ravanl-demîer 
tour de o, 65. De cet avant-dernier tour, les 0,72 sont 
enveloppés, c'est-à-dire à peu près les trois quarts ; il 
ne reste donc qu'un quart de tour «npparcnt. 

C'est encore 1c comte Munster qui a signalé cette 
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Ammonite dans les couches calcairesde Schubelhammer^ 
où elle se trouve avec des petites Trilobitcs et des Del- 
tbyrîs. 

la. jtmmonites speciosus. Munster. 
(PI. II, fig. 7.) 

Cette grande et belle Ammonite, très remarquable, 
a été aussi découverte à Elbersreuth par le comte Muns- 
ter. Comme on a trouvé des fragmens qui ont jusqu'à 
dix pouces , il est probable que dans son état d'intégrité, 
cette Ammonite doit avoir plusieurs pieds de diamètre. 
L*énormitédu lobe latéral supérieur, qui est infundibuli- 
fonne, h présence d*un lobe latéral inférieur, la forme 
anguleuse des selles, lui donnent un ensemble de carac- 
tères facile à saisir. Comme dans les précédentes, le lobe 
dorsal est beaucoup plus large que profond, et Tangle 
rentrant qui sépare les deux bras , s'élève jusqu'à la 
base du lobe. La selle dorsale a très peu de largeur ; elle 
tombe subitement sur le lobe latéral. Celui-ci plonge 
au-delà de trois fois plus bas que le lobe dorsal, et quoi- 
que beaucoup plus large que ce dernier , sa largeur n'é- 
gale point sa profondeur. Sa forme d'entonnoir est 
tant soit peu modifiée par un coude qui , vers son 
sommet, adoucit la pente de la paroi dorsale , tandis que 
c*est vers sa ba5e que la paroi ventrale présente cette 
dernière particularité. La selle latérale , également an-> 
guleuse et peu large , est au même niveau que la selle 
dorsale. Vient ensuite le lobe latéral inférieur qui 
plonge jusqu'à la moitié de la profondeur du lobe latéral 
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supérieur, et remonie ensuite doucement jusqu'à \à. 
suture. Les tours de spire de cette Ammonite ne sont 
point du tout enveloppés; elle est beaucoup plus haute 
que large et croit en hauteur très rapidement. Aussi la 
hauteur de la spire est de 0,469 tandis que la largeur 
est de o,63 ; l'épaisseur de ravant-dernier tour est 
de 0,7 et celle du dernier tour n'est que de 0,51. Sur 
le flanc , il y a dans un dernier tour de spire, qua- 
rante-deux côtes simples et larges, dans les intervalles 
desquelles on observe un très grand nombre de stries 
parallèles plus fines. Le dos est peu large, quoiqu'il 
ne soit pas précisément tranchant. 

Telles sont les Goniatites connues jusqu'à présent, 
celles que l'on peut considérer avec quelque certitude 
comme formant un groupe à part. Leurs formes of- 
frent beaucoup plus de variétés que dans aucune autre 
famille d'Ammonites , et il y en a même qui ne se prê- 
tent point à une transition des unes aux autres. Cette 
circonstance fait présumer que nous ne connaissons 
encore qu'un petit nombre de celles que l'on trouvera 
un jour. 



(SUPPLÉMENT DE L'AUTEUR ) 

i3. jimmonites relrorsus* 
(PI. II, fig. i3.) 



Celte Ammonite a été trouvée dans le fer oligiste de 

la mine de Marlenberg , pays dcWaldeck, près deStadt- 

\ 
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berg. La forme des stries déliées qui garnissent ses 
Aancs aplatis est si singulière et cependant si uniforme 
sur tous les échantillons , que Ton doit y reconnaître 
une espèce toute différente de celles que nous venons 
de décrire. Ces stries commencent par se diriger en 
a?ant ; arrivées au premier tiers du flanc, elles se replient 
par une large courbure en arrière-, au dernier tiers, 
vers la région dorsale , elles se portent de nouveau par 
un mouvement brusque en avant (i), formant ainsi un 
sinus aigu et saillant, et après s*ètre repliées et avoir 
présenté la cavité en avant, elles franchissent le dos et 
vont, comme on le voit surtout dans les Falcifères, ren- 
contrer les stries correspondantes du flanc opposé. 

Celle Ammonite est complètement enveloppée. Comme 
la progression de la hauteur est très rapide , tandis que 
celle de la largeur est minime , il en résulie une forme 
discoïde. L'arête interne est arrondie , et la trace de la 
suture est nulle ou à peine visible. Malheureusement 
les disques cloîsonnaires des loges ont été entièrement 
détruits probablement par la substance ferrugineuse, au 
point qu il est impossible de distinguer le moindre in- 
dice des lobes. Néanmoins , la grande ressemblance de 
la forme avec \j4mm. Munsteri fait présumer que ces 
lobes étaient anguleux. Le volume des échantillons varie 
depuis une ligue à plus de trois pouces de diamètre. 

Hauteur de la spire 0,82 ; largeur o,63 ; épaisseur 
0,73, a la base du tour de spire. Les flancs convergent 
doucement vers le dos. 



(t) Celte troisième inflexion ne semble pas être indiquée dans 
la figure. {Note du Traducteur,) 
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Ces Ammonites se irouvem en grand nombre réunies 
à des tubes lisses, qui ressemblent à des Dantales, et qui 
cependant ont les articulations de l*Encrinite commune 
de la G ra u wacke ( Cyathocrin ites pinnatus . Goldfuss . En- 
crinites epythonms Schloilh,) ce qu'on ne reconnaît pas 
au premier aspect. On y trouve en outre , en grand 
nombre, une coquille ronde > convexe, patelloïde, et 
quoique ce soit toujours la valve supérieure, elle est 
assez caractérisée pour y reconnaître sans hésiter VOf" 
bicula concentrican, 

Cuyier (jénnales du Muséum, i, ^8), et après lui La- 
marck , formèrent ce genre de Brachiopode avec la 
Patella Anomala d'O., F. Muller. Le 17 mars 1818, 
M. G. 6. Sowerby, annonça à la société Linnéennc à 
Londres, que, tandis qu'on réparait devant la porte de 
sa maison le pavé avec le lest d'un navire , il découvrit 
dans ces pierres, une nouvelle espèce d'Orbicule qui lui 
servit à mieux connaître l'organisation interne de cet 
animal; il y vit comment une fente, au milieu de la 
valve inférieure , donnait passage au muscle d'attache , 
ce que l'on observe sur Textrémité du crochet des Téré- 
bratules, et il aperçut sur une partie de la circonfé^ 
rence une charnière dépourvue de dents. Plus tard , 
M. James Sowerby, frère du précédent, décrivît (pi. dvi, 
BritishConck,) trois autres espèces d'Orbicules fossiles: 
O. rejlcxa du lias de Whîtby \ O. ffumphresiana de l'ar- 
gile d'Oxford , de Shotoverhill ; O. granulata de Toolite 
inférieure d'Âncliff près Bath. Ij^Orbicuïa concentrica 
a presque le même diamètre qu'une pièce d'un franc \ 
sa forme est circulaire, excepté à une extrémité où un 
segment droit lui enlève presque la huitième partie de 
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son diamètre. An premier quart de ce segment, s*ëlève 
un crochet qui se confond bientôt dans la protubérance 
générale de la valve vers le milieu. De fortes stries d*ac- 
croîssemenl concentriques , entourent le crochet jiisqu'à 
son extrémité ; elles sont plus prononcées que dans les 
autres espèces , parce que le limbe est toujours recourbé 
sur la valve inférieure , et qu'à chaque nouvel accrois-* 
sèment , il se forme un petit dépôt. Aux deux extrémités 
de la charnière, on voit quatre ou cinq fortes stries lon- 
gitudinales, dirigées du limbe vers le crochet; d'autres 
stries longitudinales plus fines , coupent aussi les stries 
d'accroissement concentiîques sur toute la surface de la 
valve supérieure, mais en général elles sont effacées, et ce 
n'est que rarement qu'on peut les observer. La coquille 
gagne considérablement en hauteur, hauteur qui atteint 
à peu près le tiers de son diamètre. 

Il est remarquable combien cette Orbicule ressemble 
àrO. speluncaria du calcaire de Licbcnstein, que Schlot- 
theim a décrite et figurée {Mémoires de t Académie de 
Munich, VI, pi. V, fig. a, i, c). C'est une nouvelle 
preuve de la grande analogie, qui existe entre les fossiles 
des dernières couches du terrain de transition et le Zech- 
stein. On y voit en outre le moule intérieur d'une petite 
Vénéricarde , F^, rétros triatum. De larges côtes longi- 
tudinales , au nombre de huit , parcourent la coquille, 
lenrs intervalles sont plus étroits, mais profonds; ce 
n'est que dans ces intervalles et latéralement, que les 
stries déliées d'accroissement se portent en avant , 
tandis que sur les côtes même elles se recourbent 
fortement en arrière. La connaissance de toutes ces 
particularités est due aux travaux de M. de Dechen. 
XXIX. 6 
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Cest par erreur que le genre Discina des Rudistes 
de Laraarck , a été formé avec une espèce d'Orbicule. 
Sow., Linn. Trans.^ l. xi, p. 47a. 



RÉCAPITULATION DES GONIATITBS. 

I. A LOBES AJaBONDIS. 

A. A dorsal simple. 

!• Amm. expansus t nob. 
3, -— evexus t xïoh , 

3. -— Noeggerathi, Goldfass. 

4. — subnautilinus , Schloitheim. 

B. A dorsal divisé. 

5. jimm, primordialis, Schlottheim. 





n. A LOBES ANGULEUX. 


A. 


A dorsal simple. 


6. 


jdmm, Henslowi, Sowerby. 


7- 


— Becheri, Goldfoss. 


8. 


— -> Hoeninghausi 9 nob. 


9- 


— Muensteri^ nob. 


10. 


— simplex, nob. 


II. 


— multisepiatus , nob. 


B. 


A dorsal divisé. 


la. 


Amm, Listerif Martin. 


i3. 


— carhonarius , Goldfoss. 


u. 


— sphœricus , Martin. 


i5. 


— inœquistriatus , Munster. 


16. 


— semistriatus , Munster. 


^7- 


— speciosus. Munster. 


18. 


— reirorsus, nob. 
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« 

EXPUCATIOW DES PLANCHES. . 

« 

PI. X. 

» 

GoiflATITES A LOBKS AKBOIfDIS. 

Fîg. i> a. Amm. 0x;ian5ii5, deMum-Tor, dansleDerbyshire. 

Fig. 3,4,5. Amm, et^exus, de Gerolsteîn, dans rEjfel. 

Fig. 6,7, 8. Amm. Noeggerathi, de Dillenhoarg. 

Fig. 9, 10, II. Amm, subnautilinus ^ de Dillenhoarg. 

Fig. 11, i5, 14. NautUus aganiticus , de Randen» près 
Schaffhoase. 

Fig. i5, 16, 17. Amm. primordialis , de Rainmelsberg, dans 
le Hari. 

PI. II. 

GO!fIATIT£S A LOBES ANGULEUX. 

Fig. I. Amm. Henslowi (copiée d'après Sowerby, pi. cclxii). 

Fig. 2. Amm. Becheri , de Edbach , près Dillenbourg. 

Fîg. 3,4- Amm. Hoeninghausi^ de Bensberg, près Cologne. 

Fig. 5. Amm, Munsteri, de Schabelhamnier» près Cronach. 

Fig. 6. Amm. muliiseptatus , de l*Ejfel. 

Fig. 7. Amm. speciosus. Munster, d'Ëlbersreuth, près Cro- 
nach. 

Fig. 8. Amm. simplex, de Gosslar. 

Fig. g a 9™. Amm. carbonarius, Goldf., ëchautilloa changé 
en pyrite , provenant du Rhin , et se trouvant dans le cabinet 
de Bonn. Vues dorsale , latérale et de face ; lobes latéraux et 
lobe dorsal. 

Fig. 10, et II» Amm. inœquUtriatus 9 Munster ^ àe SchuheU 
hammer. 

Fig, 13. Amm. semistriaius. Munster, de Schubelhammer. 

Fig. i3. Amm, retronus , de Martenberg , près Stadtberg. 
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PI. III. 

AMMONITES SERVANT DE TYPE AOX DIVERSES FAMILLES. 

Fig. 1. Arietes. Amm, Bucklandi, Le flanc est la figure ré- 
duite de la pi. i5o de Sowerby ; les lobes sont copies sur un 
grand échantillon d'un pied et demi de diamètre, de Sedan , 
qui se trouve dans la collection géologique du Jardin des 
Plantes ^ Paris. La profondeur considérable du dorsal , la ver- 
ticalité de sa paroi qui se joint à la selle, la largeur et la petite 
profondeur du latéral supérieur, l'élévation de la selle latérale 
au-dessus du niveau de la selle dorsale , l'inclinaison rapide de 
la selle ventrale , tous ces caractères communs k la famille en- 
tière sont ici très prononcés et très apparens. 

Fig. 1, Falcifeki. Ammonites depressus, de Moustiers, près 
Gaen , extrait des Pétrifications remarquables de Buch , i, pi. i . 
Yue latérale, vue de face et dessin des lobes. Dans la première, 
on distingue la forme en faulx des stries , ainsi que la surface 
unie de la suture , accompagnée d'une arête tranchante interne ; 
la vue de face montre le dos aigu , le siphon saillant qu'il sup- 
porte , et les nombreux lobes auxiliaires placés au-dessous du 
ventral. Le dessin des lobes nous fait apercevoir la divergence 
des deux bras du- dorsal, son peu de profondeur comparée a 
celle du latéral supérieur, l'obliquitc de sa paroi qui se joint k la 
selle latérale , la direction en avant des dentelures qui garnissent 
les lobes latéraux , les parois presque parallèles de ces derniers » 
enfin l'égalité de niveau que conservent les selles dans leur in- 
clinaison vers la suture. 

Fig. S. Amalthei. Ammonites Amaltheus. Vue latérale réduite 
de la pi. 191 de Sowerby , Amm, Stockesi, Les lobes ont été co- 
piés sur un grand échantillon qui existait autrefois dans la col- 
lection de Schmidel , et qui se trouve actuellement dans celle 
de M. de Hardt k Bamberg; cet échantillon provient d'Unter- 
Herrieden , pays d'Anspach. La direction oblique de la paroi 
dorsale vers la selle latérale , la largeur des lobes , la profondeur 
et U moltitude des lobes secondaires , sont très prononcées. 
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PL IV. 

Tiff. 4* CâPuicoBNi. 4* -dnwi. anguiaius , Schl. Gomme les 

figures de Scheochzer et de Langius , citées par Schlotthebn , 

semblent représenter d'autres espèces , et qu'au surplus Ton ne 

saurait indiquer de figures exactes , nous en donnons une faite 

d'après un échantillon d'un pouce et demi de diamètre , trouvé 

dans la partie supérieure du lias de Rautenberg, près Schep» 

penstedt; cependant cette figure même est loin d'être assez 

claire et assez caractéristique. 4*^* Lobes de Vjdmm, capricomus. 

On doit remarquer la grande largeur des lobes latéraux , ainsi 

que la profondeur et la verticalité des parois du dorsal. 4** Yao 

en face de Vouverture ; le latéral inférieur est placé au-dessous 

du sommet du ventral. 4'* Vue de côté de VAmm, capricomus 

de Ziethen , pi. iv, fig. 8 ^ provenant du lias de Gammelshausen. 

Fïg, 5. PhAifoLkTi, jâmm, tripUcatus, Copie très réduite de la 
pi. 8i de Sowerby.Le vague des points de séparationjdes stries 
dans la région dorsale » l'arrondissement du dos et du flanc dé- 
pourvu d'arête sont des caractères de cette famille. Les lobes onl 
été copiés sur un exemplaire de g pouces de diamètre provenant 
de Randen. On est aussitôt frappé de la déclivité très prononcée - 
des lobes auxiliaires Ycrs la suture > ce qui est particulier k toute 
celte section. Le premier auxiliaire (a*) se dirige presque hori- 
zontalement vers le lobe latéral supérieur, et par cette direction , 
il enferme et refoule tellement le latéral inférieur, que sa pointe 
inférieure en est recourbée. Un rétrécissement semblable opéré 
par l'accroissement du premier auxiliaire est rare ; ordinaire- 
ment le sommet du latéral inférieur trouve toujours assez d'es- 
pace pour s'étendre librement vers l'intérieur. Le latéral supé- 
rieur est remarquable à cause de son sommet allongé qui, joint a 
sits deux bras latéraux, forme unehaste (hasta) très distincte. 
Le dorsal y qui est plus court que le latéral supérieur, a des 
parois verticales» 

Fig. 6. CoaorfAâir. Ammonites Gowerianus , Sow. Petit 
échantillon d'un pouce et demi de diamètre d'Oberhofen 
près Bahlingen. La vue de face indique comment sont placés 
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le latéral supérieur au-dessus de l'arête sur laquelle se trouve la 
rangée de tubercules, et le latéral inférieur au-dessous. Les lobes 
ont en commun avec ceux des Planulati cette singulière position 
déclive des iobes auxiliaires. Vu la petitesse de réchantillon , le 
premier auxiliaire n'a pas encore atteint It hauteur du latéral in- 
férieur. Il est probable que dans son accroissement il l'aurait 
complètement enfermé et se serait approché du latéral supérieur. 
La prolongation du sommet et la haste de ce dernier établissent 
aussi une analogie marquée entre cette famille et celle des 
Planulati, 

Fig. 7. Màcrocephali. Amm, sublœvis , Sow. de Philips 
Torkshire , pi. vi, fig. 21. Les lobes latéraux, le supérieur ainsi 
que rinférieur sont placés an-dessus de l'arête, le premier en 
face du bras latéral du ventral , et le second en face d'un lobe 
auxiliaire interne. Le flanc en plongeant dans l'intérieur est 
plane et vient se poseir exactement sur le bord du tour précédent, 
de sorte qtie les parois de l'ombilic présentent une surface unie; 
ce qui est Un caractère spécifique. Les lobes sont très larges, 
leurs selles ne se dirigent jamais obliquement vers la suture. Les 
lobes ont été dessinés d'après des échantillons pris dans l'argile 
d'Oxford , sur les côtes de la mer, aux Vaches-Noires , dépar- 
tement du Calvados. 

PI. v. 

Fig. 8. Ajuiati. Amm. perarmatus. Petit échantiUon copié de 
Ziethen, pi. i, fig. 6. Je ne pense pas qu'il appartienne au 
schiste du lias , comme Ziethen l'indique. Les lobes ont été des- 
sinés d'après un grand échantillon, d'un pied de diamètre , qui 
provient d'une ancienne collection du duc Charles de Lorraine , 
gouverneur des Pays-Bas à Bruxelles. On y voit le dorsal large 
et profond, la selle dorsale également très large , environ quatre 
fois plus large que le latéral supérieur, et au milieu de cette selle 
le lobe secondaire qui souvent surpasse en volume le latéral in- 
férieur. Toutes ces particularités se retrouvent dans toutes le» 
espèces qui constituent cette famille. 
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F'ig. 9. QiNATi. Amm, Duncani de Sowerby, pi. 157. C'est a 
tort que i on a représenté la denticolation du bord comme une 
rang^ de tubercules ou de boutons , ce qu'elle n'est pas. Les 
aspérités qui an milieu du flanc séparent sa surface en deux 
partiess'effacentdeplusen plus dans les derniers tours de spire 
et finissent par disparaître entièrement. Les lobes ont été des- 
sinés d'aprës un échantillon de trois pouces de diamëtre, pro- 
venant de l'argile d'Oxford» des Yaches-Noires (Calvados) et qui 
existe dans le cabinet du comte Munster k Bajreuth. Le peu 
de profondeur et la largeui* du dorsal doivent être principale- 
ment remarqués. 

Fig. 10. Dent ATI. Amm, dentatus » Sow. 9 des environs d'Apt , 
Provence. Le flanc est entièrement uni, sans saillies ni pointes* 
Les lobes n'offrent point de différences essentielles avec ceux de 
la famille précédente. 

Fig. Ji. Flzxuosi. Amm, asper, Merian, de Neufch&tel en 
Suisse. Cette famille s'approche paiement des deux familles 
précédentes ; mais la saillie du dos dépasse celle de l'extrémité 
des côtes. Le peu de largeur de la selle latérale semble être une 
particularité de celte petite famille. Cette Ammonite n'a été 
trouvée jusqu'il présent que dans les lits de marne (mergellagem) 
qm , près de Neufchâtel , s'étendent au pied du Jura et sont re- 
couverts par Toolite jaune (gelber roogenstein). On la trouve 
réunie aux fossiles sutvans : Ostrea carinata , Sow., Spatangus 
reiusus , Lam. ( Goldfs , pi. 46 , fig. a ) , Terehratula depressa , 
Sow. $ Terehratula annulât a , Lam. , Serpulà helicijbrmis , 
Goldfs, Gryphœa Couloni , Defrance, Trigonia scabra. Ccb 
fossiles semblent rapprocher les marnes dont il s'agit plutôt des 
couches inférieures de la formation crajense que de celles du 
terrain jurassique. Toujours est-il que l'oolite jaune ( pierre 
jaune) , qui leur est superposée , contient en grande abondance 
des articulations d'Encrinites et de Pentacrinites. 
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NOTE DU TRADUCTEUR. 

Les Goniitites , dont ce dernier mémoire nous domie les dimeosioiis , 
éxxDX très rares à PluriSy je n'ai pas été assez heureux pour m*en procurer , 
ce qui m'a empêché de me conTaincre , par la comparaison , si f ai bien 
saisi ringénieuse théorie de l'auteur ; i défaut de mieux ce sont donc mes 
o(»qectures que je crois dcToir présenter au lecteur. 

Cette théorie repose sur les rapports de hauteur et de largeur des deux 
derniers tours de spire. 

La hauteur est une ligne perpendiculaire dirigée du sommet du dos 
jusqu'à la suture. 

La largeur est nne ligne horizontale coupant â angle droit la ligne pré- 
oédente , et joignant , k la suture , un flanc à Vautre. 

Uépauseurtat le rapport de la largeur à la hauteur, évalué séparément 
dans chacun des deux derniers tours de spire , la dimension de la hauteur 
étant prise pour unité. 

Pour faciliter la division centésimale de chacune de ces dimensions , le 
lectenr trouvera dans la pi. vi un triangle isoscèle divisé en cent parties 
proportionnelles , sor lequel il pourra rapporter les dimensions qu'il aura 
prises sur le tét des Ammonites , soit avec le compas simple pour la hauteur^ 
soit avec un compas d'épaisseur pour la largeur du tour de spire. 

£n frisant la description d'une Ammonite, il faut, ainsi que nous le dit 
l'auteur y exprimer la hauteur et la largeur par le rapport exisUnt entre 
l'avant-demier et le dernier tour de spire , celui-ci étant pris pour unité. 
Prenons pour exemple VAmm, expansut (page 5o); ses dimensions sont : 
hauteur o,i6, largeur 0,3; ce qui signifie que Tavant-demier tour n'a en 
hauteur que ^êô de la hauteur du dernier tour et en largeur que -n; de la 
laigeur du même tour de spire. Quant k l'épaisseur, on évalue dans chacnn 
des deux derniers tours de spire séparément le rapport de sa largeur i sa 
hauteur, cette dernière dimension étant prise ponr unité. Dans le même 
Amm. expansus, l'épaisseur du dernier tour est de i,x8 et de l'avant-dcD- 
nier de 1,04. Ainsi parla simple inspection des chiffres on peut dire d'avanct 
que les tours de spire de cette Ammonite prennent un accroissement 
pide> et que son ouverture est plus large que hante. 
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Études anatomiques et physiologiques de t organe 
de rOuïe et de V Audition y dans V Homme et 
les Animaux vertébrés; 

Par M. G. Bebschrt, D. M., 

Officier de Tordre royal de la Légion- d'Honneur , Membre de 

la Société Philomatiqne \ etc. 

Ifihil in physicis disciplinU vùUri tam 
perftetum, et oAsobttum, cm atoê et oh- 
servationes aUtjuid neçueant adjicere. 

ScABTA. 



PREMIER MEMOIRE. 

DE L'OBEILLB INTERNB OU DU I.ABTRINTHE. 



INTRODUCTION. 

§ I. Les sciences d^observation doivent élre comparées 
aux arts d^imîtation ; dans les unes comme dans les autres, 
on ne peut décrire ou représenter que ce qui existe ; mais 
les observateurs peuvent considérer le même sigei sous 
des aspects très divers et avec des sens et un esprit fort 
différens. Ce qui frappe médiocrement Tun peut afl'ecter 
vivement Tauire , et comme la lumière nVclaire pas 
clément tous les points , de même l'attention ne s'ar- 
rête pas sur toutes les circonstances de l'objet soumis à 
l'observation . 



/ 
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§ 2. n résulte de ces réflexions que le même sujet 
peut être traité tour à tour par beaucoup de personnes 
et fournir à toutes de précieux résultats. Cependant il 
est un terme à ces investigations, car les derniers ob- 
servateurs finissent par ne trouver qu*à glaner où leurs 
prédécesseurs ont fait de riches moissoi?*». 

§ 3. Les oi*ganes des sens , et surtout Tappareil de 
Faudition, ont occupé depuis les premiers âges de Ta- 
natomie, les hommes du plus grand talent, el, soit la 
richesse et Tétenduc du sujet, soit la difficulté des inves- 
tigations , tous ont contribué k ravancemcnl de cette 
partie de l'histoire de la science , sans avoir épuisé la 
matière. Yésale (i), André Dulaurent (a), Falloppia (3)| 
ont été les premiers historiens, puis Casserius (4), Eus- 
tachi (5) , Willis (6) , Schelhammer (7) , sont venus 
grossir nos connaissances qui ont ensuite été augmentées 
par Valsai va (8), et Morgagni (9), Yieussens (10), Vi- 

(i) Dejabricd corporis humani, Leyde, 1725. 

(2) Historia anatomica. 

(3) Observationes anatomicœ, Yenetiis, i56i, 67; 1571. 

(4) yocis auditusque organorum Historia anatomica. Fer- 
rariae, 1600. 

(5) De organo auditus ; in ejus opusculis anatomicis. Yene- 
tiis, i564> i653; Leidae, 1707. 

(6) De audit, org. 

(7) De auditu, lib. i. Leydœ, i684* 

(8) Tractatus de aure humanâ. Trajecti ad Bhenum, 17079 

*n-4°. 

(9) Epistol, anat.y t. vi, secl. xxvi, etc. 

(10) Traité de la structure de V Oreille. Toulouse, 1714» 
in-4^ 
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dius (i), Félix Plaler (a), Fabrice d'Aquapendente (3), 
et plus tard encore par Cassebohm (4)9 Duvemey (5), 
Le Cat (6), Haller (7), Geoffroy (ft). 

Dans la seconde moitié du siècle dernier^ Monro (9), 
J. Hunter (10), Gimper (11), Vicq-d'Azyr (la), Go- 
tugno (i 3), J.-F. Meckel (i4), ont découvert des faiu pré- 
cieux, mais c'est surtout aux travaux de Comparetti (i5), 

( I } De Anatomiâ corporis humani. 
(2) De corporis humani structura, 

(5) lÀbelli de visione, voce et auditu, Yenetiis^ 1600; Leydae, 
f. c. prof. B. J. Albini, 1757. 

(4) Dissert, inaugularis de aure interna. Francof., 1730. «- 
Idem, De aure kumand tract, quatuor, HaUe, 1734. 

(5) Traùé de V organe de Voule, etc, Paris, 1718, in- 1 a. 

(6) Traité des sens. — La théorie de l'ouïe , supplément k cet 
article du Traité des sens, Paris, 1767. 

(7) Elementa physiolog,, t. ▼, lib. xv. 

(8) Dissertation sur l'organe de Vouie de Vhomme, des reptiles 
et des poissons» Amsterdam et Paris, 1777, in-8*. 

(9) Three treatises, on the bratn^ the ejre, and the ear. Edin- 
burgh, 1791, in^**, 

(10) Observations on certain parts ofthe animal meonomy. 
2* ddit. London , 1 792 , in-4°* 

(11) Mémoire sur l'organe de Poule des Poissons, — Mém. 
de VAcad. roy, des Se, — Savans étrangers, t. vi, p. 177, 
année 1774* 

(12) Œuvres de Fi£q^*A%fr, etc. , édition de Moreau de la 
Sarlbe. i8o5. Paris. 

(i5J De aquœductibus auris humance internas anatomica dis-* 
sertatio. Meapoli, 1761. (Voyez la coUect. de Sandifort, t. 1.) 

(i4) Phil, Fr. Meckel, Dissert, de labyrinthi auris con- 
tentis. Argentorati» 1777, in-4*. 

(i5; Observationes anatomicœ , de aure interna comparatd. 
Patavii, 1789, in-4». 
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de G. Cuvier (i), de Scarpa (a), et de Sœmmerring (3} 
qu'on est redevable des meilleures descriptions de To- 
reille de rhomme ou des animaux. 

Dans ces derniers temps , on doit aussi beaucoup aux 
recherches de Ev. Home (4) , Brugnone (5), de MM. Ja- 
cobson (6), Polh(7), Vanderhœven (8), Rîbes (9), 11g (10), 

(1) jinaiomie comparée, t. iv. — Histoire naturelle des 
Poissons, t. I. 

(2) De structura fenestrœ rotundœ auris , et de tympano 
secundario, observationes anatomicœ. Matinae, 1772» in-1^. — 
Anatomicœ disquisitiones , de Auditu et olfactu , etc, Medio- 
lani, 1794. 

(3) Abbildungen der Menschlichen gehdrargane. Francfort, 
1806. — Icônes organi auditus luimani. Francofarti ad Mœ- 

naniy 1806. 

(4) The croonian lecture on the structure and uses of the 
membrana tjrmpani of the ear, etc. {Philos, transaci. , 
1800). 

(5) Anatomicœ observationes de membranœ et periostii tym^ 
pani origine [Mémoires de VAcad. de Turin, t. vu, p. 1). 

Observations anatomiques et physiologiques sur le labjT' 
rinthe de l'oreille (Ibid,, i8o5-i8o8j. 

(6) Supplementa ad otoiatriam (Acta Regiœ Societatis Me* 
dicat Hauniensis , vol. v). Haaniae, 1818. — Description d^une 
anastomose, etc., avec des notes par G. Breschet. Paris, 1827 
{Répertoire de Médecine, t. u , p. 199). 

(7) Expositio generalis anatomica organi auditus per classes 
animalium. Accedunt quinque tabulée lithographicœ, Vinde- 
bonae, 1818. 

(8) Dissert, de organo auditus in homine. Utrecht , 18^7. 

(9) Mémoire sur quelque partie de V oreille interne, in-8*. 

(10) Einige anatomische Beobachtungen , enthaltend : eine 
Beriehtigung , der Zeithèrigen Lehre vom Bau der Schneekm- 
des Menschlichen Gehàrorgan, etc. Pragac, 1821, in-4^. 
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Roscmhal (i), Magendîe (a), Geoffiroy-St.-Hilaîre (3), 
et surloat de M. Blainville (4)> ainsi qu^à celles de 
MM. Ern.-Henr. Weber (5), Hoschke (6), Flourens (7), 
Car.-Jos.-H. Windischmann (8). 

^ 4* Nous n'aurions pas essayé de donner nne nou- 
velle carte d'un pays déjà tant de fois exploré, si des 
circonstances particulières et indépendantes de notre 
Yolonté ne nous eussent portés à ce genre d'étude. Dans 
nn concours ouvert en 181 5 â la Faculté de Médecine, 
pour une place de prosecteur, nous eûmes à faire une 
série de préparations sur l'appareil auditif; nous nous 
livrâmes avec zèle à cette dissection difficile , et comme 
nous vîmes plusieurs objets qui n'avaient pas encore été 
décrits ou qui n'avaient été qu'indiqués, nous con- 
çûmes le projet de faire de nos observations particu- 

(i) Sur la structure de faxe du Limaçon dans V oreille de 
f homme (Joum, complém» du Dict. des Se. médic.9 t. xvi, 
p. 180. 

(a) Sur les organes qui tendent ou relâchent la membrane 
du tjrmpan et la chaîne des osselets de l'ouïe dans Phomme 
et les animaux mammifères (Journ, de Phjrsiol, expérimentale, 
t. 1 y p. 341 et suiv. 

(5) Philosophie anatomique , t. i. 

(4) De Forganisation des Animaux , ou Principes dtAna-- 
tomie comparée, 1. 1. Paris, 18a a, in-8®. 

(5) De aure et auditu hominis et animalium aquatilium. 
Lipsiae, ]8qo, in-4®. 

(6) Bejtràge %ur Physiologie und Naturgerschichte, Erster 
Band. Weimar, i8a4. 

{7} Recherches sur les conditions fondamentales de Faudi" 
iion et sur les diverses causes de la surdité. Paris, i8a5. 
(8) De peniiiori auris in amphibiis structuré. lÀpsm, i83i. 
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lières le sujet d'un mémoire. C'est ce travail, commencé 

ea i8i5 , que nous venons de revoir et d'étendre, dont 

• 

les principales pièces ont été , à cette époque , déposées 
dans le Muséum de la Faculté de Médecine de Paris, 
travail que nous nous proposons de présenter à TAca- 
démie des Sciences, dans plusieurs mémoires. D^à trois 
de ces mémoires, Tun sur le plexus nerveux du tympan, 
les deux autres sur Toreillc des poissons, ont été soumis 
à cette savante compagnie. Dans le présent opuscule, 
nous parlerons spécialement de V oreille interne ou du 
labyrinthe y et nous le considérerons principalement 
chez Thomme et les mammifères. 

§ 5. Il est à désirer que les anatomistes s'occupent 
avec zèle et persévérance de ce sujet, car, bien qu'on 
ait comparé l'œil et l'oreille à deux instrumens de phy- 
sique, il s'en faut de beaucoup que nous ayons sur 
l'audition des idées aussi précises et aussi exactes que 
sur la vision , la physique et la physiologie ont donc 
encore beaucoup à désirer sur l'audition, et c'est peut- 
être à l'anatomie de fournir les premiers matériaux pour 
combler ce vide. 

CHAPITRE I. 



bomenclature des diverses parties de l'oreille 

INTERm. 



Dans la description que nous voulons faire du laby- 
rinthe de l'homme et des quatre classes d'animaux ver- 
tébrés , on verra que nous désignons plusieurs portions 
organiques par des noms nouveaux. C'est pour mettre 
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plus de précision dans nos description^, c'est ponr éviter 
de voir confondi^e les unes avec les antres , des parties 
très distinctes et jusqu'ici inconnues ou fort imparfaite- 
ment décrites , que nous avons jugé nécessaire de faire 
ces changemens à la langue anatomique. 

Pour type de notre description des parties molles de 
Toreille interne et surtout du labyrinthe membraneux , 
nous avons choisi un poisson où toutes les parties tnem- 
braneuses non-seulement se trouvent , mais encore où 
elles existent à un assez haut degré de développement; 
c'est la Baudroie (Lophius piscatorius , L.) qui nous a 
servi de type, et la figure que nous donnons pour exemple 
est faite d'après le labyrinthe membraneux de ce poisson. 
(Voyez la pi. 7^, fig. 2.) 

§ 6. Quand Lînnée voulut introduire la clarté et la 
précision dans l'histoire naturelle et surtout dans la 
botanique, il lui fallut créer un langage nouveau, 
afin de pouvoir désigner, sans périphrase, toutes les 
parties, tous les organes, quelque petits qu'ils fussent. 
Ensuite il rattacha à chaque mot un sens fixe , bien 
déterminé , bien défini , de manière à ne pas laisser la 
moindre équivoque. Chaque organe eut ainsi son nom , 
et chaque forme d'organe put être rendue par une ex- 
pression juste et précise *, alors Linné traça ces phrases 
caractéristiques qui servent encore et qui serviront tou- 
jours de modèles , tant par leur lucidité que par leur 
brièveté. Tout le monde sait, au reste, quel pas im- 
mense sa méthode fit faire aux sciences naturelles. 

^ 7. Linnée ne s'est pas évertué à composer de nou* 
veaux mots , il a employé tous les notas qui existaient 
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déjà, en les défiwsant d^une manière plus sévère « et 
seulement lorsque la science ne lui offrait pas de noms 
tout faits, il s'est permis d'en créer. 

§ 8. C*est Texemple de Linnée que nous avons suivi 
pour donner une nomenclature complète des différentes 
parties de Poreille interne. Dans les recherches multi- 
pliées auxquelles nous nous sommes livrés pour étudier 
cet organe chez les animaux des différentes classes , nous 
avons été arrêtés fort souvent , faute de termes précis , 
lorsqu'il s*agissait de décrire les particularités qu'offre 
l'oreille de chaque animal. Ce n'est donc qu'en nom- 
mant chaque chose et qu'en rattachant un sens fixe aux 
mots, que nous pouvons espérer de devenir clairs et 
intelligibles dans nos descriptions. 

§ g. \J oreille interne consiste dans un appareil mem- 
braneux fort compliqué, qui est contenu dans une cavité 
osseuse ou cartilagineuse. Cette cavité sera pour nous la 
cax^ité labjrrinthique ^ et l'appareil membraneux qui y 
est contenu sera notre labyrinthe membraneux. 

§ lo. Nous appellerons labyrinthe osseux le rocher 
découpé de manière à faire voir les différentes sinuosités 
de la cavité labyrinihique. 

La cavité du labyrinthe est la partie de l'oreille interne 
qui a été le plus étudiée, aussi n'aurons-nous presque 
pas de nouveaux noms à donner. Elle est formée, au 
milieu par le vestibule^ en arrière et en haut par les 
canaux demi-circulaires ^ et en avant par le limaçon. 

§ 1 1 . Le vestibule présente la fenêtre vestibulaire 
(f. ovale). La fossette hémisphérique, à laquelle cor- 
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Tvspond le suc; c^esi 11 que 8*oavre V aqueduc du ves^ 
tihule. 

§ 1 2. Les canaux demi-circulaires se distinguent en 
externe ( horizontal ) , en antérieur et en postérieur 
(verticaux). Ces deux derniers se réunissent pour for- 
mer le canal commun. Nom que nous proposons pour 
la partie commune des deux canaux demi^circulaires 
verticaux* 

§ i3. Le limaçon est formé d^une rampe vestibulaire, 
d'une rampe tympanique et d'une cloison à laquelle nous 
conservons le nom de lame spirale. C'est i la rampe tjm- 
panique qu'aboutit Xa fenêtre cochléaire (f. du limaçon). 
Lia membrane qui bouche cette fenêtre gardera le nom, 
de tympan secondaire. C'est également dans la rampe 
tympanique que s'ouvre V aqueduc du limaçon. Le petit 
orifice qui fait communiquer ensemble les deux rampes 
et qui se trouve au sommet du limaçon sera notre hé" 
licotréme (i). 

^ i4* C'est dans une portion de la cavité labyrinthique 
qu'est contenu le labyrinthe membraneux ; mais entre ce 
dernier et les parois de la cavité se trouve un liquide 
connu surtout depuis les travaux de Cotugno , et le 
nom de cet anatomiste y a même été rattaché \ c'est ce 
liquide qui entoure le labyrinthe membraneux et qui 
occupe tout le limaçon , auquel nous donnons le nom 
de Périlymphe. 

§ 1 5. Le labyrinthe membraneux doit toujours être 

(i) iy^ii iMc d'Exi^Mi, rouler^ etc; et de Tf»^«, «Tor, trou , 
c'citr^-diro ooYertara de l'hëliz. 

XXIX. 7 
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étudié sur les grands poissons pour être bien compris. 
Au reste, celui des poissons ressemble, quant au fond, 
k celui des mammifères. Inférieurement , cet appareil 
ofire ce que certains anatomistes ont nommé le sacculus j 
ou le sac à pierres; nous donnerons simplement h cette 
partie le nom de sac. Chez quelques poissons il y a une 
petite poche sous forme d*appendice , en arrière du sac^ 
c'est ce que nous appelons le cysiicule. Le sac commu- 
nique supérieurement, avec une portion transversale, 
qui sera notre sinus médian , parce que c*est à lui qu'a- 
boutissent les différentes parties dû labyrinthe meoH 
branettz : nous désignerons sous le nom de cornes , les 
prolongemens que ce sinus peut faire en avant ou en 
arrière. Dans beaucoup de poissons, la corne postérieure 
du sinus médian manque; elle est au contraire très pro* 
longée dans d'autres ; nous n avons jamais vu manquer 
la corne antérieure. 

. Devant la corne antérieure de ce sinus , se trouve ua 
renflement qui contient des concrétions calcaires, et que 
nous nommerons Vutricule. Au-dessus de Tutricule sont 
les ampoules antérieure et externe. C'est au bout de 
la corne postérieure qu'on voit Vampoule postérieure. 
Chacune de ces ampoules se continue dans le canal demi- 
circulaire membraneux correspondant ; ce sont ces ca- 
naux membraneux que nous désignons sous le nom de 
tubes, distingués , comme les ampoules , en aruérieur^ 
externe et postérieur. Chaque tube a deux extrémités , 
dont Tune pourvue d'une ampoule , extrémité renflée ou 
sphéroïde y et l'autre sans ampoule, extrémité non renflée 
ou cjrlindroïde. Les extrémités non globuleuses des tubes 
antérieur et postérieur se réunissent pour former le tMàbe 
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i^mmun , qui est logé dans ce que nous avons appelé le 
canal commun. L'extrémité non renflée du tube externe 
s'ouvre ordinairement dans la corne postérieure du sinus 
médian. 

§ i6. Les tubes sont contenus dans leï canaux semi**' 

circulaires, et passent chacun autour d'une colonne de 

substance osseuse qui les retient comme enchaînés. Nous 

donnerons à ces colonnes le nom de colonnes labyrin^ 

AUjues^ qui , le plus souvent osseuses , sont cartilagi-^ 

neuses chez beaucoup de poissons. Dans un grand nombre 

de poissons également , ces colonnes sont assez grêles et 

donnent, par là, une très grande largeur aux canaux 

semi-circulaires. Quelquefois , comme on le voit dans 

ceruins poissons, le tube antérieur n'esl pas retenu par 

une colonne labyrinthîque , il esl libre ^ dans ce cas, 

nous dirons que le tube nest pas enchainé y dans la 

disposition contraire, les tubes sont enchainés. 

^ 17. Le labyrinthe membraneux contient, dans son 
failérieur, un liquide clair, plus ou moins fluide , plus 
ou moins dense. Ce liquide a déjà reçu de M. de Blain^ 
ville le nom de vitrine auditive ^ nom que nous lui 
avons conservé. 

Plusieurs concrétions calcaires, tantôt pierreuses^ 
tantôt pulvérulentes , nagent dans la 'vitrine auditive. 
Qnand ces concrétions sont solides , pierreuses, comme 
cela s'observe sur les poissons osseux , nous les nomme- 
rons otolithés (owç , wToc, oreille , et >iOoç, pierre). Il y 
a toujours trois otolithés dans chaque oreille : un dans le 
sac, un second dans lé cjrsticule , et iin autre dans Vutri*^ 
cule; lorsque le cjrsticule n'existe pas, il y a deux oiolithe's 
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dans le sac. Ces otolithes peuvent être désignés d'après 
la place quHls occupent^ par les noms d^otoliihes saccu" 
laire^ cysticulaire et utricuJaire. 

Si la concrétion de Tintérieur du labyrinthe membra- 
neux est pulvérulente, comme on le voit dans la plupart 
des poissons chondroptérigîens et dans les animaux 
vertébrés des trois classes supérieures, Yious la nommons 
oioconie (de ovç, oitôc, oreille, et xôviç, i^iç, poussière , 
cendre , etc.). 

CHAÏ>1TRE ïï. 

COHSinÉRATIOHS GÉHÉRALES SUA LA STRUCTUIlfi OÊ L*OR- 
OANB AUDITIF, DANS SON ENSBMBLfe CHEZ LES AlTIlCAtJX 
VERTÉBRÉS. 

§ t8. L*on a fort bien dit que toutes les sensadoiis 
n'étaient qu'un toucher particulier, beaucoup plus fin, 
plus exquis que le tact lui-même. Plus le corps, que 
Forgaue sensitif est destiné à toucher, est délicat, plus 
la structure de cet organe doit être délicate aussi , afin 
que l'impression soit toiyours eu harmonie avec la sen- 
sibilité. La gustation et V olfaction sont des touchers d^à 
plus fins que la palpation (Chaussier) ; et Volfaction est 
un toucher encore plus fin que la gustation. La pal^ 
pation nous fait connaître les qualités des corps solides} 
le goût nous donne le sentiment des corps liquides, 
des substances en dissolution. Ij^olfaction nous met en 
rapport avec les corps gazeux , avec les vapeurs ou les 
émanations, etc. Jusqu'ici nous yoyons les sensations 
s'opérer par le simple contact du corps sensitif avec l'or- 
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gane; il 11*7 a pas d'appareit préparatoire; il* n*y a que 
des organes deatinës k toucher soit les corps solides^ 
soît les corps liquides , ou enfin les corps gazeux, sans 
que ces corps aient besoin d*éprouTer une modification 
avant de venir au contact avec l\>rgane sensitif même. 

§ 19. Il n'en est plus ainsi lorsqu'il s^àgit d'éprouver 
kss vibrations moléculaires de l'air ou les vibrations 
lumineuses de l'éther universel. Ici la nature ne peut 
plus se contenter d'une simple membrane pour reeevoir 
dea impressions aussi délicates , aussi fugitif es ; il a 
fallu qu'elle employât un appareil de concentration y 
afin de donner â des phénomènes aussi- subtils que le 5011 
et la lumière^ un degré d'intensité sufiisant pour éveiller 
la sensibilité de nos tissus. C'est donc uniquement par 
les appareils préparatoires, par les appareils de concen- 
tration, que l'œil et l'oreille difi%rent des autres organes 
scnsitifs. L'appareil* préparatoire de la vision n'est autre 
chose qu'une chamhre obscure , à l'entrée de laquelle 
se trouve une lentille destinée à concentrer les rayons 
lumineux qui de celte manière portent une image plus 
nette d'une impression plus vive sur la membrane sen- 
sitive. L'appareil préparatoire de l'audition n'est autre 
chose qu'une machine de tumulte ^ qui répète les sons, 
les propage et en exagère l'intensité ; c'est un tambour 
quelquefois pourvu d'un cornet, et dont lïi peau, bien 
tendue, communique directement avec 1& partie sensitive, 
au moyeu d'une chakie le petites pièces solides ; c'est un 
appareil d alarme , parce qu'il est d'autant plus déve- 
loppé que les animaux sont plus peureux et plus ex- 
posés aux poursuites de leurs ennemis. 
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Noos aurons doqc à considérer, dans IWgaue de Ta»- 
dilion, la partie sensiiîve proprement dite, et la partW 
accessoire ou auxiliaire^ 

i^ Partie sensitive de Toreille* 

§ ao. Cette partie est essentiellement constituée par ce 
qu'on nomme le buJbe auditifs autour duquel viennent 
successivement se grouper, k mesure qu'on remonte dans 
Féchelle animale, Y appareil des canaux semi-^ircu^ 
laires et V appareil du limaçon. Partout où il y a une 
oreille, il y a nécessairement un bulbe auditif; c'est la 
partie la plus constante, la seule caractéristique dé Tor- 
gane de Touïe. Après le bulbe auditif, vient ^ pour la 
constance, l'appareil des canaux semi-circulaires, qui 
existe chea tous les animaux vertébrés, i l'exceptioD 
des seuls cydostomes. L'appareil du limaçon n'est pas 
celui qui vient après les canaux demi- circulaires^ pour 
la fréquence , car l'appareil tympanique se retrouve 
chez un plus grand nombre d'animaux. 

a. Bulbe auditif. Ce bulbe n'est qu'une espèce de 
poche remplie d'un liquide clair albumineux (vitriue^^ 
auditiifo de M. de Blainville). Dans ce liquide nage^ 
constamment une substance concrète^ soit pierreuse,, 
soit sablonneuse^ soit amylacée j autour de laquelle 
s'épanouit la portion du nerf auditif qui est djestinée au 
bulbe. Les parois de celui-ci aont fbmuées par une 
membrane mince et transparente, qui du côté du cerveau 
est percée par le nerf. Chez les mammifères , le bulbe 
se trouve toujours sur les parties latérales de la tète, dana 
l'épaisseur des parois du crâne ou dans l'intérieur mAme 
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de (a cavité crânienne, entre là 5* et la 8* paire de nerfs, 
il est évident que , dès que cette poche est ébranlée par 
des vibrations sonores , celles-ci se communiquent par 
le moyen du liquide à la substance cdncrète qui est en 
rapport direct avec le nerf. 

b. jéppareil des canaux semi- circulaires. C^est le 
premier appareil de perfectionnement que Torgane de 
Touîe présente dans la série animale *, on ne le trouve 
pas encore dans cette sous-division des poissons chon- 
droptérygiens , que M. Duméril a désignés sous le nom 
de cyclostomes ; mais il existe che^ tous les autres ver- 
tébrés. Il est placé au-dessus et le plus souvent derrière 
le bulbe auditif auquel il est adossé, sans que cependant 
il y ait communication entre leurs cavités. Cet appareil 
consiste dans un sinus aplati auquel aboutissent les trois 
canaux semi-circulaires-, le sinus porte le nomde sinus 
médian ou utriculiforme y et il est plus ou moins en 
rapport de contact avec le bulbe auditif. 

Uextréoiité antérieure du sinus médian présente les 
ampoules des canaux semi-circulaires antérieur et ex-^ 
terne; Textrémité postérieure présente Tampoule du 
canal postérieur. Du milieu de ce sinus s'élève un pro- 
longement qui reçoit les extrémités non ampoulées des 
Canaux antérieur et postérieur. 

§ 91. Toutes les fois que les canaux semi-circulaires 
existent, il y en a trois, jamais plus ni moins, quoi 
qu'on en ait dit ; deux de ces canaux sont toujours plus 
rapprochés de la cavité du crftne ou du cerveau ; ce sont 
les canaux antérieur cl postérieur*, le troisième canal 
est toujours plus eu dehors. Ce dernier affecte com- 
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munéinenl une posiiion horiz^ontalc, taodis que les deux 
premiers sont placés verlicalement et sont parallèles à 
Taxe du corps. 

Chacun des canaux semi- circulaires présente une 
extrémité renflée et une autre qui ne Test pas. Le ren- 
flement porte le nom d*am/K)u/e, et l'extrémité qui en 
est pourvue , le nom à! extrémité globuleuse ou am^ 
poulée. Il 7 a deux ampoules antérieures et une pos-^ 
térieure ^ cette dernière appartient au tube semi-circu- 
laire postérieur. Chaque ampoule reçoit un filet nerveux* 

Les extrémités non renflées ou ampoulées des tubes 
semi*circulalres antérieur et postérieur, se réunissent 
constamment au haut du sinus médian ou utriculeux. 
L'extrémité non globuleuse du tube externe se rend 
toujours à la partie postérieure de ce même sinus mé-* 
dian , derrière Tampoule postérieure^ 

§ aa. Tout Tappareil des tubes semi-circulaires esT 
formé par le même tissu membraneux que le bulbe au-* 
ditif, et son intérieur contient également un liquide 
albumincux. Dans quelques poissons , où cet appareil 
est bien développé, il y a un lapillus pourvu d'un nerf, 
à Texlrémité antérieure du sinus médian ^ immédiate» 
ment au-dessous des deux ampoules antérieures. 

Pourquoi cette disposition en tuyaux contournés ? De 
quelle manière peut-elle favoriser Taudition? Les phy- 
siciens, qui s'occupent de l'acoustique, nous éclairei'ent 
sans doute un jour à cet égard. 

§ 23. c. Appareil du limaçon ou cochléc. Le der-> 
nier degré de perfectionnement que la partie sensitive de 
l'organe de Touïe est susceptible de recevoir, c'est la pcé-v 
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sence d'ua limaçon. On peut Lien dire que cet appareil 
n'existe dans toute sa perfection que chez les mammi- 
fères ; car tout ce que Ton voit chez les oiseaux, et surtout 
sur quelques reptiles , n'est qu'un indice plus ou moins 
imparfai t de limaçon, ce n'est qu'un rudiment de la rampe 
externe ou vestibulaire. Dans les Chëloniens î\ y a un 
limaçon cartilagineux rudimentaire^ nous l'avons aussi 
rencontré dans les crocodiles, les lézards, les boas, etc. 
Dans les dupées, parmi les poissons, qui ont l'oreille 
si singulièrement compliquée, on trouve même quelque 
chose qui indique un limaçon, ou qui du moins en oc- 
cupe la place. Mais ce n'est pas là ce qu'à la rigueur 
on peut appeler un limaçon, si l'on pense qu'une véri- 
table cochlée entraîne toujours l'idée de deux tuyaux 
membraneux^ terminés en pointe par une de leurs 
extrémités^ contournés en spirale et séparés tun de 
Vautre par une lamelle extrêmement mince , extrême- 
ment fragile. En supposant ces tuyaux étalés, ils pré- 
senteraient une forme conique , ayant une base et un 
sommet. La base est toujours tournée du côté du bulbe 
auditif, duquel elle semble partir. Les parois de ces 
tuyaux sont très délicates; leur intérieur contient une 
humeur limpide , dans laquelle 72005 avons trouvé, par- 
ticulièrement dans les oiseaux ^ des concrétions cal^ 
caires. Un des tuyaux s'ouvre dans le bulbe auditif, 
c'est celui que nous nommerons vestibulaire^ l'autre 
aboutit à la cavité du tympan, ce sera notre tuyau tym- 
panique. 

^ a4« Le limaçon des mammifères est contenu dans 
une snbstance osseuse très dure , qui s'est moulée tout 
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autour de cet appareil , de manière qu*on peut étudier 
la forme de ce dernier diaprés le moule ; c'est ce qu'on 
a presque toujours fait jusqu'à présent.. Les conduits en 
spirale dans lesquels les tuyaux bulbeux du limaçon sont 
renfermés portent le nom de rampes. La rampe tym- 
panique, celle qui contient le tuyau de ce nom, aboutit 
au tympan dont elle est séparée par un diaphragme 
membraneux (fenêtre ronde ou cochléenne). Il y a véri- 
tablement défaut de substance calcaire» et cette absence 
de matière calcaire fait que les vibrations sonores du, 
tympan peuvent agir plus immédiateident sur le tuyau 
tympanique de la cochlée. Cette rampe , et conséquem- 
ment aussi le tuyau membraneux qu'elle renferme , pa- 
raissent , à la première vue , manquer chez les oiseaux 
et les reptiles pourvus d'un limaçon conoïde \ mais ils 
sont remplacés par un cartilage en forme de tire-botte,, 
entre les lames duquel se répand le nerf , et par une 
ampoule membraneuse eu forme de cornue, au sommet 
du limaçon. (Voyez notre mémoire sur V organe auditif 
des oiseaux.) Autour du cartilage et entre lui et la paroi 
osseuse existe un espace qui d'un côté représente la rampe- 
vestibulaire, chez les oiseaux et les reptiles, et de l'autre 
côté la rampe tympanique. Cette rampe, la même qu^on 
observe très marquée sur les tortues , s'ouvre constam- 
ment d'une part dans le vestibule , comme l'indique 
son nom , et d'autre part la seconde rampe vient finir à 
la fenêtre ronde. 

§ a5. Les deux rampes avec leurs lames membra- 
neuses y dans les mammifères , font un , deux et même 
trois tours de spirale y autour d'un axe nommé colu" 
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me lie. Ces lours peuvent varier, pour leur nombre et 
leur ëceodue, selon les espèces animales. Une lamelle 
calcaire (la lame en spirale), qui sépare les deux tuyaux, 
et qui produit par sa présence les deux rampes , fait 
absolument les mêmes tours de spirale que les tuyaux. 
La lame en spirale tourne autour de la columelle à la- 
quelle elle est fixée ; c*est par la hase de la columelle 
que pénètre le nerf du limaçon, en se partageant en une 
infinité de petits filamens. Ceux-ci, en sortant de la co- 
lumelle, se répandent en rayonnant sur la lame en 
spirale. Dès que les tuyaux reçoivent l'impression des 
vibrations, celles-ci doivent la transmettre & la laiûe 
en spirale, qui est extrêmement élastique;, vu sa min- 
ceur. Or, comme la lame en spirale soutient les épa- 
nouissemens du nerf, il se trouve que les extrémités 
nerveuses participent à la vibration , dont l'impression 
est aussitôt communiquée au centre commlin des im- 
pressions. 

§ a6. De quelle manière cette disposition eu spirale 
peut-elle contribuer au perfectionnement de Touïe? 
Est-ce y comme on Ta prétendu, pour faire sentir et 
distinguer les différentes nuances du son, de puisie plus 
élevé jusqu'au son le plus bas ? Est-ce la gamme de 
Toreille? Cette idée parait ingénieuse, mais il s en faut 
de beaucoup qu'elle soit admissible, puisque les oiseaux 
sont fort bons musiciens, sans posséder de limaçon dis- 
posé en spirale. Nous reviendrons sur cette question 
dans le chapitre consacré à la physiologie de Tureille. 
(Voyez cette partie physiologique ; voyez aussi notre 
Mémoire sur le labyriulhe des oiseaux.) 
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2^ Parties accessoires ou auxiliaires de Vorgane 

audittf. 

§ 217. Les parties accessoires ou parties de perfec* 
tioDoement de Torgane auditif sont propres seulement 
aux trois classes supérieures des animaux vertébrés. 
A peine remarque-t-on des vestiges d'osselets ou de tym- 
pan chez les poissons* Ces organes de perfectionnement 
sont de deux ordres : i^ tjmpan^ propre à augmenter elà 
transmettre le son^ %^ cornet auditifs painllon, con- 
que^ etc. y propres à recueillir et à diriger Tair vibrant. 
Le tympan appartient aux reptiles , aux oiseaux et aux 
mammifères. Le cornet auditif n*est propre qu'aux mam- 
mifères ^ et à celte partie seulement des mammifères 
dont TaudUion est aérienne, c*est-àrdire qui vivent con- 
stamment dans un milieu aérien. 

§ 28. a. Tympan. Le tympan n*est autre chose qu'um 
prolongement de la membrane muqueuse de Tarrière- 
bouche jusqu'au devant du labyrinthe. Là, cette mem- 
brane muqueuse se dilate en une cavité plus ou moins 
-grande, plus ou moins régulière, traversée par une tige 
solide ou par une chaîne de pièces solides , les osselets. 
Ix! tympan est donc une espèce de sac s' ouvrant dans 
Tarrière-bouche , ayant une entrée rélrécie et un fond 
dilaté; rentrée est ce qu'on nomme la trompe gui^ 
turale ; le fond dilaté est la cavité du tympan propre- 
ment dite. 

La cavité du tympan n'est qu'un sac branchial qui, 
dans les reptiles à métamorphose et surtout ceux qui 
dans leur état de larve respirent avec des branchies à 
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la mauîère des poissons, tels par exemple que le protée, 
la sirène, Taxoloth, les salamandres et les cordyles ott 
têtards de la plupart des batraciens. Dans Thomme lui- 
même et les mammifères, la trompe d'Eustachi et le 
tympan ne sont, pendant les premières périodes de 
la y\e embryonnaire, qu'un prolongement des voies 
respiratoircfs ou branchiales. En effet, sur lei reptiles 
que nous venons de citer, il existe des plumets ou pana- 
ehes sortant par le tympan , et dans les mammifères , 
ainsi que MM. Ratbke et de Baer Tout démontré, on 
découvre sur les embryons, vers les parties latérales du 
col , des ouvertures de communication avec Tintérieur. 
Plus tard, dans les mammifères adultes, le tympan est 
une poche communiquant avec les voies digestives et 
respiratoires. 

§ 29« La membrane muqueuse, en se réfléchissant de 
rarrière-bouche dans le tympan ^ devient toujours plus 
mince et plus délicate ; quelquefois elle ne présente pas 
plus d'épaisseur et de résistance qu'une toile d'araignée. 
Toute la cavité du tympan est entourée de parois solides^ 
ossenaes, et la membrane muqueuse tapisse toute la sur- 
face de ces parois. On conçoit pourquoi la membrane 
muqueuse est si mince , car, peut-être, plus d'épaisseur 
nuirait-elle à la réflexion du son. La membrane mu- 
queuse, après avoir ainsi tapissé le pourtour du tympan, 
se jette sur les parties qui traversent cette cavité, et les 
enveloppe comme le péritoine enveloppe les viscères 
abdominaux. Elle se prolonge également dans toutes les 
tinnorités qui dépendent de la cavité tympanique. 

^ 3o* La substance concrète entourant le labyrinthe 
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rdrmc ic côte inierticdu tympan. Cette substance solide 
o£Qrc deux ouvertures (fenêtres) par le moyen desquelles 
la transmission des vibrations sonores est facilitée. Le 
côté externe de la paroi du tympan est formé par une 
lame solide , osseuse , plus ou moins bombée (la buUe)^ 
qui est également percée d'une ouverture circulaire ou 
elliptique destinée à recevoir la membrane du tympan. 
Ainsi , le tympan est une caisse osseuse, garnie inté* 
rienrement d'une membrane muqueuse extrêmement 
tendre; mais comme cette caisse offre plusieurs ouvert 
tures^ il se trouve que la membrane muqueuse est 
isolée , à nu y dans ces endroits ( fenêtres et cercle 
tympanal). 

§ 3i. La membrane muqueuse qui ferme ces lacunes 
du tympan est à Torgane auditif ce que la peau tendue 
d^un tambour est k cet instrument. 

La pellicule par laquelle la lacune extérieure est 
fermée, c'est la membrane du tympan elle-même ; celle 
qui bouche Tune des lacunes internes ( la fenêtre ronde) 
c'est la membrane du tympan secondaire ^ enfin celle 
qui oblitère l'autre lacune ( fenêtre ovale ) n'a pas de 
nom particulier (membrane de la fenêtre ovale ou ves- 
tibulaire). 

La lacune extérieure est tou^jours beaucoup plus 
grande que les deux intérieures. Il y a constamment 
une communication directe , au moyen d'une série de 
pièces solides, entre la pellicule de la lacune externe et 
celle d'une des deux lacunes internes; en d'autres termes, 
entre la membrane du tympan et la fenêtre vestibulaire* 

§ 32« b. Osselets (pssicula). Les pièces solides qui 
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établissent cette communication sont les osselets, au 
nombre de trois ou de quatre chez les mammifères, 
et de deux chez les oiseaux , et même de trois sur 
quelques reptiles. Ces osselets ont deux muscles dans les 
mammifères^ ils n^en ont qu'un chez les oiseaux, et ne 
paraissent pas en posséder chez les reptiles. (Voyez notre 
Mémoire sur V organe auditif des Reptiles.) 

C'est une erreur que d'admettre quatre muscles des 
osselets chez Fhomme^ il n'y a réellement que le muscle 
interne du marteau et celui de l'étrier, et point d'autreSé 
De ces deux muscles qu'on trouve dans les mammi- 
fères, l'un est destiné à tendre et l'autre à relâcher la 
membrane du tympan ] le muscle du tympan des oiseaux' 
est tenseur. 

$ 33. Le plus extérieur des osselets > celui qu'on est 
convenu d'appeler le marteau , tient intimement à la 
membrane du tympan, et parait s'identifier avec elle 
dans le9 oiseaux et les reptiles. Dans ces deux classes 
d'animaux > le marteau est simplement cartilagineux on 
ostéofibreux , tandis que la pièce interne de la chaîne des 
osselets est véritablement osseuse» Lorsqu'il n'y a qu'un 
muscle, celui-ci s'insère toujours au marteau ; lorsqu'il y 
en a deux, il n'y en a qu'un également qui s'y attache. 

Le pins intérieur des osselets, ou Vétrier, aboutit 
toujours au bulbe auditif, par l'intermédiaire de la 
lacune connue sous le nom de fenêtre vestibulaire , et 
de la membrane qui la ferme. Cet osselet est essentiel- 
lement formé d'une espèce de plaque ou de base, qui 
est engagée dans la lacune en question^ de cette base 
partent deux tiges chez les mammifères, et une seule- 
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tticnl chez les oiseaux cl les reptiles. Les deux tiges de 
rétrier des mammifôres se réunissent à une certaine 
distance de la base. Chez les mammifères seulement, 
Tétrier est pourvu d'un muscle (laxator tympani). 

Les liges du marteau et de Télrier se réunissent en 
ligne droile chez les oiseaux et la plupart des reptiles , 
et établissent ainsi une columeMc quelquefois très pro- 
longée et allant de dehors en dedans , c'est-à-dire de la 
membrane du tympan jusqu'au bulbe auditif. Chez les 
mammifères, ces deux osselets sont séparés par une troi- 
sième pièce (^V enclume) qui les lie. L'os lenticulaire 
n'est qu'une dépendance de Tencluilie, et sur la plupart 
des quadrupèdes ils ne font qu'un seul os. 

§ 34* c. Membrane du tympan. Cette membrane 
n'existe que chez les oiseaux et les mammifères, k l'état 
de membrane mince, tendue et susceptible de vibrer. Elle 
est caractéristique de l'audition aérienne , et tend à dis« 
paraître ou elle devient méconnaissable sur les mammi- 
fères purement aquatiques (cétacés). Concave en dehors 
chez les mammifères, elle est convexe en dehors chez les 
oiseaux, et ce seul caractère suffirait pour distinguer ces 
deux classes d'animaux. C'est la membrane du tympan 
qui vibre la première par le choc des ondes sonores ; ses 
vibrations sont directement transmises à Torgane prin- 
cipal par la chaîne des osselets, et transmises aussi à l'air 
contenu dans le tympan. Les ondes sonores réfléchies 
dans la caisse reviennent vers elle , la font vibrer plus 
long- temps et de celte manière les impressions gagnent 
en durée. 

^ 35. Le tympan n'a d'importance pour l'audition que 
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lorsque celle-ci est aérienne, et s*j1 existe che'z'des ani-^ 
maux parement aquatiques, il n'est jamais rempli d'aire 
Il n'est pas non plus rempli d'air chez les fœtus des 
animaux supérieurs, parce que ces fœtus vivent dans 
un milieu aquatique. Une membrane du tympan avec 
une caisse aérienne serait-elle inutile dans le liquida, ^éV 
celui-ci ne saurait-il la faire vibrer, parce que le 'liquide 
enrayerait les vibrations ? Il faut penser tout le contraire, 
et nous renvoyons aux beaux travaux de M. Savard , si 
l'on désire avoir des idées rigoureusement exactes sur ce 
sujet. Cependant jusqu'ici, l'acoustique ne donne pas 
une explication suffisante de certaines dispositions de 
l'oreille interne. Les poissons n'ont pas de tympans; et 
si les cétacés offrent des osselets avec une membrane 
tympanique épaisse et cartilagineuse , c'est un jhir ié- 
moignage de leur affinité avec les animaux supérieurs. - 
Du reste, leur caisse est remplie de sang contenu dansi 
un "vaste sinus j et d'un liquide d'apparence gélaiinëusel' 

§ 36. Qu'on nous présente le tympan d'un abîmai,' 
soit mammifère, soit oiseau, soit reptile^ cl nous dirons 
a quel groupe, à quel genre, et souvent même à quelle 
espèce il appartient. 

§ 3^. d. Oreille externe. Quant à l'oreille externe. 
nous dirons que c'est tout simplement un cornet ^SPM^ 
tique placé au-devant de la membrane du tympan. Ce 
eomet n'existe que sur les mammifères à audition 
aérienne. Dans quelques oiseaux et quelques reptiles i' 
il y a au-devant de la membrane du tympan deux espèces 
de lèvres susceptibles de s'ouvrir et dé se fermer de 
nème que les paupières s'ouvrent ot>«l*fetTiient' devant 
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le globe de l'œil; mais ce u'cst point là ce qu'on peut 
appjeler un cornet acoustique. 

Après ces considëration$ générales et préliminaires 
sur IVnsemble de l'appareil auditif, et que nous ne 
doQOOiift que dans le désir de mettre plus d'ensemble 
dans notre .travail et pour nous rendre plus intelligibles, 
nou# arrivons au sujet particulier de ce Mémoire. 



CHAPITRE m. 



DtJ LÀBYRIirTHB OU OREILLE INTBEIiE CHEZ l'uOUMB ET 

LES MÀMMIFàRES. 

\ 

§ 38. Nos recherches ici rouleront parti cuUèremem 
sur Toreille interne ou labyrinthe, considéré essentiel- 
lement chez rhomme. Nous ne donnerons point une 
description détaillée et systématique de Tensemble de 
cet organe, parce que nous ne pourrions , sur plusieurs 
points , que représenter ce qu'on a d^à indiqué \ mais 
nous insisterons sur quelques parties inconnues ou do 
moins peu éclaircies, et il résultera de nos observa- 
tions que plus on examine l'oreille humaine à fond, 
plus on lui trouve de ressemblance avec celle des ani- 
maux vertébrés des différentes classes. 

§ 39. L'oreille interne ou le labyrinthe consiste dans 
une cavité osseuse très co^ipliquée qui contient dans son 
intérieur un appareil membraneux extrêmement délicat* 
La cavité osseuse porte le nom de labyrinthe osteuXm 
Les parties contenues Vont désignées sous le nom de 
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labyrinihe membraneux. Cette distinction est impor- 
tante ponr la clarté de la description. Elle a déjà été 
(âhe par quelques anatomistes, et nous la croyons trop 
utile pour ne pas Tadopter. 

§ 4^* I^ labyrinthe membraneux ne remplit pas 

exactement le labyrinihe osseux , bien s'en faut*, il n'en 

occupe que la moitié à peu près. Tout Tespace qui se 

trouTC entre ces deux labyrinthes est rempli par une 

humeur très limpide, albumineuse, depuis long- temps 

indiquée par plusieurs anatomistes, puis décrite par 

Dom. Cotugno (i). Quelques personnes ont cru, à tort , 

qu'une partie de cet espace était occupée naturellement 

par de petites bulles d'air \ mais leur erreur vient, comme 

Cotugno et Ph. F. Meckel Font dit avant nous , de ce 

qu'on a examiné des oreilles trop anciennes et déjà 

presque desséchées , ou bien elle peut dépendre des 

circonstances suivantes : lorsqu'on ouvre la cavité la- 

byrinthique par un point quelconque, de petites bulles 

d'air se forment an moment où Ton enlève le dernier 

fragment osseux de la même manière qu'il s'en forme 

lorsqu'on débouche un vase parfaitement rempli de 

liquide; en outre l'humeur de Cotugno iiltre le long de 

la cassure osseuse avec une grande rapidité et disparaît 

ea un instant. Pour avoir une preuve de cette espère 

d'écookment , on n'a qu'à remplir la cavité labyrin* 

diiqiie avec un peu d'eau, et ou la verra se vider aussitôt 

«près. Ainsi l'erreur de ceux qui oui admis l'existence 

de l'air dans Te labyrinthe s'explique facilement, srn^ 

(i) De aquœductibus auris humanœ inlernœ, Anutoîuic.: 
^itHfimthy S xxiK-yxii , DoniÎD. Cotunnli. Non])olî , 17O0. 
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par raDcienneté de la pièce analomiqac , soit par la 
circonstance qu^l se forme des bulles d'air lorsqu'on 
ouvre par arrachement ou enlèvement un point des ga«- 
rois d'une cavité pleine do liquide, soit enfin parce que 
riiumcur coule facilement le long des cassures osseuses, 
qui font ici Tcdet d'un corps poreux. Le meilleur 
moyen pour se convaincre que tout le lal)}rinthe est 
plein d'eau, c'est de prendre un os temporal récent 
de fœtus humain , et d^ouvrlr , au moyen d'un petit 
scalpel, la cavité labyrinthique par un point quelcon- 
que; en enlevant la portion osseuse par petites tranches 
et avec précaution, on verra que tout est plein de liquide ] 
mais on verra en même temps filtrer ce liquide le long 
de la section qu'on aura pratiquée, et la cavité se vider 
successivement. 

§ 4'* Pour la commodité et la clarté de la descrip- 
tion, nous avons besoin de fixer le sens de quelques 
mots par lesquels sont désignées plusieurs parties de 
Toreille interne. 

§ 4^* L^ rocher est creusé de trois conduits recourbés 
en demi-cercle ; ces conduits renferment chacun un tuyau 
membraneux qui le parcourt. Or, sous le terme de canal 
semi-circulaire j on a exprimé jusqu'à présent et le con- 
tenant et le contenu , c'est-à-dire le conduit osseux et 
le tube membraneux. Ce n'est qu'eu ajoutant le mot 
osseux ou le mot membraneux à l'expression de canal 
semi-circulaire^ qu'on a pu se faire comprendre dans 
ces derniers temps ^ et comme il n'y a qu'une seule ex- 
pression pour rendre deux choses très diiiéreutes , le 
vulgaire des médecins et des anaionûstcs a toujours en* 
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ictnlu i^ar en/ta/ semi-circulaire^ le conduit osseux creusé 
eu demi-cercle, sans se douter que tre canal était par- 
couru par un orgaoe membraneux qui portait le même 
nom. S'il y avait eu deux termes différeus pour exprimer 
chacun de ces objets, Terreur n'aurait pas été si générale 
et elle ne persisterait pas de nos jours, car à un nouveau 
nom on rattache toigours Fidée d'une nouvelle chose. 
Il est facile de remédier à ce mal ; un léger cbangement 
d'expression dissipera toute confusion; ainsi nous lais- 
serons dorénavant aux seuls canaux osseux le nom de 
canaux semi-circulaires ^ et nous désignerons les con- 
duits membraneux qui y sont contenus, sous le nom 
do tubes semi-drculaires. 

§ 43' Le vestibule et 5071 contenu exigent également,^ 
pour la clarté de la description , qu'on fixe te sens des 
mots qu'on emploie pour les désigner. Jusqu'à présent, 
on donnait à la cavité vestibulaire le nom de vestibule 
osseux, et aux parties contenues celui de vestibule 
membraneux. Cette dernière dénomination est encore 
le résultat d'une erreur auatomique^ par suite de laquelle 
ou a considéré tout le vestibule osseux comme étant 
rempli par une seule poche membraneuse. La suite de 
ce mémoire fera voir combien cette idé.e est inexacte; 
en cflet , la cavité vestibulaire contient, ainsi que nous 
le dirons plus bas, le sinus médian j le sac et une 
grande quantité- de Vhumeur de Cotugnootk péri* 
lymphe. Le sac occupe le moins d'espace \ le sinus 
médian en prend davantage, '-mais le liquide de Co- 
tugno en occupe bien plus encore. Est-ce à l'ensemble 
de ces trois parties qu'on aurait voulu donner le nom 
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de vestibule membraneux? Cela ne se peui pas, car 
il n'y a rien de membraneux dans le liquide de Co^ 
tugno , qoi n'est contenu dans aucune poche particu- 
lière , si ce n'est un périoste très fin tapissant toute la 
paroi interne du labyrinthe y et le liquide de Cotuguo 
iMtigne lui-même le sinus médian. On ne peut pas 
non plus avoir voulu donner ce nom au sac ou saccu- 
ius, puisqu'il était k peine connu ou fort imparfaite- 
ment^ même dans l'homme , à en juger d'après les 
planches de Scarpa et de Sœmmerring. 

§ 44. Wildberg, HUdebrandt et Phil.-Fr. Meckel , 
sont presque les seuls auteurs qui aient tenu compte de 
cette indication ^ mais ils n'ont pas été imités >>ar les 
anatomistes français^ auxquels nous devons des ouvrages 
élémentaires. Nous donnerons une description plus com- 
plète de ce sac. C'est au sinus médian que la .plupart 
des anatomistes imposaient le nom de sac. Or, ce sinus 
appartient à l'appareil des ttdfes semi'circulaireSy comme 
nous le dirons plus bas^ il ne remplit qu'une partie 
du vestibule osseux; il ne constitue que le tiers des 
obtiens qui occupent cette cavité; le nom' de vestibule 
membraneux ne peut donc pas lui rester 9 et ce nom 
doit être effacé du vocabulaire anatomique , comme in- 
utile et comme ne servant qu'à produire de la confusion 
et à donner de fausses idées. Ainsi , par la suite , nous 
ne donnerons le nom de vestibule qu'à la cavité osseuse 
elle-même, et nous désignerons chacune des ^parties 
contenues dans cet espace par sou nom spécial. 
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1® Labyrinthe osseux» 

§ 4^. Le labyrinthe osseux contient, aimi que nous 

Jarons d^à dit plas haut, deux choses qui sont: i** le 

labyrinthe membraneux ,'et a* le liquide de Cottigfno On 

perify-mphej qui entoure ce dernier de toute part, et qui 

est conséqnemment placé entre les deux labyr^itUes. 

§ 4^. Le labyrinthe osseux, comme on aaitv eft 
formé : i* des canaux semi-circulaires, 2^ du vestibule, 
et 3^ du limaçon. Toutes ces cayités cooraaimiqaent 
entre elles , à Vétat frais , et la périfymphe ou liquide 
de Cotugno les baigne toutes intérieurenient. Les deux 
rampes dn limaçon communiquent Tune avec l'aiitre par 
leur sommet, ainsi que plusieurs anatomisles Vont àé^k 
démontré , et nous avons pu , par de noutelies obAer«> 
vations, constater l'exactitude de ce fait. 

^ Labyrinthe membraneux. • 

^ ^'j. he labyrinthe membraneux ne s*étcnd p<i$ 
dans toutes les parties du labyrînthe osseux-, il n'oc- 
cupe que les canaux demi-circulaires et une portion du 
vestibule. Le limaçon est uniquement rempli par la 
périlymphe ou humeur de Cotugno. 

Le labyrinthe membraneux est loin d'occuper la to* 
talitc des cavités du vestibule et des canaux semi-circu- 
laires dans lesquelles il se trouve placé. Il y est, en 
quelque sorte, flottant, et ne semble adhérer i la sub- 
stance osseuse que par les poiqtsoù il reçoit des £Uamens 
nerveux. Il flotte dans le liquide de Cotugno, ^îi^ Tint 
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termédiaice duquel il reçoit les vibrations sonores. Le 
labyrinthe membi^neû^' sef'tVm^t)se de Tappareil des 
tubes semi'circul aires j du sinus tfiédiai} et du sac. 
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a. Tubes semi'eir.culairqs,(cai%aux. semi-circulaires 

,Jf . lit» , x.^ 

:,.. ^ .... membraneifx), , 

' ■ T * ' f ■ I 

§ 40. liorsqu'oh considère cet appareil isolé, on 'voit 
i|u*i]jat caomposé de .trois tubes membraneux., ^qchis 
/edidléiiiî-cercle , qui se rendent par leurs six extrémités 
jànneisortede poche allongée, également membraneuse. 
Célte':poohe est ce que Scarpa (i) , Weber (3) et d'au- 
tre^ anatomistes , ont tiomuîé alî^eus ùiriculosus ^ sinus 
utricdàosus;' c'est ce que beaucoup d^anatomistes et de 
médâcivis comprennent ordinairement sous la dénoniina- 
tkm de vestibule membraneuxi Nous désignerons cette 
première sous le nom de sinusmàdiàn. Les trois tubes 
membraneux sont ce que nous avons propose de nommer 
tubes demi-circulaires. Les tubes et le sinus utriculeux 
ou sinus médian ne font donc qu'un seul appareil , 
puisque lesirius est, en quel(|ûe sorte, le rendez- vous 
commun des tubes. Le sinus médian et les tubes com- 
muniquent ensemble par leurs cavités. Le premier oc- 
cupe la partie supérieure et postérieure du vestibule \ 
les tubes ne remplissent à peu près que le quart de leurs 
canaux semi-circulaires osseux 'j^ëspectifs. 

(i) Anatomicœ disguisUiones de auditu et olfactu, Ticini, 
1789. 

(a) De aure et auditu hominis et animafium, etc., pars i*. 
Leipsia» iSao^ 
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^ 49* ï^^ tubes semi-circulaires sout, comme Ton 
sait, Tun horizontal et les deux autres verticaux; Fuii 
antérieur et i^autre postérieur. Nous les distinguerons 
les uns des autres par les noms iTanterieur^ de posté- 
rieur el à^externe, 

Cbaque tube semi-circulaire est pourvu à Tune de 
ses extrémités d'une ampoule, tandis que rcxtrémîté 
opposée n'en a point. U y a trois ampoules dont deux 
adhèrent à l'extrémité antérieure du sinus médidn , et 
la troisième à l'extrémité' postérieure de ce mèniè &inu8. 
Les deux ampoules antériAites appartiennent ant tuâ- 
tes antérieur ^X. externe ^ la postérieure correspond rfu 
tube semi-circulaire postérieur. Les tubes antérieur et 
postérieur se réunissent par leurs extrémités non pour- 
vues d'ampoules , et forment titae espèce dé tuyau com- 
mun qui descend et s'ouvre dans le milieu du sinus mé- 
dian. Le tube membraneux externe va s'itoiplantér par 
son extrémité, non pourvue d'ampoule ,' dans le sinus 
médian, un peu au-devant de V ampoule postérieure y 
«ntre celle-ci et la portion commune des Jeux tubes 
membraneux précédens. (Voyez pi. vu.) 

A cbaque ampoule parvient un petit épanouissement 
nerveux ; mais aucune autre portion des tubes semi-circu- 
laires n'en reçoit. Dans les grands poissons chondropté- 
ryglens , où l'organe auditif est très développé , le filet 
nerveux de cbaque ampoule s'arrête tout court après 
être parvenu sur les parois, et ne parait nullement s'y 
épanouir; il ressemble à une petite cheville qu'on aurait 
enfoncée dans Tampoule. (Voyez noire Mém. sur Vor^ 
gane auditif des Poissons.) Chez Thommc, au con-» 
traire, et dans plusieurs animaux mammifères que nous 
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avons examinés sous ce rapport , les nerfs des ampoules 
consistent en un faisceau de filamens extrêmement déli- 
cats , qui s'épanouissent en se jetant sur les ampoules. 

b. Sinus médian. 

§ 5o. Le sinus médian (sinus utriculeux , sinus 
s, ali^eus-^utriculosus) est y comme nous Tayons àéjk 
dit, la poche membraneuse de laquelle partent et dans 
laquelle arrivent les trois tubes semi- circulaires. U 
occupe la partie supérieure du vestibule ; oblong , légè- 
rement comprimé de dedans en dehors, il est dirigé 
d'arrière en avant. Inférieurement il adhère au sac^ 
supérieurement il se prolonge en un tuyau membra- 
neux qui reçoit les extrémités dépourvues d*ampoules 
des tubes semi^^irculaires antérieur et postérieur. En 
avant il est uni aux deux ampoules antérieures; en ar- 
rière il communique avec Tampoule postérieure et reçoit 
Textrémiié non pourvue d'ampoule du canal externe. Le 
sinus médian n*est pas adhérent aux parois du vestibule; 
il est libre et peut être baigné sur toute sa surface exté- 
rieure psivlsi périfymphe ou humeur de Cotugno^ cepen- 
dant il est retenu k sa place, i^ par les tubes semi^eircu'- 
laires qui sont en qUblque sorte enchaînés par la sub- 
stance osseuse, et vfi par les filamens nerveux qui y pé- 
nètrent aussitôt qu'ils, sont arrivés dans le vestibule. 

Cette dernière circonstance fait même croire que les 
parois du sinus adhèrent fortement à Tos, et l'on déchire 
toujours le sinus médian lorsqu'on l'ouvre de dedans en 
dehors « c'est-à-dire à l'endroit par où pénètrent les fila- 
mens nerveux. 
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^ 5i. Le sinus médian, tout en occupant la |>ariic 
supérieare du irestibule, est plutôt 'appliqué contre la 
face inleme que contre la face externe de ce dernier; et, 
en eflèt, c^est par la face interne qu'il reçoit ses filets 
nerreux. Mais, et cela paraîtra peut-être étonnant, il 
nest nullement en rapport avec la base de rétrier y 
il n'y adhère pas, n'est point appliqué GODti*e elle, ne 
s'étend pas jusque la, et nous nous en sommes convaincus 
sur tous les labyrinthes frais que nous avons ouverts. Ce 
fait est contraire à ce qu'on avait pensé jusqu'à présent, 
car on admettait généralement que Vétrier est appliqué 
coutre le vestibule membraneux, ce qui veut dire contre 
les parties molles renfermées dans la cavité vcstibulaire. 
Or, il n'en est rien ; Vétrier ne touche médiatement ni 
le sinuj médian, ni le sac , et c'est seulement par l'in- 
termédiaire du liquide de Cotugno ou périlymphe qu'il 
peut transmettre les vibrations sonores à ces parties. 

^ 5a. Les tubes membraneux semi-circulaires et le 
sinus médian sont formés de parois minces et transpa- 
rentes , dans lesquelles est contenue une humeur lim- 
pide. Ces parois oiTrent plus de consistance aux am- 
poules que partout ailleurs -, elles sont dans tous les 
autres points d'une délicatesse exti*ème, qui, jointe à 
leur diaphauâté, fait qu'on ne parvient que par une 
longue étude à en bien connaître les contours. Pour 
voir convenablement ce sinus médian , il faut ouvrir le 
vestibule du côté où est implanté Tétrier, cl se servir 
pour cette recherche d'une oreille de fœlus , afin qu'on 
puisse mettre le labyrinthe à découvert avec uu scalpel j 
on l'entame du côté du promontoire, et on continue à 
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couper vers la fciictrc ovale ^ on voit alors , en face de 
celle fenêtre, une poche à jyarois fines ^ c'est le sinus 
médian ou utriculcux. Au-dessous de ce sinus , et un 
peu en avant, est une antre poche bien plus petite, 
c^est le sacculus ou sac, dont il sera question plus bas. 
Lorsqu'on fait cette préparation , il faut avoir soin , 
dès que Vhumeur de Cotugno ou périlymphe s'est écou- 
lée, de mettre un peu dVau dans la cavité du vestibule, 
afin que le sinus médian ne s'affaisse point , ce qui cm* 
pécherait de le bien observer. 

§ 53. Nous venons de dire que le sinus médian et les 
tubes semi'circulaires contiennent une humeur limpide ; 
cette humeur est légèrement troublée par TalcooL et il 
s'y fait un précipité, ce qui prouve qu'elle est un peu 
albumineuse. L'humeur contenue dans le sinus médian 
communique avec celle des tubes ) il y a bien évidemment 
un liquide dans les tubes, et , pour s'en convaincre, on 
n a qu'à placer un de ces tubes sous le microscope et le 
cou|)cr ou le déchirer par le milieu , alors on voit du 
liquide sur le porte-objet. Dans l'homme adulte, la cavité 
des tubes semi-circulaircs est si étroite que ces canaux 
peuvent être considérés comme de véritables tubes ca- 
pillaires, et y quoiqu'on les coupe, tout le liquide ne s'en 
écoule pas. Dans le fœtus, ils sont proportionnellement 
plus larges , et dès qu'on les divise, ils s'affaissent par 
suite de l'écoulement du liquide. L^ humeur contenue 
dans le sinus médian , le sac et les tubes , à laquelle 
nous avons conservé le nom de vitrine auditive^ est 
limpide comme de l'eau , et ne se distingue nullement , 
par sa consistance et par ses qualités chimiques, du 
liquide de Cotugno ou péril jwplw. 
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^.54* Ces l dans rîntérieur du sinus médian^ au' 
desaons et un peu derrière Tendroît où se fixent les deux 
ampoules antérieures, que nage un petit amas de sub- 
stauce calcaire, substance non encore décrite ou signalée 
jasqu^à présent et qui établit une analogie de plus entre 
roreille de rbomme et celle des animaux vertébrés in- 
férieurs* Ce léger amas de concrétions est plus mani- 
feste daus le fœtus que dans Tadultc ; il se distingue 
par une blancbeur éclatante , et ne consiste qu'en uu 
peu de poudre calcaire, très fine. Sous le microscope^ on 
observe qu il fait très bien effervescence avec les acides , 
et il n^est composé , selon toutes les apparences (et aussi 
d après 1 analogie), que de carbonate de cbaux pur. Plu- 
sieurs fois nous avons reconnu sous le microscope , que 
cette matière pulvérulente avai t une apparence cristalline. 
Cette forme était-elle un phénomène cadavérique, et celte 
substance est-elle k cet état pendant la vie ? Cet amas de 
concrétion correspond à Tendroit du sinus médian, dans 
lequel s^implantent les filets nerveux destinés à cette par- 
tie; les extrémités nerveuses s'épanouissent tout autour 
de la concrétion , et ne semblent destinées qu'à recevoir 
les impressions que celle-ci peut leur communiquer. 
Lorsqu'on place avec précaution Varnas de poudre cal' 
caite sur le porte-objet du microscope , on observe que 
cette poudre est disposée sur une lame de tissu mou et 
spongieux 9 qui tient les granulations calcaires réunies 
et qui fait que l'amas concret a toujours une forme 
arrondie ou un peu allongée. Tout l'amas a environ un 
quart de ligne ou luie demi-ligne de diamètre \ il est 
flottant daus le liquide dont est rempli le sinus médian^ 
et il parait être reteuu dans sa position par les ex- 
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trémitës nenreuses qni semblent se prolonger jusqu'à 
loi. 

c. Du sac. 

§ 55. Le sacculus ou sac est une petite poche inem« 
braneuse qui se trouve an-dessous du sinus médian^ 
auquel il adhère; il est arrondi , légèrement comprimé, 
occupe la petite fossette du vestibule que les anatomistes 
ont désignée sous le nom Xhéniisphénque. En dehors , 
il s*éteud jusqu'auprès de l'entrée de la rampe vestibu- 
laire ; en dedans, il est fortement fixé à la paroi osseuse 
par les filamens nerveux qui j pénètrent de ce cAté* Son 
adhérence avec le sinus médian est intime, et nous 
sommes disposés à croire que leurs cavités communi- 
quent entre elles , mais Textrème délicatesse de cea 
parties ne nous a point permis de constater ce fait. Les 
parois du sac ont la même finesse et la même transpa- 
rence que celle du sinus médian ,' seulement du côté 
de rimplantation des filets nerveux, elle présente nue 
épaisseur et une consistance beaucoup plus fortes. Le 
sae contient une humeur qui est de même nature que 
celle dont est rempli le sinus médian , et dans cette 
humeur flotte également un amas de poudre calcafre. 
U 7 a donc deux noyaux de concrétions dans Torcille 
humaine , et cette circonstance vient encore à l'appui 
de ce que nous avons dit au commencement de ce 
mémoire, savoir : que plus on examine Toreille hu* 
mainc k fond, plus on lui trouve d'analogie de struc- 
ture avec Toreille des animaux vertébrés inférieurs. 
En effet, qu'on examine l'oreille d'un poisson quel- 
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concpie (i), et on y trouTcra toujours des concrétions 
en deux endroits différens , savoir : i^ dans le sac, 
et 3^ dans le sinus médian ^ immédiatement derrière 
rattache des deux ampoules antérieures. Jamais ni chez 
l'homme , ni chez les poissons, il n'y a de matière 
concrète dans les ampoules ou dans les tubes semi- 
circulaires. Ainsi Thomme, comme les animaux qui ont 
le labyrinthe le plus développé, offre deux amas de 
œncrétionSf et nous croyons être les premiers à signaler 
ce fait si curieux sons le rapport de l'anatomie et si 
important sous celui de la physiologie* La poudre cal-^ 
caire du sac présente la même blancheur que celle du 
sinus utriculeux; elle est, comme cette dernière , réunie 
sur un tissu mou, semi-fluide; elle présente un amas de 
même étendue , et c'est à cet amas qu'aboutissent les 
extrémités des filamens nerveux qui sont destinés au 
sac* 

§ 56. Le sac, le sinus médian et les tubes membra^ 
neux semi-circulaires y ainsi qu'un périoste très mince^ 
adhérant k sa surface osseuse, sont les seules parties 
molles que contienne le labyrinthe osseux. Le limaçon 
ne parait renfermer dans les mammifères aucun organe 
particulier. Dans les oiseaux, outre le cartilage, on 
trouve à son sommet une petite masse calcaire pulvéru- 
lente. Tout ce qu'il contient chez l'homme, c'est Thu^ 
meur de Cotugno ou périljmphe , et cette humeur 
remplit l'espace qui n'est point occupé par les parties 

(l) Les grands poissons sont les animaux les plus favorables 
poor rëlode da labyrinthe membraneux , parce que cet organe 
y aeqoMBTt un développement très considérable. 
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que nous venons de citer. Comme la rampe vestibii-^ 
laîre communique librement et largement avec le vesti- 
bule, il s'ensuit nécessairement que Thumeur de Co- 
tugno contenue dans le limaçon communique avec celle 
qui se trouve dans le vestibule et les canaux semi-cir- 
culaires. Tout Tespace du vestibule qui n'est point pris 
par le sac et le sinus médian est rempli par Yhumeur 
de Coiugno c'est-à-dire que cette humeur occupe la plus 
grande partie de la cavité vestibulaire ; de même tout 
l'espace qui se trouve entre les tubes semi-circulaires 
et les canaux osseux du même nom , est occupé par 
cette périlymphe. On voit donc que Yhumeur de Co^ 
tugno ou pérUymphe occupe beaucoup de place dans 
le labyrinthe osseux ; qu'elle baigne de toutes parts le 
labyrinthe 'membraneux, et qu'elle sert de milieu in- 
termédiaire pour la transmission des vibrations sonores. 
Tout cela prouvera aux physiologistes que ce liquide 
joue dans l'audition un rôle plus important qu'on ne 
l'avait cru jusqu'à présent. 

§ 57. Le labyrinthe osseux est garni d'une espèce de 
périoste interne, extrêmement fin et très adhérent aux 
parois osseuses. C'est sans doute cette membrane (|ui 
exhale VJiumeur de Cotugno, Ce tissu est plus manifeste 
dans le jeune âs;c que chez les adultes^ elle n'est nulle 
part plus développée qu'à l'endroit où l'aqueduc du 
limaçon s'ouvre dans la rampe tympanique \ c'est là 
qu'on peut facilement l'isoler sur un jeune sujet. Le 
feuillet interne du tympan secondaire ou membrane de 
la fenêtre ronde ^ n'est que la lame dont nous parlons» 
Cette tunique, après avoir recouvert toute la rampe 
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tjvipaniqiie, se réfléchit près du sommée du limaçon 
dans k rampe yesUlralaire-) de \k elle s*étèhd sar le tcs- 
tibule, qu'elle upiase également en bouchant la fenêtre 
ovale j enfin, du vestibule elle se réfléchit dan» les trois 
cooduits osseux semircirculaires auxquels eUe sert aussi 
de périoste inleme. 
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«M DBVX LIQIIMBS ÇOHTESVS DASS LB tf 1|YW|axai. ,, 
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De la Périfymphe ei de la Viuine' auditive. '*' 

$ 58. D*après la description que nous venons de faire 
detl^s^nble du labyrinthe, on a pu voir qu'il y a demd 
knmeurs dans cette cavité ; nous allons lOBaintenimt fkire 
rUsioire de. ces deux liquides , etf commençant par Uî 
partie littéraire de cette histoire. 

On raj^rte communément à Cotugno (i) la décou- 
Terte du liquide renfermé dans le labyrinthe, et quoique 
Foa trouve dans Touvrage de Schelhammer quelques 
indices de la connaissance qu'il avait de ce liquide (a), 
et bien que Philippe-Fréd. Meckel , dans une disser- 
tadon sur les parties renfermées dans Toreille interne, 
ait démontré qu'avant Cotugno le fluide dont nous pr- 
ions était connu de Valsai va , Morgagni , etc , Thonneur 

(i) Ph.-Fr. Meckel» Disseri. anaiomico pkjrsioiogkd de La- 
hjfimihi auris comieniis, cic. , p. 6, $ i. Argentorati » 1777. 

(s) Tractaius 4s AudUu. Lugd. Batav.» 1684. — Voyez la 
coUsction ds Manget. 

XXIZ. 9 
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de la décott^ierte nen est pas nioins resté à Cotugno; 
car le yùiflMe auteur d*Une cUcbnverte n'est pas pour 
biea deflt|;etts celui qniat le premier tu et indiqué super>4 
ficielladient les choatsf mais'bien celui dont les recbeiw 
ches amèncbat à une démonstration évidente^ et qui fait 
connaître les usages ou Tutilité des objets dont U e«l 
rhistorien. 

§ 59. Valsalva (.1) s*9t|pfhilé 'th termes si précis, 
qu'on ne peut pas douter de la connaissance qu'il avait 
de l'htiliiéUl' flfa lâbyriklthe; niai^^ II ta ébmpate i'itelle 
du péritoine^ de la plèvre, du péricarde, de la dure» 
mèreeC de4â twiique^vaginàle du iéstrcdle (si). '' 

L'indication de Valsalva est faite sans précision , car 
il:ne dk pas-si ce«iiquide obcppe toutes les parties, da 
lafcjirinthe m une seule partie ndasivémeiit^ s^il i«rt 
dans me .poche, tm s'il baigne de tôucea paitt 
is osseuses. Enfin, en lis comparant Ain vapêéf 

■. ; ' •;. i.» • ; : • » ■ . II...'.. • : j f» 
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'(f) De'àure humMnAtifaàtuiurl'ei€'J''k}icx\ Ànti^l^ariâ Val- 
saîf a lindlênsi.Trèîectî ad RiienmA/f ^.Viri celëberr/Aiitëiui^ 
Hariii Yalsalva opâra.'fid. J.*Bj Mnr^^'uYeaetihytyioi > 

(a) é Pifo: buyus cavïittis 'coronUUi ^açii'e yMiat » JabjrtiiUilm 
hapipre quodam aqueo» ei Jhac coptosf^jiitus mad^factuiiiTi^pt-, 
rîri . undè contents membranœ liumescunt : de que nuUi fecere 
mentiounem. numor iste in recentî aure observatur, in foelu qui- 
dem sangulnea tfnctiira rubescit ; se'd Hune colorem sènsiin pfo-* 
grediente tempor^'àmt^tit sic, ot aqtia limpida'Videâtàr': qbëe 
quidem etiam fluido, que thorax et abdomen huroectatur, con- 
tiDgiml. A quibnenHm iontibos .fluidutii .istnd in labyrîïilliiifn 
eniaoet, scnslbus est admodutn. ^Uttuilé'-^ -■• dicam ■ nopuaai^ 
bUe, etc. » (Ra|ci 5i. dttfi, f itvu; ^ijie'&i de l'^tîon de 
Morgagui.) 
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cxVialëe sar la surface libre des membranes séreuses , il 
semble ne pas attribuer k ce liquide des fonctions par- 
ticulières, et ne pas le considérer comme lié à l'exercice 
de l'audition. 

§ 60. Raymond Yieussens , qui publia son livre peu 
de temps après que Valsalva , auquel il le dédie , eut 
fait connaître sa dissertation ( Tractatus de aure ) , 
parle plus longuement que Valsalva lui-même du liquide 
du labyrinthe (1)9 et dit expressément quMl est contenu 
dans le vestibule > le limaçon et les canaux demi-circu- 
laires , principalement chez les nouveau-nés (a). 

(i) « Il paraît ëvideroment» par toat ce qae doqs venons de 
dire» qae ies quatre lames spirales eachdes au dedans de.hi 
coquille, sont de véritables productions du nerf mou de l'oreille; 
et que ce n'est pas sans raison que nous les appelons les lames 
spirales de ce metfi En effet > leur substance intérieure est fort 
tendre et toute moelleuse» comme celle de ce nerf. L'ezpërïencé 
nous apprend que ces lames nerveuses sont toujours abreuvées 
£wmm liqueur très fine ; car étant impossible dMter le haut de 
la fosse de la coquille qui les contient sans déchirer, du raofns 
an pea, cette partie de leur circonférence qui y est attachée 
inlérieiireiiient, il arrive souvent, dans la dissection de Toreille, 
parlîealièrement de celle du foetus et des enfans nouvellement 
nés f que \»-^uc fymphaiigue contenu au dedans de leur tissu^ 
ea fort eM -assez grande quantité par les endroits ob elles ont- 
été déchirées, pour remplir ces petits espaces vides qui les'sé* 
parent les uns des autres. Ainsi il n*y a aucun lien de doater 
qa'dlas ae soient toujours abreuvées d'une liqueur très subtile, 
sanbliahle 4i celle qui occupe le tissu intérieur des membrahes 
Bcrveoses de la conque, et des conduits demi-circulaires du 
labyrinthe » etc. » ( Raymond Yieussens , pages yS et 76. Traité 
moumemu de ia structure de'f oreille, divisé en deux parties, etc. 
T«aloQse,i7i4.) 

(a) ■ Ipinwiit ;maaibranul« ut potè limpidissimo ac subtc 
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§6i. J.-F. Caasebohm^ dont les recherches sont si 
exactes , a aussi indiqué la présence d^un liquide dans 
le labyrinthe. C*est principalement sur le fœtus qu'il a 
fait SCS investigations , aussi a-t-ii reconnu que non 
seulement le labyrinthe, mais encore la cavité du tym- 
pan , contiennent un liquide ; il ne rattache pas la pré* 
sence de cette humeur aux fonctions-auditives , et croit 
qu'elle est portée de la cavité du crâne dans le labyrinthe, 
à travers les pertuis du conduit auditif interne (i). 

§ 6a. J.-B. Morgagni , dont les ouvrages sont ai 
riches d'érudition et d'observi^tîons précieuses, parle 
dans sa la^ lettre anatomique de la présence de ce 
liquide (i)\ mais tous les auteurs que nous venons de 

lissimo îmbut» priBsertim io recens nati » adeù molles sant » nt 
yix tangi possint qain dilacerentar» ut leviter instrumento quo- 
yis tangantar, etc. » (Epistok Raymondi Yieassens ad Antoniam- 
Mariam Valsai va.) 

(i) « In auribus recentibus în labyrintho, itemque in tympani 
cavitate, humor observatur, k quo in quibusdam aaribos cayitatis 
tympani et labyrinthi superficies aliquantum madefactas vidi ; în 
aliis vero auribus humor iu cavitatibus citatis abundabat. Ca- 
vitatis tympani hnmorem k vasis membranœ » hanc oavitatem 
investientis y secerni verosimile videtur. » (Tract, anaiom, de 
aure humand, eie. Haln Blagdaburgic» » Tract, v» p. ao » $ an, 
ds Idibyiintho, l'jZS,) 

(a) Restât y ut de hamore illo quo recens labjrrinthns madidns 

semper inveiiitur, perpauca subjtciam In sex labyrinlhis » 

quos mense Quintiliy et Sextili coutinenter reseravit et si èrat 
fervidus. nt solet, si^cusque aer, et ad humorem absumendum» 
ezsiccanduroque maxime idoneus^; tamen vel post octavam hors 
partem satis adhuc erat humoris in canalibns et prnserthtt in 
cochleâ, etc.. Cum extremis Mai diebus, tempestate jam caEda» 
siccoque aère» duos non secus ac priores iUos, oplime se habentes 
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rtier se sont bornes a signaler la présence d'un liquide 
dans le labyrinthe de Toreillp sans chercher à eu assi- 
gner la quantité, et ils lui ont attribué pour toute 
foDcdon d^humecter le nerf auditif. 

Dom. Cotugno (i) a donné sUr le liquide du laby- 
rinthe des considérations importantes. Il aflirme que 
cette cavité de Toreille interne est entièrement rem- 
plie d'une humeur limpide qu'il est facile dç reconnaître 
en examinant une oreille récente, soit en déplaçant légè- 
rement l'étrier^ soit en ouvrant du côté de la carité 
crânienne , d'un seul coup , un des canaux semi-circu- 

labjrinthos apenûasem ; ex neatro enim» tota jam ezacta boray 
omDÎs pTonas homor ezcesserat. (Jo.-Bapt. Morgagni» Epiêt, 
anatom., xii, $ 64» p. 469. Yenetiis, 1740.) 

(i) « Expansiones istae omnes b molli nervo in labyrintho 
facICBy cam mollissimae sint, ne coUabascerent ultro» proposi- 
tamqae natar» in eamm formatione turbarent, aquosas hu- 
mor adjonctns est» qno ips» sasceptœ sustineantur et hareaot. 
Hninoris hujus tanta copia est» ut ca?um integrum labyriuthi 
repleal» in qoo nulla omnino pars est» quae in uaturali statu 
hoc hamore sit vacua. Hoc est primiun Traçâ^o^ov, quod in 
médium aflferre videbor, in tanta quideni anatomicorum om- 
nium, quod sciam, consensione, existiroantium madescere qui- 
dem, non ad amussim impieri hoc homore labjriuthum » et 
aërem ii tjmpano venientem simul continere. Qui vero attente» 
non in hnmanum modo labyrinthum » sed et eorum quoqoe 
eniinalium qnibus humano respondens labjrinthus datus est» 
rem ipsam inquisiverint , mecuin absqne dubio manifesté vide- 
bunt» nihil aëris in labyrintho in aure recenti» ac Tivo prop- 
terea homine inveniri , sed omne spatium lympha repleri. • 
( De Aifuœductihus auris humanœ internœ , J xxix , page 409* 
Thésaurus, dUscrt. colley. Ed. Sandifort. noterodnmi, vol. i» 

1:68.) 
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lairet. Alon on voit couler le liquide et Ton peut s^as- 
fturer qu'il remplit complètement te labyrinthe dan9 
lequel aucune bulle d'air n'est renfermée. C'est non 
seulement sur Thomme, maïs eneore sur les animaux , 
que CotBgno s'est assuré de celte disposition, qu'il com- 
pare ingénieusement k celle du nerf optique en rapport 
avec les humeurs de l'oeil (i). Les sources de cette 
humeur sont les mêmes que celle de la vapeur qu'on 
voit s'élever des viscères d'un animal vivant. Cette va- 
peur s'exhale des extrémités des artères capillaires qui se 
répandent sur la membrane tapissant la cavité du laby- 
rinthe (a). Enfin , Cotugno ne s'est pas contenté de 
dévoiler l'existence de la^ lymphe labyrinthique , il a 
cherché a démontrer le rôle qu^clle jouait dans l'exercice 
de l'audition , et personne avant lui n'avait songé qu'il 
y eût quelque liaison entre cette humeur et la trans- 
mission des ondes sonores à travers les cavités pro- 
.fondes de l'oreille jusqu'aux expansions du nerf acous- 
tique. 

Mous reprocherons cependant h cet habile anatomiste^ 
qui a étudié l'oreille dans l'état frais, de n'avoir pas 
indiqué avec précision le siège et les limites de cette 
humeur ^ de n'avoir rien dit d'exact et de remarquable 
sur les parties molles du labyrinthe, soit des tubes mem- 
braneux $emi-<:irculaîre8, soit des deux poches du ves- 

(i) « Ex his non iocongrua videtur comparatio facta inter 
pulpam nervi opticî rclinam in oculo facientein , et bas acus- 
tici nervi espansiones : aeque enim perforamina in retis formai» 
dliposita suas caveas intrant, œquc humectata detinentur sque 
ujtentata. » (J xzix), p. iiQ. 

(a) J XXXI. 
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tibnle et du second liquide qu'elles conlienoent. Nous 
verrons ailleurs que son histoire des aqueducs ei de 
leurs fimctions n'est pa^ non plus à lebri de toute 
critique (i). 

§ 63. Bien que les idées de Cotugno sur la présence 
de la lymphe labjriuthiqu^ et de ses usages daqs 1 au- 
dition fussent adoptées par ses contemporains- les* plus 
célèbres tels que Haller, Marrfaer, Caldaui , Albinus (^)^ 
cependant elles trouvaient encore de rjoppoqiiion 4m$ 
les écoles, et du doute existait sur rezistencè de cette 
grande quantité de liquide , sur celle des aqueducs et 
de leurs (onctions, lorsque dans UU saVantiopuscule, ud 
homme dont les travaux et ceux de. ses- descendans, 
ont rendu le nom cher aux sciences anatooiiqxîes (3)v 
reprit tout le travail de Cotugno^ et voulut en démon** 
trer la rigoureuse exactitude. Dès lors toute incertitude 
cessa et la théorie du physiologiste napoliuin fut génë«- 
ralement professée. Phil.-F. Meckel, après'avcnr indiqué 
les divers modes de préparation pour parvepir i voir le 
liq^nide du labyrinthe, soit en arrachant avec une pince 
rétrier de ses rapport avec la fenêtre ovale » soit en 
découvrant le vestibule avec une scie, ou en ouvrant sur 
le fœtus un des canaux semi -circulaires, dit que cette 

(i) Domînici Ciotnnniif De aquaductibus auris hamanm 
iniernm. Jnatomica dissert, Neapoli, 1760. •— Voyez le The^ 
smunu dUseriaiionum d'Edouard Sandifort» 1. 1. Rotterdam , 
1768. 

{1) Voyez Phil.-Fréd. Meckel, S ^ * P- ^• 

(5) Dissert. «oat. physîol. De labyrinlhi aurU contenlis, etc, 
(Phil.-Fred. Meckel.) Argeuturati, 1777. 
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lymphe remplit la totalité de ces cavités , qu'elle est 
séreuse , limpide dans Fadulte et rongeitre chez le 
fœtus (i), comme Test aussi, «r cet âge, iMiumeor 
aqueuse de l'œil , ainsi que Haller (a) Tavait très bien 
observé. 

§ 64» Ph.rFr« Meckel démontre aussi que dan» les 
oreilles fraiches , soit chez l'homme , soit sur les ani- 
maux, on trouve toujours le labyrinthe complètement 
plein deliqiûde , comme il s'eià est assuré en ouvran tcette 
cavité anfractuense sur un grand nombre de cadavres 
humains ; soit en expérimentant sur le veau, la brebis ^ 
le porc, le chat , le cbien, le cerf, et les oiseaux ; soit en 
faisant congeler cette humeur, et en examinant les parties 
inunédiatement après la congélation. P.-F. Meckel s^at- 
tacbeensuiteàréfnterropînion de^hysiologistesqui pré- 
tendent qu'il existe de Pair dans le labyrinthe , opinita 
qui de nos jours a trouvé pour défenseurs Brugnone (3) 
et notre excellent ami le docteur Ribes (4)* Les expérien- 
ces de P. -F. Meckel nous paraissent tout-i-fait conchian» 
tes et elles sont dans une parfaite harmonie avec nos 
propres observations. Nous avions d'abord pensé que 

(i) Cl Aqoula non limpida» ut in adailo, sed rubella est. » 
($ ▼xi> p* i4 et rS.) n In fœtu sangaînea tînctnra rubescit laby- 
rinthi humer. » (Yaisolva, loc, cii,^ n* xvii.) 

(a) Elem. phjrsiol., t. t, p. {io. 

(5) Mém. de V Académie des Sciences de Tarin ^ années 
i8o5, i8o8, p. 167. 

(4) Mémoire sur quelques parties de roreille interne, élc. 
{Bulletins de la Société médicale d^ Emulation, i8a}y uov.» 
p. 65o; dcc, p. 707. 
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des fluides élastiques se trouvaienl dans les cavités la- 
byrinthîques , mais nousn^avions pas (ait nos recherclies 
snr des sujets morts assez récemment, ou nous les avions 
faites sur des téies de personnes guillotinées , et le fluide 
aérien pouvait bien provenir , dans ce dernier cas , du 
vide rapide qui s'opère dans tous les vaisseaux sanguins 
de la tête et de la pénétration de Tair atmosphérique 
qui remplace le sang jusque dans les plus petits rameaux 
capillaires. En effet , nous avons remarqué , et depuis 
nous la même remarque a été faite par M. le docteurLélnt, 
dont on connaît la grande rigueur dans Tobservation des 
faits eidansla manière d'eu tracer riiistoire (i), que tous 
les vaisseaux sanguins de Tencéphale et de la tète , et 
principalement les artères, sont complètement vides de 
sang et distendus par de Fair atmosphérique après la dé- 
capitation. 

§ 65. L'expérience de la congélation du liquide de l'o- 
reille interneest, suivant nous^difficileàbien faire, etfau- 
Uve dans le mode d'exécution suivi par les personnes qui 
l'invoquent en faveur de leur opinion. Ces personnes 
ignoraient qu'il existait dans le labyrinthe deux espèces de 
liquides , ou bien elles j)'cn tenaient aucun compte : l'un 
de ces liquides baigne à l'extérieur le labyrinthe mem- 
braneux et l'autre est contenu dans ce labyrinthe. Les 
glaçons retirés ne peuvent être que formés par le pre- 
mier de ces liquides, car lo second liquide étant ren- 
fermé dans des poches anfraciueuses ou dans des canaux 
renflés sur certains points de leur tendue, ne peut pas 
être obtenu à Tétat solide en totalité, et le temps qu'exige 

(i) Voyez les Mémoires de M. Ldlut. 
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rextraction des glaçons suffirait pour laisser reprendre k 
rhumeursoiiétatdifflaeiit. Quoi qu'il en soit, les expéri- 
mentateurs n'ontriendi t de ces circonstances , ce qui noua 
permet de penser que leurs recherches n*ayant pas été 
faites d*uiie manière assez rigoureuse ^ efllès ne peuvent 
pas devenir concluantes. 

§ 66. D'ailleurs, d'où viendrait ce fluide gazeux? Le 
labyrinilie n*a aucune voie ouverte au dehors. Les deux 
fenêtres sont parfaitement fermées, et les aqueducs se 
terminent ou dans la duplicature de la dui*e-mère, ou 
s'ouvrent dans des vaisseaux sanguins. Admettra-t-on 
que le fluide gazeux est formé de toute pièce et qu'après 
avoir été sécrété comme celui de la vessie natatoire de 
certains poissons, il est versé dans le labyrinthe? Mais 
l'examen le plus sévère n'a fait reconnaître aucun or- 
gane de sécrétion dans l'oreille interne, analogue à celui 
qu*on sait être annexé à la vessie aérienne des poissons 
dont nous parlons. 

Nous ne pensons pas que les partisnns de la présence 
d'un fluide élastique dans le labyrinthe veuillent recourir 
k Thypothèse surannée et depuis long-temps abandonnée 
par les esprits exacts et rigoureux, de Yaer ingenitus dont 
t>nt parlé Arisiote et Platon. Shellhammer en a depuis 
long-temps fait justice; mais il s'agit bien moins de 
trouver une explication plausible sur la formation de 
l'air dans le labyrinilie, que de démontrer la présence 
de ce fluide élastique , et rien dans nos nomb/euses 
recherches ne nous a permis de croire à l'existence d'au- 
cun gaz dans les cavités du labyrinthe. 

§ 67. Ph.-Fr. Meckcl s'est borné à constater d'une part 
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rexislence d-ua liquide dans les cavités 4e Tpreille in- 
terne, et d'autre part à démontrer Tabsence de tout fluide 
aériforme dans ces mêmes pfirties ; mais il a été moh^s 
heureux et moins exact pour assigner les localités occu- 
pées par le liquide de Cotugno, et pour faire Tbistoire 
des autres parties contenues dans le vestibule , les ca- 
naux semi-circulaires et le limaçon. Il faut croire qu'il 
n*a connu qu'un liquide , celui qui est hors dU labjr- 
rinthe membraneux. Il confond le périoste avec les pa- 
rois du sac et du 5/711^5 médian j car il dit que les nerfs 
sont renfermés entre les lames de ce périoste ( i) ; il admet 
aussi avec tous ses devanciers Texistence d'un septum ner- 
ifoso-membraneux divisant le vestibule en deux par- 
ties (a)j et il ne reconnaît pas que cette prétendue cloison 
est un appareil membraneux tout particulier, dont nous 
ue trouvons la première description que dans l'immor- 
tel ouvrage de Scarpa (3). 

Ç 68. Deux ouvrages importans parurent presque 
simultanément en Italie dans Tannée 17899 celui de 



(1) « HarQm prima est periostli labjrinthi daplicatara, intra 
cajns laminas nervosœ roedullares fibra; retioentur. » J xix> 
p. 33. 

(a) Cavum (vcstibuli) in duas cavitates, aliam aoterîo- 

rem interiorero, aliam posteriorem extcriorem dividat, nitida 
hase particula, aDticenervosis radiatis Abris distincta, qua versus 
vestibuli fundum vergil, diaplianœ mcinbranœ formaiii acqui- 
reos, septum vestibuli nervoso-membranaceum audil. ($xix> 
p. 33.) 

(3) Anatomicœ disquisitiones de audilu et olfactu. Ticini» 
17^» et MediolaDÎy 17949 in-fol. 
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Comparetli (i) et celui de Scarpa; mais le premier est 
bien loin d'hier le second, soit pour la précision et ki 
clarté des descriptions , soit ponr la beauté et Texae- 
titude des plancbes et le nombre d*objets nouyeaux 
qu'elles représentent. 

§ 69. Yalsalva croyait à Fexistence de zones dans 
le labyrinthe, mais sa théorie n^eut que lui pour dé- 
fenseur et pour propagateur. Il n en fut pas de même 
pour le septum neiveiix du vestibule que Cassebohm , 
Morgagni, Cotugno , Ph.-Fr. MecLel, Haller ont admis 
et qu'ils ont tous complaisamment décrit. L'on est 
étonné d'entendre dire à M. Itard , après les travaux 
de Scarpa et de Sœmmerring : « Quand on a lu avec 
attention la belle dissertation de P.-F. Meckel, on a 
peine à nier rexistence de ce septum membrano-ner^ 
veux. » Cotugno et P.-F. Meckel sont tombés dans la 
même erreur que Vieusseris et Yalsalva , en prenant des 
débris des tubes demi -circula ires du sacculus et du sinus 
médian pour ce septum si célèbre. 

§ 70. Scarpa, qui déjà avait été Thistorien si exact 
et si Judicieux d'une partie du limaçon (la fenêtre ronde) 
et du tympan secondaire (a), démon ira avec la même 
sagesse, dans un autre ouvrage, que toutes les idées 
reçues jusqu'alors dans les écoles , sur la disposition 

(i) Andreœ Comparetli in Gymnasio PatiUfino , p, p» p, 
Observationes anatomicœ de aure interna compavatii, Pataviiy 
1789, in-40. 

(a) Antonii Scarpa, etc., De strncluvd Fenestrœ rotundœ 
auris et de tympano seeundario anatomicœ obsen^tio9ies, 
Mutinae» 1772. 
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du périoste cl de la pnlpe nerveuse en rapport avec ce 
périoste daob le labyrinthe, étaient fausses (i). Il dé- 
rnootra que les canaux osseux demi-circulaires et le ves- 
tibule contenant des lubes membraneux et des sacs de 
même nature sont bien distincts du périoste; que ces 
conduits membraneux se trouvent dans les quadrupèdes, 
les reptiles et les poissons , comme dans Thomme, mais 
dans des proportions diilércnles: enfin , qu*ils sont d'un 
diamètre bien inférieur â celui des cavités osseuses aux 
parois desquelles ils sont unis par un tissu cellulaire 
lèche et muqueux. 

• 

§ 71. Les tubes membraneux viennent aboutir dans 
une cavité commune qu'on rencontre également dans 
Thomme, les poissons, les reptiles et les oiseaux; ils 
sont remplis d'une humeur limpide qui , dans l'adulte, 
distend ces parties , les rend comparables les unes à une 
bulle d'air, les autres à des vaisseaux lymphatiques (a). 



(1) « Principio igitar faliax» et a rei veritate penitùs aliéna 
ait,.Uoet jamdia in acholis anatomicoram recepta doctrina, 
carrilineos illos oweos labyriathi canales acustici palpain pe» 
rîostea instratam gerere. GsrlLssiinis enim observalioaibus nobis 
constat cnrvilineos illos labyriatlii canales in homioe, bmtisqae 
qaadmpedibus, band aliter ac in piscibus» reptilibus, et avibns 
demonstratom est, tubulorum membraneorum novum ordinem» 
et à periosteo labyrinthi penitùs distînctum continere , cui ca- 
naliam auditus seini-circulariom nomen nnice convenit , etc. » 
(Page 48 > S >>• jinatondcœ disquisii, de auditu et oifaciu, etc.) 

(a) « Alveus eteoim tubulorum commanis , quoties in recen- 
lissimo adulte subjecto integer» reserato vestibulo» relioquitur, 
proprto humora turgidus adeo translucet, ut obloogam buUulam 



( '40 

§ 7^* ^ T^'^^ 7 ^ encore de remnrquable dans Voit* 
vrage de Scarpa , c^est qu^il a non seulement connn le 
labyrinthe membraneux , mais nnsai les deux fluides 
de ce labyrinthe , la péritymphe ou liquide de Cotugno 
et la vitrine (i). Il a en outre vu que le sac et le 
sinus médian ne i*emplissent pas toute la cavité du ves- 
tibule et qu'il reste un espace entre ces réservoirs et la 
face interne de la fenêtre ovale (a), cependant Scarpa ne 
fait qu'indiquer rapidement ces objets; il n'insiste pas 
sur leur histoire et ne cherche pas h faire sentir l'in- 
fluence que cette disposition anatomique peut avoir snr 
l'exercice de l'ouïe. 

§ ^3. L'analomic comparée devait tout naturellement 

aeream mentiatur ; ductuç autem semî-circularçs membranosi» 
tolidcm videntur ad speciem Ijmphatica vasa, etc. » ($ viii, 
p. 5i.) ^ 

(i) « Postremo loco, quoniam certis observation! bus constat 
labyriDthuin aqua repletum esse, neque dubium nobis est, raem- 
braoacea intimae auris receptacula , et sacculos , et caDaliculos 
proprio aqaeo humore scatere, atqite Inrgiescere , conseqaitur 
necessario dactus semi-circalares membranosos , alveumque e^i- 
rum communem» atqtie demum vestibuli saccalum sphaàHieam ,- 
tametsi proprio humore ÎDtus referti> sîngolari nîhilomîims 
qâadam natorfc providenria, atqae sollerlia ossei labyrintbi 
aquœ innatare; quod ipsum in Piscibus, Reptilibus et Avibus 
fâctum osteodimus. » (Page 55 , J xvi.) 

(q) « In hamano vestibule ilidem alvetis com munis ducluam 
semi-circularinm paHetibus superioribus, et aliquantuluro pos» 
terloribus vestibuli accretus, et sacculus sphaericus posticum 
vestibuli fundum tenens, spalium relinqunnt \n\ev fenestram 
ovaïem et sacculos modo hiemoratos médium» quod ossei laby- 
rînthi aqua in recenti aure replctur. » (J xvi, p. 55.) 
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coiidinre à la connaissance du labyrinthe tncmbraneiix 
et du liquide quM reniVTme. En eflct , dans beaucoup 
de poissons le labyrinthe membraneux constitue seul 
Foi^ne auditif, et il n^cxiste en dehors des tubes et 
du sac aucune paroi solide. C-est sans doute , comme le 
dit si judicieusement M. Cuvier , parce que dans les 
oiseaux et les mammifères, le labyrinthe membraneux 
est enveloppé si complètement par les os , qu'on en a 
long-temps méconnu Texistence. On Va regardé le plus 
souvent comme le périoste interne des cavités osseuses 
qui le contiennent (i). L'admission de tubes membra- 
neux et de poches de même nature fait penser que M. Cu- 
vier admet la présence d'un liquide dans ces réservoirs, 
mais il ne s explique pas à cet égard. 

§ 74* Les planches de Sœmmerrioç donnent, sous 
beaucoup de rapports^ une idée exacte du labyrinthe, 
et montrent cette partie sous ses dîlTérens aspects (^) ; 
<m y voit que le labyrinthe membraneux ne remplit pas 
toiiile la cavité osseuse qui lui correspond. Soemmerring 
a disCingné, corhme Comparetti et Scarpa , deux poches 
dans le vesdbnie ^ il nondmè rude le sac {saccitlus pra» 
prius^ sphœricus seu teres) , l'autre Vutricule commun 
(utriculus communis)^ et considère tout ce labyrinthe 
membraneux comme formé par un, tissu cartilagineo- 
membraneux , mais il ne parle ni de la périlyniphc , ni 



(i) M. Cuvier, Anatomie comparée, xni* leçon, art. m, t. ii, 
p. <7i. 

(^) Samnelis-Thomas Socmmerring ; Icônes organi amlilus 
humani, Fraucofurli ad Mœuuni, 1806. 
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de la vitrine auditive , ni enfin des concrélions solides 
on pulvérulentes qui sont dans le sac (i). 

§ ^5. Les tubes membraneux se terminent, suivant 
Wildberg (a) , dans une poche commune allongée , sur 
laquelle se répandent plusieurs filets nerveux qui la ren- 
dent opaque. Elle a éié considérée par quelques anato- 
mistcs avant Scarpa , comme une cloison du vestibule , 
à laquelle on a donné le nom de septum nen^eum. Ces 
anatomisles ne faisaient aucune mention de poches mem- 
braneuses dans ce vestibule. De plus ,' on voit sur une 
oreille récente, dans la fosse hémisphérique , une poche 
ronde, sans ouverture , que Wildberg nomme jocciim 
proprium vestibuli. Une partie de ce sac est située dans 
la fosse hémisphérique à laquelle elle adhère intime- 
ment; Tautre partie avance dans la cavité du vestibule 
et communique avec la poche commune. 

r 

§ 76. Les tubes membraneux sont très vasculaires et 
les poches du vestibule sont remplies d'un liquide qid 
augmente la transparence de ces membranes. L'espace 
entre les tubes membraneux et les canaux osseux est 
également rempli d'un liquide qu'on a nommé aqula 
labyrinthi. 

§ 77. Le labyrinthe, suivant Hildebrandt, est rempli 
d'une eau limpide et non de fluide aériforme. Ce liquide 
occupe les deux rampes du limaçon , le vestibule et les 

(1) Tabula tertia, fig. ix, xi, xiii. 

(a) C.-F.-L. Wildberg, Versuch einer anatomisch^physio^ 
logisch-pathologischen Abhandlung iiber die Gehorwerkzeuge 
des Menschen. lena, 1795. 
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catianx demi-circulaires. Oatre ce liquida , on trouve 
celui qui est renfermé dans les tubes membraneux et 
dans les deux poches 'du vestibule. Ces deux liquides 
sont probablement exhalés par les artères du labyrinthe 
et résorbés par des vaisseaux absorbans, remarqtiables , 
situés dans dés canaux propres , appelés aqueducs de 
Cotugno (i). On voit, diaprés ce passage, que Hilde- 
brandt parle bien moins d'après ses propres recherches 
que diaprés Scarpa , dont il invoque Tautoritét. 

§ 78. On est étonné, après les travaux de Comparetti, 
Scarpa , Sœmmerring , etc. , de voir Brugnone nous 
donner un mémoire si peu à la hauteur de la science et 
dans lequel il se borne à critiquer Cotugno, sur ses 
prétendus aqueducs et à soutenir que dans Tétat ordi- 
naire, les cavités du labyrinthe ne sont pas exactement 
remplies d'eau \ la résistance de cette eau ne peut cou- 
séquemment s'opposer à la communication des trémous- 
semens sonores, et il croit qu'en supposant même que 
ces cavités fussent parfaitement remplies d'eau, cela 
n'empêcherait pas la continuation des trémoussemens , 
puisque ceux-ci se communiquent au moyen des mem* 
bnines qui bouchent \^b fenêtres ronde et ovale ^ k l'ex- 
pansion médullaire du nerf acoustique qui se trouve 
immédiatement appliqué contre la face interne de ces 
membranes (a). 

(1) Lehrbuch der Anatomie des Menschen, elc, firaunsch- 
weig, i8o3. 

(a) Observations anatomico-physiologiques sur le labyrinthe 
de Toreille. (Jtfierm. de PAcad. impér, de lïtrin, années i8o5> 
1808, p. 167.) 

XXIX. 10 
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§ ^9. Ce peu de mots de Brugnone conlieat plu- 
sieurs erreurs ^ d'abord, comme nous FaTons déjà dît, 
le labyrinthe est compiètement rempli de liquide , il ne 
s'y reneontre aucun gaz , aucun fluide aériforme , et 
il existe dans cette cavité un appareil membraneux rem- 
pli de liquide dont le physiologiste de Turin ne parait 
pas avoir eu connaissance. Entre les parois osseuses et 
les poches membraneuses se trouve un autre liquide. 
L'expansion médullaire du nerf acoustique n'est donc 
point en contact avec la face interne de la membrane 
de la fenêtre ovale et de celle de la fenêtre ronde. 

§ 80. J.-F. Meckel reconnaît avec Scarpa un laby- 
rinthe osseux et un labyrinthe membraneux. La face 
interne du premier est tapissée par le périoste et abreu- 
vée d'une sérosité limpide qui remplit exactement tout 
l'espace compris entre lui et le labyrinthe membraneux. 

Ce dernier adhère aux parois osseuses par un tissu 
cellulaire très lâche ^ et contient dans sa cavité une sé- 
rosité qu'on appelle aqûla labyrinihi membranacei. 

§ 81 • Le périoste du labyrinthe , qui est très épais et 
très vasculaire pendant les premières périodes de la tie, 
a été l'egardé, mais à tort, par J.-F. Meckel, comme 
une membrane particulière qui appartient , selon lui , 
à la classe des membranes séro-muqueuses (i). 

{^ 82. Un des anatomistes français les plus habiles, 

( 1 ) Manuel d^Anatomie générale descriptiife et pathologique^ 
pair J.-Fr. Meckel » traduit de rallemand par MM. A.-J.-L. 
Jourdan et G. Breschet> U m, $ 1936, p. i8i. Paris, i8a5. 
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M. le docteur Ribe8(i), considère le labyrinthe coAunl^ 
une caTÎté osseuse multilocolaire, tapissée par ime mem- 
brane doot la souplesse est entretenue par nue humeur 
dont Ja quantité Tarie (i). Il a trouvé dans les cadavres 
de qndques personnes ches qtrif Taudition s^était faite 
avec la plus grande perfection i, les parois du labyrinthe 
simplement lubréfiëes par un liquide clair et limpide; 
sur d'autres sujets, il y avait une petite collection d'hu- 
meur, mais qui était loin de remplir ces cavités (3). Il a 
vu cette humeur tantôt jaunâtre , tantôt rougeâtre , san- 
guinolente et remplissant exactement les cavités de 
T oreille interne. Dans le fœtus, elle est constamment 
sanguinolente. 

$ 83. Tout en admettant que dans Tadulte on trouve 
sur beaucoup de sujets le labyrinthe rempli de liquide^ 
cependant M. Ribes considère cette quantité plus consi- 
dérable de lymphe comme un effet cadavérique , parce 
que cette humeur, une fois déposée, n'est plus reprise. 
Il croît donc que la quantité de liquide du labyrinthe 
e^t plus grande sur le cadavre que sur le vivant (4)* 
M. Ribes cherche- ici à établir une analogie entre l'hu- 
meur du labyrinthe et celle qui se forme après la mort, 
dans les membranes séreuses. Le rapprochement nous 
semblerait plus exact entre l'œil et l'oreille, mais dans 

(i) Mémoire sar quelques- parties de roreHIe interne» ptfr le 
4ocCenr Fr. Ribes. (BUlleiin de la Société médicale d^émuim* 
tiom, èie., idaS.) 

(a) Pige 31. 

(3) Page ai. 

(4) £oc* cit,, p. ^3. 
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le premier de ces organes , nous voyons après la mort ^ 
la corufie transparente s^affaisser, et la chambre anté-* 
rieure se vider en partie ou en totalité par la disparition 
de rhomeur aqueuse, et cette circonstance est défavo^ 
rable à la théorie deM; Ribes, car d'après son explication, 
la quantité de cette humeur dans le labyrinthe devrait, 
au contraire , être plus grande après Textinciion de la 
vie. 

§ 84* L*examen de tètes de chevaux et de bœufs îm- 
médialement après la mort de ces animaux^ a fait trouver 
a M. Ribes le labyrinthe incomplètement rempli par 
rhumeur dont nous parlons. Il a soumis des tètes a la 
congélation , et le plus souvent le glaçon contenu dans 
Toreille interne indiquait Texistencc d'un vide très mar- 
qué dans le labyrinthe (i). 

^ 85. Nos expériences, comme celles de Cotugno et 
de P.-F. Meckel , ont donné des résultats tout-à-fait 
différens de ceux que M. Ribes a obtenus. 

M. Ribes admet non-seulement que le liquide laisse 
un vide dans les cavités labyrinthiques (a), mais encore 
que ce vide est rempli par de Tair (3). 

(i) Loc. cit.f p. a4. 

(a) « Il résalte de tout ce qui vient d'être dit que le laby- 
rinthe n'est pas constamment rempli par une humeur séreuse « 
et qu'il y a réellement un vide ; mais ce vide n'existe pas tou- 
jours également dans toutes les cavités du labyrinthe. Tant^ 
on trouve peu de cette humeur dans les canaux demi-circu- 
laires , et il y en a beaucoup dans le limaçon ; d'autres fois les 
canaux demi-circulaires sont pleins , tandis qne les autres ca- 
vités en contiennent peu. » (Page a5.) 

(3) « Toutes mes recherches prouvent d'une manière posî- 
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^ 86. On voit qu'il n'est fait ancnne mention du la- 
byrinthe membraneux , car la membrane dont parle 
M. Ribes, et qui est en contact avec les parois osseuses, 
est manifestement le périoste. Nous sommes étonnés dé 
cet oubli de la part d'un anatomiste aussi distingué; 
mais il explique pourquoi M. Ribes a trouvé soit un 
glaçon , soit un liquide dont le volume ou la quantité ne 
correspondaii pas à la capacité du labyrinthe. 

§ 87. Nous espérions trouver dans le Manuel d'ana- 
tomie de Bock (i) des faits nouveaux , ou le tableau.de 
ce qui avait été entrepris depuis Scarpa ; il se borne à 
dire succinctement ce que nous a apgris le célèbre pro- 
fesseur de Pavie. Tout le labyrinthe est tapissé par une 
membrane délicate ,. très vasculaire, qui présente dans 
le vestibule deux petites poches dont Tune globuleuse 
[sacculus rotundus) occupe renfoncement hémisphér 
rique , et dont Taulre allongée {sacculiis. oblofigus) remr 
plu la fosse semi-elliptique. Cette dernière se continue 
en partie dans les trois canaux semi-circulaires , où elle 
constitue autant de canaux membraneux (ductus semi" 
circulares Scarpce) , qui , à une de leurs extrémités , se 
renflent pour former les ampoules. L^autre partie d^ 

lrY« qoe, sur beaucoup de cadavres, il y a de l'àir dans le 

labyrinthe J'avoue qu'une partie de cet air pouvait s'y être 

développé depuis la mort ; mais le labyrinthe qui n'est réelle- 
ment pas toujours rempli complètement par- une humeur se* 
teose, peut-il rester en partie vide? cela. n'est pas probable. Il 
y a donc pendant la vie un fluide aériforme quelconque dans le 
labyrinthe avec l'humeur séreuse qui lubréfie ces cavittis. » 
«P««e 57.) 
(.1) Mq9U€1 tTjùuUomie praiique. Meissen > »8ao.- 
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celte poche s^éiend dans la rampe véstibulaii'e. La rampe 
tjmpanique est lapissée par une continuation de la mem- 
brane qui revêt la cavité du tympan. Ces deux poches, 
les canaux seni^i-KÛrculaires et les rampes du limaçon sont 
remplis d'un liquide clair, transparent {aqàla acustiea) 
qui «st excrété par les artères-exhalantes et qui proba- 
blement est porté au dehors par les acqueducs *, par celui 
du vestibule dans le sinus latéral , et par celui du lima- 
çon dans la veine jugulaire. 

§ 88. Bock parait n'admettre qu'un seul liquide, et sa 
courte description contient plusieurs inexactitudes : i"* le 
sac ne s'étend pas dans la rampe vestibulaire^ a^ la 
rampe tympaniquc n'est pas tapissée par une continua- 
tion de la membrane qui revêt la cavité du tympan, 
3** le liquide des deux poches et celui des canaux demi- 
circulaires n'est pas porté au dehors par Jes aqueducs 
qui n'ont aucune communication avec le sac ou avec le 
sinus médian. Les aqueducs ne pourraient recevoir que 
le liquide qui est à l'extérieur des deux poches et des 
tubes semi-circulaires , liquide que nous avons nonuné 
périlymphè, Yoilà cependant avec quelle rigueur cl 
quelle exactitude l'organe de l'ouïe est décrit encore 
aujourd'hui par un des premiers anatomistes de l'Alle- 
magne ! 

§ 89. M. Ducrotay de Biainville est de tous les 
modernes celui qui a donné la meilleure histoire de 
l'organe de rdnïc. Suivant lui^ à l'iDlérieur du ves- 
tibule se trouve une membrane vasculairc et une nuaor 
branc nerveuse provenant du nerf acoustique, « Mais 
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celle partie oerreuse ne double pas toujours ekaoïemetit 
la msiiibnuie yascalaire , elle forme souvent one sorte 
de cloison iransverse ou quelques productions quifiôt^ 
lent dans Vintérieur dos humours du bulbe. L'humeur 
principale de la partie essentielle 4e l'organe de Foule 
ne peut véritablement être mieux comparée qtt*î&'l%tt- 
Heur vitrée de l'œil. Beaucoup mdns considérable ^e 
la cavité qui la renferme, elle est enveloppée' dNlne 
membrane propre, puisqu'elle coaserre une-^gut^ dé* 
terminée et qu'elle forme utt- tout suspendu paf''dés' 
fibrilles nerveuses dans les autres enveloppes*; Vest diâfffi 
cette humeur, on à sa surface, que l'on rettiarqUèfjAës. 
parties plus ou moins crëtacëes, et -quelquefoiif lùèifie 
osseuses, qui y sont déposées. » 

« Ontre cette humeur, il en existe une autre qui 
remplit l'espace plus ou moins considérable laissé entre 
la membrane vascnlaire et* la membrane solide; elle 
est aqueuse et véritablement lymphatique, c'est ce qu'on 
nomme la lymphe de Cotunni (i). » 

§ 90. On voit par les paroles de ce savant professeur 
qu^il admet et deux membranes et deux humeurs. La 
cloison transverse ou les productions qui Jlottent dans 
rintérieur des humeurs jdu bulbe semblent rappeler 
encore les idées des anciens sur le septum nerveux ^ etc., 
dont Scarpa avait définitivement fait justice. 

§ 91. Il dit aussi que la cavité du limaçon est rem- 

(1) De r Organisation des AnimoMX, ou Principes étÂML- 
iomie comparée, par M. H. -M. Dudroley de Blainville, 1. 1» 
p. 45i. Paris 1 182a. 
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plie,. comme h reste da labyrinthe, par une humeitr 
aqueuse qui parait étte absorbée avec «ne grande facilité, 
car on ne 1a rencontre p^wsque jamais pleine (i). Dans 
r.homn^ .et les ;mai9mifàres, M. de Bkinvilie n'a trouvé 
d4ns.')e.l^l^yjrimhequ*iin0 sorte d*humidité abondante^ 
e(ig(>fiipA& un véritable liquide, qui remplirait sa cavité. 
PMtr(t|c^. ciiela tient-il à ce qu'il avait! été absorbé depuis 
l^.|yfOrt. des. animaux , oui à ce que cette cavité est rëel- 
leiQOueatJKj^pbe vdans.^ceux qui vivent dans Tair, d'un- 
Qutfle aén|brfl»e seulemeM> comme la vessie natatoii-e 
di9A;,pais^pn9H. 3»K INaus npus bornons à rapporter les 
pr)<^/9# paroles de cet anatomiste célèbre et à indiquer 
s^tiAéefi atar^.la structure de l-organe de l'audition. 

« ■ 
$ 99. La monographie dfe Fischer (2), qui est moins 
remarquable par des recherches nouvelles et par des 
découvertes que par une immense érudition, présente 
1^ tableau de toutes nos connaissances, presque jusqu'à 
ce jour, de l'organe de i!^uïe chez l'homme. Sa descrip- 
tion du labyrinthe est surtout calquée sur ce que nous 
devons à Wildberg, à Hildebcandt , et plus particulière- 
ment encore à Scarpa. Comme ces auteurs , il admet 
deux poches dans ce vestibule, l'une elliptique (sacculus 
ellîpticus (3) , sii^e alyeus iubulorum semi-circularium 
communis) (4), l'autre sphérique (sacculus sphcri- 



(i) Loc. cit,t p* 463.. 

(3) Tractatus anat, physiol, de auditu hominis, auctor^ 
Alex. Fischer» $ 81, p. 170. Mosqaœ> 1826. 

(3) Oblongus. Hildebrandt» J 1619^ page ij55.. 

(4) Scarpa, p. Sgj J 6, p. 5i.. 
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eus (i), $eu rotundus (a), seu proprius) (3), lequel, par 
ses rapports sTec le précédent , ressemble à la lentille 
crislalline reçue dans le corjps vitré (4). Il est fermé 
de conte part, distinct de tous les autres réceptacles 
membraneux du labyrinthe, et rempli par une humeur 
limpide A laquelle il doit sa transparence (5). 

^ 93. Les tubes demi-circulaires places au centre des 
canaux osseux et séparés du périoste qui revêt les pa- 
rois de ces conduits , auxquelles ils sont cependant unis 
par un tissu cellulaire très lâche, sont remplis aussi 
d*une humeur limpide (6). 

^ 94 • Enfin, il admet que tout Tespace qui existe 
entre les parois osseuses du labyrinthe et les tubes semi- 
circulaires, et les poches du vestibule et dans Tune et 
Tautre rampe du limaçon est occupé par une humeur 
parfaitement claire et transparente {aqua seu humbr ta" 
hyrinthiy seu humor Cotimnii), 

(1) Starpa , c. 11 , p. iy. 

(a) Hildebraudt, $ 16 19, p. i55. 

(3; Wildbcrg , $ 75 , p. 108. 

(i) Scarpa, Wildberg, etc. 

(5) Scarpa, HUdebrandt, Wildberg, $ 77, p. 109. 

(0) « Totus hic sacculus (obloogus) nnâ cum tubulis semi- 
circularilnis menluranosis , limpidissimo impletnr humore (a), 
qui tennissimoruin ejos, ia adulto prsedpoe (b), parietum p«l- 
lociditatem ita adauget, ut facile prœtervideatur (c); nam in 
adulte MCPulos hic » humore repletns^ bullam quasi aeram meu* 
titor (d). » (Fischer, $ 8a, p. 174.) 

Ça) Scarpa, $ 8, p. 5i. 

(S) Scarpa, S j, jf. 5o, ti $8, p. 5i. 

(€) Scarpa, WUdbarg, loc, cU, 
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§ gS. De (ont cet Uitorique il réiultc que la science 
ne possède pas encore de description précise et rigou* 
reuse du labyrinthe et des parties contenues dans le 
▼estibule. Scarpa est raotenr qui a le mieux indique et 
distingué les parties, mais il n'a pas assea insisté 
sur leurs différences. Pour nous borner à ce qui con- 
cerne les deux liquides , nous voyons qu'il les connais- 
sait, mais qu^il n'en donne pas l'histoire, et de là vient 
sans doute que les anatoinistes qui ont écrit après lui 
n^ont i^ias suffisamment tenu compte de ses travaux ou 
se sont bornés à répéter la simple indication faite. par 
l'illustre professeur de Pavie. Tâchons de ne pas mé- 
riter le même reproché^ ' et essayons de faire la des- 
cription de ces deux liquides du labyrinthe. 

De la Périlymphe ou premier liqmde du Labyrinthe^ 

§ 96. Nous avons désigné sous le nom de périljniphc 
le liquide qui se trouve entre le labyrinthe membra- 
neux et les parois osseuses ou cartilagineuses de la 
cavité auditive , autrement nommée humeur de Co" 
tugno. 

§ 97* C'est la périlymphe qui depuis Cotugno a été 
considérée exclusivement comme le liquide des cavités 
labyrînthiques ; les uns l'ont confondue avec \sl vitrine \ 
les autres, en parlant de cette vitrine et des corps qu^elle 
contient dans les poissons , ne l'ont pas distinguée de 
la périlymphe. 

§ 98. Chez l'homme et les mammifères elle occupe 
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dans k Testîbnle osseux el les condnits semi-circulaires 
tout Tespace qui n^est pas pris par le sinus médian , le 
sac et les tubes semi-circulaires. Celte humeur existe 
en outre dans le limaçon et elle peut parcourir libre- 
ment les espaces indiqués du vestibule , des canaux 
semi^circulaires el de la cochlée, elle met toutes ces 
parties en communication. CVst toujours de la péri- 
lymphe dont ont parlé les expérimentateurs, lorsqu^Is 
ont cherché à connaître le liquide du labyrinthe, sa na^- 
ture , sa quantité et s'il remplissait la totalité de cette 
cavilé anfractueuse. Leur erreur, lorsqu'ils ont cm à 
Texistence d*un vide occupé par un fluide aériforme , 
est pi'oveniie de ce qu'ils n'ont tenu compte que de 
la périlymphe, sans avoir égard à la vitrine auditive 
renfermée dans le sac^ le sinus médian et les tubes 
semircirculaires. 

§ 99» D'autres analomistes , en prenant pour pro- 
totype de leur description l'organe de l'ouïe des pois- 
sons, ont assimilé le liquide des poches qui constituent 
exclniiTcment l'appareil auditif de ces animaux, avec 
l'hainenr de Cotugno, décrite chez l'homme et quelques 
quadrupèdes. C'est le liquide encéphalique lui-même 
dans la plupart des poissons qu'il faut comparer à la 
Le. 



^ loo. La périlymphe joue un rôle d'autant plus im- 
poriant dans les fonctions auditives , que l'animal sur 
lequel on Tobserve appartient à une classe plus élevée. 
Daus les mammifères , la périlymphe remplit non seu- 
lement la plus grande partie des canaux osseux semi- 
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circulaires et du yçstibule, mais encore tonte la cavité du 
limaçon « Dans les oiseaux, la proportion de la péri- 
lymphe est déjà bien plus faible , eu égard à la dimen- 
sion du labyrinxhe membraneux ^ car Tespace qui existe 
entre ce dernier et les parois osseuses est plus petit que 
dans les mammifères ; en outre , le limaçon des- oiseaux 
étant réduit à un fort petit volume et étant rempli parla 
cloison cartilagineuse , il en résulte qu'il n'y a dans cette 
partie que peu de pérylimphe : ainsi la quantité de péri- 
lymphe qu'on observe dans les oiseaux, est déjà beaucoup 
plus petite que celle qui se trouve chez les mammifères. 
Dans les reptiles, U. quantité de périlymphe diminue en- 
core davantage, et chez quelques-uns on pourrait même 
douter de sa présence, puisqu'on voit le labyrinthe mem- 
braneux immédiatement appliqué contre les parois os* 
seuses de la cavité auditive, de manière qu'il ne pacait 
pas rester d'espace pour la périlymphe. Quant aux 
poissons , une disposition toute particulière a été ob- 
servée^ dans le plus grand nombre, de ces animaux , la 
cavité auditive communique plus ou moins largement 
avec la cavité du crâne, d'où il résulte que la périlymphe 
n'est pas distincte du liquide encéphalique, ou bien ce 
dernier fait office de périlymphe , et 'comme- dans beau- 
coup de poissons le liquide encéphalique est huileux ou 
gélatineux^ il s'ensuit que le labyrinthe membraneux est 
immédiatement enveloppé de gélatine ou d'une matière 
oléagineuse. Dans un petit nombre de poissons seule- 
ment , les cartilagineux à branchies fixes , la cavité au- 
ditive est parfaitement séparée de la cavité crânienne , 
et là aussi ou rencontre de la périlymphe en assez grande 
quantité*. 
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§ loi. La périlymphc est toujours très limpide, 
aqueuse, salëe (dans les chondroptérîgiens ) , chargée 
d*un peu d*albumine ( puisque Talcool la trouble légère* 
ment). Elle est, sans aucun doute, sécrétée par la mem- 
brane mince et délicate qui tapisse la cavité du labyrinthe 
osseux. Ce feuillet est pourvu de petits ramuscules vas- 
culaires fort distincts , qui fournissent les matériaux de 
la périlymphe. 

^ iO!i, Si Ton excepte la majeure partie des poissons,' 
le labyrinthe membraneux est toujours renfermé dans 
une cavité particulière , celle du labyrinthe : cette cavité 
contenant le labyrinthe membraneux , n'est pas entière- 
ment remplie par lui , car il reste entre les parois mem- 
braneuses et les parois osseuses un espace plus ou moins 
considérable , occupé par la périlymphe. Ainsi , le laby- 
rinthe membraneux peut être considéré comme plongé 
dans cette humeur. Toutes les portions de périlymphe 
communiquent entre elles , ou , en d'autres termes , ce 
liquide n'est point réparti séparément dans plusieurs 
cavités , de sorte que si on ouvre le labyrinthe osseux , 
tonte la périlymphe peut s'écouler par une seule ouver- 
ture. Cette circonstance est importante à noter par le phy- 
siologiste, parce qu'il en résulte que les vibrations sonores 
perçues par un des points de la périlymphe peuvent se 
transmettre uniformément et avec la même intensité à 
tons les autres points de ce liquide , ce qui n'aurait pas 
lien s'il n'y avait pas communication directe entre les 
diverses portions de la périlymphe. Examinons, par 
exemple , comment cette communication existe chez les 
mammifères , où le labyrinthe présente le plus de com- 
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plicatîon « et commençons par la rampe tympanSque du 
limaçon. La périlymphe qui occupe cette rampe coin* 
munique avec celle qui est contenue dans la rampe 
tibulaire, au moyen de la petite ouverture que m 
avons désignée sous le nom à'hélicotréme (orifice du 
sommet du limaçon). AIcmts la péri lymphe de la rampe 
vestibulaire communique avec celle qui est contenue 
dans le vestibule par le grand orifice qui unit ces deux 
cavités. Cette ouverture n^est jamais fermée par une 
membrane , elle est toujours béante et disposée de ma- 
nière que ni le sac , ni le sinus médian^ ne la bouchent; 
ainsi , il y a communication tout-4-fait libre entre la 
périlymphe du limaçon et celle du vestibule* Quant 
aux canaux scmi-circulaires, ceux-ci s^ouvrent librement 
dans le vestibule, et les tubes membraneux qui y sont 
renfermés ne les remplissent pas , de sorte que la péri-* 
lymphe des canaux osseux demi "Circulaires est en 
communicatiou directe avec celle du ^vestibule, 
la périlymphe est une seule masse de liquide qui se 
tinue à travers les deux rampes du limaçon, le vestibule 
et les canaux demi-circulaires. Si cette masse de Uquide 
contenue dans une cavité circonscrite, est mise en vi« 
bration sur un de ses points, comme, par exemple, 
à la fciiélrc ovale , par l'intermédiaire de Tétrier , il 
en résulte que la vibration se transmettra à toute la 
masse et uniformément. La périfymphe servirait donc 
à communiquer des vibrations uniformes à tout le laby* 
rinthe membraneux, a distribuer, en quelque sorte, 
ces vibrations , de manière qu un point ne sôit pas plus 
affecté qu'un autre par les ondes sonores. INous avons 
déjà dit ailleurs que la plaque de Tétrier n^était point 
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iiumédiateineiit applicpée contre le labyrinthe mctn- 
braneaz, el qo'îl y avait entre elle et ce dernier un 
certain espace occupé par la périfymphe. Nous avons 
insisté sur cette parbcnlarité, moins comme étant une 
chose nouTcUe, que comme un fait qui pouvait avoir 
une certaine importance physiologique. Ce qui précède 
dit aas« bien pourquoi Tétrier n'est pas en rapport 
direct avec le labyrinthe membraneux. Si ce contact 
immédiat existait, les vibrations transmises par la chaîne 
des osselets affecteraient d'abord et principalement les 
points du labyrinthe membraneux qui toucheraient la 
plaque de Vétrier, tandis que les autres points du laby- 
rinthe membraneux ne ressentiraient pas ce qu'on peut 
appeler le choc des premières vibrations. Il y aurait 
donc inégalité d'impression sur les différentes parties 
du labyrinthe membraneux. Mais ^ à l'aide d'un liquide 
ambiant (la périlymphe), les vibrations sont uniformé- 
ment réparties sur tous les points de ce labyrinthe. 

^ io3. Cette répartition uniforme des vibrations est 
peut-être une des conditions de la clarté et de la pré- 
cision des perceptions de l'ouïe , et il est probable qu^ 
J*«udition perd eu netteté et devient plus confuse à me- 
sure que la quantité de la périlymphe diminue. Ainsi , 
nous sommes disposes à croire que l'ouïe des reptiles a 
beaucoup moins de netteté que celle des mammifères. 

§ io4« La périlymphe contenue dans le limaçon ne 
peut avoir d'autre fonction que de communiquer à la 
lame spirale les vibrations qu'elle éprouve elle-même. 

Si nous voulions répéter la comparaison qui a été faite 
entre Toeil et l'oreille , nous dirions que la périlymphe 
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esl & Torgane de Taudition ce que Thumear aquense est 
à celui de la vision. Dans Tun et Tautre sens, ces humeurs 
ne sont pas renfermées dans une cavité unique. Dans 
Vœi\, Thumeur aqueuse est contenue dans les deux 
chv^ibf es 9 clic baigne la capsule du cristallin et la partie 
antérieure de la membrane hyaloïde. Cette humeur 
peut aller de Tune dans Tautre chambre. Dans Toreille, 
la périlymphe remplit le vestibule , les canaux semi- 
circulaires, baigne les poches membraneuses et les tubes 
membraneux 9 et occupe aussi les deux rampes du li- 
maçon. 

§ io5. C*est autour de la seconde humeur de Toeil, 
le corys vitré , que s^épand le nerf optique ^ c'est à la 
surface de la membrane du sac et du sinus médian que 
se ramifient les branches du nerf acoustique , et peut- 
être parviendrons-nous un jour à distinguer rexpansion 
de ce nerf du propre tissu de ces poches , comme on a 
séparé dans Toeil la rétine de la membrane hyaloïde. Les 
rayons lumineux parcourent d'abord Thumeur aqueuse 
avant d'arriver au corps vitré et à la rétine, de même 
les oudes sonores traversent primitivement la péri" 
lymphe avant de parvenir a la vitrine auditive et à 
Texpansion du nerf acoustique. 

§ 106. LUiumeur aqueuse est exhalée par une mem- 
brane très fine , analogue au périoste et qui double la 
cornée transparente. La périlymphe est fournie par le 
feuillet dont est revêtue la face interne du labyrinthe 
osseux . 

§ 107. La pièce principale de l'appareil de la vision 
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parait être le corps vitré et la rétine. De même la partie 
la plus importante de Tappareil de Taudition semble 
Gûnsister dans le sac^ le sinus médian, la vitrine, les 
concrétions lithoïdes , les nerfs qui se terminent sur les 
réservoirs de la vitrine. La seule diflérence, c'est que la 
membrane hyaloïdc, réceptacle de T humeur vitrée, est 
distincte de la rétine , tandio que la membrane de la 
vitrine auditive ne peut pas être séparée des expansions 
du nerf acoustique. 

De la f^itrine auditive* 

§ xo8. Déjà M. de Blainville avait donné le nom de 
vitrine auditive au liquide contenu dans la cayité du 
labyrinthe membraneux ^ nous conservons cette déno- 
pûnation , parce que nous la trouvons adaptée à la 
chose, et que d'ailleurs elle rappelle Tanalogie de ce 
Uqmde avec Thumeur vitrée de Toeil ( vitrine oculaire 
de M. de Blainville) (ij. 

$ 109. La vitrine auditive , le labyrinthe membra- 
neux qui la contient , et le nerf acoustique qui anime 
cet appareil , sont trois parties constantes , fondamcn- 
ules de tout organe auditif. Les concrétions calcaires 
.i|ui sont toujours renfermées dans la vitrine en plus ou 
moins grande quantité, peuvent èire considérées comme 
une dépendance de cette dernière. Tout animal qui est 

(r) Cours de Physiologie générale et comparée t professé 
à ta Faculté des Sciences de Paris ^ par M. Ducrotay de BlaUi- 
*ville> etc. Paris^ 1S29. 

XXtX. 1 I 
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pourvu d'nn labyrinthe auditif, possède nëcessairement 
ces trois parties. Les antres organes qu'on observe dans 
l'oreille des animanx supérieurs sont auxiliaires, ne 
servent qu*au perfectionnement de Toule, ou bien même 
ne sont qu'accessoires. La vitrine auditive est donc essen- 
tielle à l'audition. 

§ 1 10. Elle se présente sous forme d^un liquide aussi 
clair que le plus beau cristal. Sa densité varie selon 
les différens animaux. Dans l'homme et les autres mam- 
mifères y elle est presque aussi limpide que l'eau \ dans 
les oiseaux , elle est également limpide , seulement la 
portion de vitrine qui est au fond du limaçon est plus 
dense et plus gluante; dans les reptiles, la vitrine au- 
ditive est en général plus dense que Feau et un peu 
visqueuse. Elle est visqueuse dans tous les poissons; 
mais elle Test surtout dans les chondroptérygiens , dà 
on la voit souvent se présenter comme de la gelée. Noiu 
avons cru observer que plus Toi^ne auditif était grand 
dans les poissons , plus aussi la vitrine était dense. Elle 
est aussi d'une viscosité très prononcée dans les mol- 
lusques céphalopodes. 

§111. Nous n'avons pas connaissance qu'on ait fait 
l'analyse chimique de la vitrine, c'est pourquoi nfoos 
avons cru devoir donner cette analyse. Avant d'en con- 
naître les résultats , nous pensions que cette humeur 
contenait une forte proportion d'albumine et quelques 
sels ; l'alcool , au reste , la coagule ; mais c'est moins 
sa composition chimique que ses propriétés physiques 
qui nous semblent avoir de l'importance pour la fonctioB 
de l'ouïe. 
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§ IIS. La vitrine auditire remplit exactement toutes 
liaoaTiléa du labyrimlie membraneux , c'est-à-dire les 
tubes semi-drcubûres , les ampoules, le sinus médian, 
rntricule, le sac, le cysticule, etc., ou en d'autres termes, 
UNttes les parties dont le labyrinthe membraneux se comr 
pose; et comme les cavités de ces diffiSrentes parties 
communiquent entre elles, il s'ensuit qu'il y a conti- 
nuité entre les diverses portions de la vitrine , et qu'il 
suffit que ce liquide soit ébranlé dans l'un de ses points 
pour que tons les autres ressentent la commotion. 

^ &i3. La vitrine auditive présente toujours dans un 
on plusieurs de ses points une matière on substance coq- 
crète qui y nage. Nous pouvons aflBrmer que nous avons 
tenoontré œs matières concrètes ou pulvérulentes dans 
toiu les animaux vertébrés et dans l'bomme lui-même. 
Les commotions que la fitrine éprouve sont par consé- 
quciil transmises aux matières concrètes, comme nous 
Texpcaerons en parlant de ces Jjemières ; ainsi on peut 
dire que le seul usage de la vitrine est de transmettre k 
ces concrétions l'ébranlement qui lui a été communi- 
qué, afin que celles-ci le transmettent aux extrémités 
des filets du nerf acoustique pour y produire Timpres- 
aioa. Mais pourquoi faut-il que les ondes sonores arri- 
vent i ces concrétions par l'intermédiaire d'un liquide? 
I/andition ne pourrait-elle s'exercer si le nerf était 
simplement en rapport avec un corps solide susceptible 
de vibrer, sans être plongé dans un liquide ? Il parait 
que le liquide ambiant est indispensable , puisque par- 
ou Ton découvre des lapilli , ils sont baignés par 
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aoe viirine tfuditive. Nos connaissances en acoustique 
sont encore trop imparfaites pour que nous puissions 
nous rendre compte du motif pour lequel le corps des- 
tiné à faire impression sur les extrémités netveuses, 
est consumment entouré d'une humeur. Elst-ce pour 
que ce corps reçoive de toutes parts un choc uniforme ^ 
ou plutôt est-ce pour que l'impression sensitive ne dure 
pas plus long-temps que la cause extérieure produc* 
tricc de la sensation? Nous nous expliquons : si dans les 
corps solides on peut démontrer que les vibrations so- 
nores se succèdent plus rapidement que dans les corps 
liquides, c'est-à-dire, si un corps solide vibre un plus 
grand nombre de fois dans un temps donné, qu'un corps 
liquide, un lapillus vibrant au milieu de la vitrine 
auditive, ses vibrations doivent être tout de suite en- 
rayées par le liquide ambiant, conmie on peut facilement 
Je reconnaître en plongeant dans l'eau , une clochette 
qu'pn vient de percuter. Ainsi la vitrine auditive, en 
ébranlant les lapilli , ferait aussitôt cesser cet ébranle- 
ment, si les ondes sonores des deux corps ne vont point 
ensemble et si elles se neutralisent mutuellement. Il ré- 
sulterait de là que les lapilli ne vibreraient que tant cpie 
les ondes sonores se renouvelleraient au dehors de Tor- 
gane, et que l'impression sensitive ne durerait pas plus 
long- temps que le son du monde phénoménal. C'est à 
la physique de démontrer la justesse ou la iausseiéde 
cette explic4ition , et nous devons l'avouer, les balléa 
expériences de M. Savart sont peu favorables à notre 
théorie. Nous croyons devoir laisser à ce savant de trou- 
ver une raison physique de la piesence de ces coucrétioiu 
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calcaires des poches membraneuses du labyrinthe ^ et 
uoQs nous bornons simplement ici à faire connaître ces 
concrétions* 

5 ii4* Pourquoi la Titrine auditive est-elle contenue 
dans des tubes semi-circulaires et dans d^aatres réservoirs 
dont Tarrangement est si varie et souvent si bizarre? Ces 
formes singulières des cavités membraneuses ne sont cer 
tainement pas sans importance sur Taudition , mais nos 
connaissances ^en acoustique paraissent encore trop in- 
suffisantes pour que nous puissions assigner la causç de 
cette disposition. 

Examen chimique de la Vitrine auditwe de la Grande 
Roussette (SqualusCat., Z.), par M. Ernest Barruel. 

§ ii5. « Celte matière ressemble au blanc d*œuf^ 
elle est de consistance glaireuse , transparente, légère- 
ment colorée en fauve. 

« Au milieu du liquide nagent dé petits (ilamens ren- 
iermantdaus leur intérieur une matière blanche, solide, 
pulvérulente , mais en quantité extrêmement petite ^ ces 
filamens sont accompagnés de renOemens contenant une 
liqueur analogue à la matière glaireuse. On les a expri- 
més et mis à part, après avoir enlevé la poudre blanche 
^^ils renfermaient, pour èirc examiués ultérieurement. 

« La poudre blanche est entièrement foiméc de car- 
bonate de chaux. 

« Le liquide glaireux est alcalin. 

« Étendu d*eau distillée et agité fortement, la m«'ijeure 
partie ne s'est pas dissoute \ elle est restée sous forme de 
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beaucoup pendant les premiers instans de rincînératîon, 
et.Iaisse une trace de cendres qui ne contiennent que 
du carbonate de soude» » 

Liqueur visqueuse du cristallin. « Agitée aVec de 
Teau 9 il s^en dissout une partie, Tautre reste sous forme 
d'une matière gëlatiniforme. La liqueur se coagule .par 
la ctialeur, ne contient plus d'alcali libre, mais elle 
contient dû chlorure de soklinm. La matière gëlatini- 
forme incinérée a laissé à peine de cendres alcalines. '- 

Matière gélatineuse du cristallin. « Agitée avec de 
l'eau , elle blanchit et s'y dissout en partie. La liqueur 
filtrée se coagule par l'action de \r chaleur, et on y rie- 
connalt la présence du chlorure de sodium. La matière 
testée sur le filtre se tuméfie beaucoup pendant l'inci- 
nération, et laisse des traces de cendres alcalines. 
- Lames fibreuses , opaques , intérieures. « Ces lames 
sont composées de fibres bien caractérisées et Bien dis- 
tinctes. Il parait que l'opacité qu'elles prennent ,* ton- 
qu'on les coupe , est due à l'air qui s'interpose entre 
ces diverses lames. Mises à différer dans l'alcool , & une 
température de ^o à 5o<^, ce véhicule dissout une tris 
petite quantité de matière animale. 

c( Ces James incinérées se tuméfient beaucoup et lie 
laissent qu'un atome de cendres alcalines. » 
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CHAPITRE V. 

• ■ 
• ■ ■ t 

nïïS OTOLITHEft ET DBS OTOCOSIE8 OU DBS COBCEÉTIOlfS 
LITBOÏDES ET PULTÉEULEllTES DU LAlTUlITHB DE l'o- 

EEILI.E {Lapilli de Weber). 

^ ii7> Les otolithes et les otoconies ou concréiions 
liihoïdes et pulvérulentes de Toreillc interne ont été d'a- 
bord aperçaes sur les poissons 9 et Ton doit aux auteurs 
qui nous ont transmis des descriptions de Torgane de 
Vonîe de quelques poissons , de nous avoir fait connaître 
la présence et la disposition des concrétions du labyrinthe 
de ces animaux. Cassérins (i) est un des premiers histo- 
riens de ces pierres de Toreille, et il a surloutdécrit celles 
du brochet. Bromel (2) nous a laissé le catalogue des 
pierres de Toreille des poissons qu il avait disséqués. 
Klein (3) est, parmi les iclithiologistes, celui qui a décrit 
le p\u8 grand nombre de ces concrétions , qu*il examine 
hors de leurs connexions naturelles dans le labyrinthe. 

5 1 18. Nous devons aussi à Geoilroy, Camper, Kœl- 
reuter, Monro, Jean Hunter, et plus récemment k 
MM. Duméril et Cuvier, l'indication de la forme et du 

(i) Peniœsteseion, p. a 18. TabuL zn, Organi auditus decla^ 
ratîo^ fig. iv-vi, etc. 

(a) N'ayant pu nous procurer l'ouvrage de Bromel > nous le 
citons d'après M. Guviert Hist, naturelle des poissons, t. 1, 
p. 459. 

(5) Missus historiœ piscium promovendœ , 1740. 
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Tolmne de quelques-unes de ces pierres du labyrinthe 
des poissons; nous, pouvons en dire autant de tous les 
finffitftPî"*^^ qui nous ont transmis quelques détails sur 
la disposition des organes de Taudition des poissons, 
niais aoerni d*eux n'a dierchë k découvrir si des corps 
semblables se trouvaient dans Foreille des autres animaux 
Tertébrés. 

5 1 19. Si les zootomistes ont aussi parfois parlé de 
ooncrélions lapilliformes dans les reptiles , personne 
ju8qu*â nos jours n'avait songé à les chercher dans 
rhomme, les mammifères et les oiseaux. 

5 lao. Il est à présumer que Comparetti avait observé 
dans Fhomme des traces de Texistence de la substance 
amylacée du labyrinthe, nuis, comme Scarpa, il attribue 
toujours ces macules à la pulpe du nerf aconsticpe, 
desséchée, correspondant aux petits espaces ciroonwzils. 
perforés d'un grand nombre de pertuis, par lesquels les 
nerfs pénètrent dans le labyrinthe (i). Il parait aussi 
qu'il avait reconnu la présence de ces concrétions dans 
l'oreille des oiseaux (a), mais il règne une telle con- 



(1) c Hajns modi membranam in ossibos ezslccatis, ac 
asservatis sœpius pendere, novi» cen septum sub car ta figura, 
et fiiciei interdum diversa» et collapsa, et continere corpuscnli 
albi coDcremeDtay etc. » (Andréas CSomparetti» Observaiiones 
anatomicmi de Aure interna comparata. Patavii, I789,p*xzxvi9 

Obs. ZLlIl-XLXV-XLVIII-L-LIl). 

(a) « Ifeque avibusdeestsaccolos, qui cum corpusculo crethceo 
majoc in ampbibiis reptilibus» et in serpentibus, raînor, et aste- 
rior in nantibus , varius in piscibus , maximus in cyprinis intsr 
alia gênera piscium similia. • (£oc. cUl^ p. xszvu.) 
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fQskm Ami le rédt qn'il fait de ttmtet ses olMr?atioiM 5 
et les ignres de tes plmchet sont dans des proportions 
u petites et faites de telle façon, qne Tonvrage perd, 
par ce mode d'exécution, nne grande partie de son mé- 
rite et de son utilité. 

5 lai. Les tubes demi-drculaires ttemlynaieox , le 
sinus médian et le sac avaient échappé aux prédécesseurs 
de Scarpa , cpii les avaient pris pour des dépendances du 
nerf acoustique et leur avaient donné des noms divers (i). 
De même Scarpa, qui avait si bien vu ces parties molles 
du labyrinthe, commit, k Tégard du lapillus du sac, 
la même erreur que Duvemey, Vieussens, Valsai va, 
Cassebohm et Morgagni avaient commise k Tégard des 
parties membraneuses de ForeiUe interne; circonstance 
qui démontre que dans les sciences d'observation il ne 
faut pas toujours s'arrêter k Tautorité d'un grand nom, 
etWen diettthant à voir de ses propres yeux, on par- 

(1) « Qiw emnîa cam k nobis drca caoaliculos auditns semi* 
ciroolares aMmbranosos » et vestiboli saccalos fœrinte détecta 9 
baad aufoepere ambigendam foit qnid tandem tsaeut/utuculi 
QB fMn^i intra canales osseos curvilineos a Davemeje et 
Tiaannnlo iMmoratt } qaid eomplanaU» illsa nerveœ sonm a 
Yalsalva descripfœ; qmdjllamenta in singalis canalibos semi- 
eircuiaribos a Gassebobomio indicata, quiM cum 9 eanalibus 
proirahên tentaaset resistebantp quoniam in vesiibulo erani 
/inmmimi qoid demam Ji/a Ula péUucida, teretia^ albiday et 
m^iv^fum quam similta in canaUbuf semicircalaribus a Morgagno 
i^terdum reperta ; qiue porro Jilamenta vir sommas , cum ne- 
qoe nervos omnino esse, neque %onas Yabalvse ezistimaret, 
anclor fait» ut non tam aoiuu modo, quam quid êximio viro 
Yalsalvse imposuerit investigarent anatomicii p. Sa» $zi. 
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vient quelquefois à découTrir des choses qui ont échappé 
aux sens les plus clair voyan* et les plus exercés .^ 

§ ia2« Scârpa aperçoit dans le fond du sacculus, mie 
taché blanche , ohlongue > brillante et comparable anx 
pierres auditives des poissons et des animaux amphibies; 
mais au lieu d'achever sa découverte , il s'arrête , et son 
examen ne donne pour résultat que de lui faire consi- 
dérer cette tache comme produite par Texpansion du 
perf acoustique (i). 

§ 1^3. M. Cuvier (a), dans son ouvrage sur Vjtna- 
tomie comparée^ partage les opinions de Scarpa; et par 
SCS nouvelles recherches^ il ne rectifie pas les erreurs 
du professeur de Pavie. Il décrit avec beaucoup de soin 
et de rigueur un grand nombre de pierres auditives ^es 



(i) « E fando raembraDOsae hujos sphaers, dummodo nihll.ja 
sede partium immutatum sit, albîda quœdam oblonga iTiacnl%:. 
translucet, et nitet, qu^m apprime tantam cum lapillis PiscLan, 
et Amphibiorum animalium aflînitatem habere visum est, ut 
lapillis simile quidpiam homini qaoqoe datum natura esse sos- 
picati simus. At cominus , et accaratius rem examinando coan- 
pcrimas albidam illaiti macalam nervo acustico per fandoB 
membranosœ sphaera: expanso referendam esse. » (Libr, cii,^ 
J 10, p. Sa.) 

(i) « £n général, dans les mammifères, le labyrinthe pris 
dans son ensemble est beaucoup plus petit a proportion du reste 
de la l£(e, que dans les oiseaux. Le labyrinthe de ces deux der- 
nières classes ne contient plus aucune pierre ; on n'y vo^ que 
quelques parties blanchâtres qui proviennent de l'épanouisse- 
ment des extr«;mités nerveuses dans la pulpe gélatineuse qui le 
remplit. » {Anal, comparée, xiii* leçon y art. ii , du Labyrinthe 
membraneux, t. ii, p. 468.) 
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poissons, mais sans entrer dans ancun détail sur l'impor- 
tance de leurs fonctions et sur leur mode d'agir, lors de 
Tezercice du sens auquel elles appartiennent. 

§ 124* M. de Blainville en donnant des généralités 
sur Toreillc des mammifères dit : a que Tenveloppe os- 
seuse est toujours beaucoup plus grande que les autres, 
qui flottent par conséquent librement dans la cavité 
qu'elle forme; et que cette cavité est remplie d'un fluide 
extrêmement limpide, à peu près comme Thumeur 
aqueuse ^ enfin , qu'à llntcrieur de la membrane vas- 
oulaire ou remarque une matière subgélalineuse , fort 
transparente I ordinairement en forme de sac, et dans 
laquelle se voient deux petites masses beaucoup plus 
blanches^ assez mal terminées, de consistance amylacée, 
et dans lesquelles plusieurs filets du système nerveux 
semblent se résoudre (i)« » Ce passage de l'ouvrage de 
M. de Blainville , démontre qu'il admet des otolitlies ou 
des ûtocomt's dans roreillc de tous les animaux pourvus 
d'appareil auditif; mais nous ne tronvons pas assez de 
précision sur les véritables caractères de ces corps et 
sur le lieu qu'ils occupent, pour afiirmei* si c'est à priori^ 
ou d'après sa propre observation que ce professeur cé^ 
lèbre reconnaît la présence de ces masses lithoïdcs daus 
le labyrinthe. 

^ ia5. Lorsque nous communiquâmes h la Société 
Philomatique k's fulls nouveaux dont Thistoire est consi- 
gnée oans le présent opuscule, M. d(* Blainville nous 



( I ) De l'Organisation des Animaux, ou Principes d^Anatomic 
comparée^ etc., 1. 1, p. 458. Paris, 1822. 
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aasuva qu'il avait vu plnaieun fins des concrétions pîer- 
leusesdans Foreille de plusieurs flaamBiifères \ qu'il avait 
parlé de cette disposition dans ses cours de physiologie^et 
de zoologie; qu'il avait entrepris plusieurs recherchjss 
avec M. Laurent, professeur à Cherbourg, et que ces 
investigations portaient spécialement sur Voreille des 
mammifères. Quoique M. de Blain ville n'ait pas con- 
signé ces particularités anatomiques dans ses ouvrages, 
même les plus récens, nous l'en croyons sur parole. 
Nous tenons beaucoup moins, d'ailleurs, à Thonueiir 
d'une première découverte qu'à l'avantage d'une dé- 
monstration et à l'établissement d'un principe de Tor- 
ganisation animale. Une lettre datée de Cherbourg, 
et que nous venons de recevoir de M. Laurent, noms 
donne une nouvelle assurance de l'exactitude de la déckp 
ration de M. de Blainville \ nous n'en n'avions pas besoin; 
il est des hommes que l'on croit sur parole. Les obsen»- 
tîons de M. de Blainville pouvaient d'autant plus facile 
ment nous échapper ou n'être pas connues de nous, que 
M. Geofiroy Saint-Hilaire, son collègue à l'Acadâmie 
et à la Faculté des Sciences , ainsi qu'<iu Jardin du Roi, 
n'a rien dit des travaux de M. de Blainville sur les cor^ 
puscules du labyrinthe, tandis qu'il est entré en discus- 
sion, avec lui, sur plusieurs autres points de l'organisa- 
tion de l'appareil auditif, dans sa Philosophie anaio- 
mique (i), et particulièrement dans son Mémoîie sur 
les os Operculaires. 

§ ia6. Dans un ouvrage de physiologie publié sous le 
(i) Tome I. 
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yeiix de M. de BlainTiHe et corrige pur loi (i) , le rédao- 
tenr s'esprime de In manière snÎTante en traitant de la 
Tfitrine auditii^e : « Dans les endroits où elle présente un 
aspect laiteux , cet aspect est dû au dépôt d*nne matière 
crétacée , composée de granules d*nne limpidité parfaite 
et comme cristalline. Quand elle est desséchée, cette 
sniwtance ressemble tont-à-fait k du carbonate de chaux , 
et en effet, elle fait une vive effenresoence avec les 
acides, absolument comme les osteîdes qui existent aussi 
dans la vitrine auditive des poissons osseux. Une expé- 
rience bien simple va nous montrer que ceux-ci se dis- 
solvent entièrement dans les acides , ainsi que les corps 
appelés jreux Jtécre^^isse. C'est le seul exemple connu 
jusqu'ici d*nne masse de carbonate de chaux prise dans 
la composition organique des ostéozoaires. — « Les dif- 
fttences que peut présenter la vitrine auditive suivant 
quelques circonstances appréciables dans la série ani- 
male, n*ODt pas encore appelé Tattention des observa- 
teurs. — « C*est sur les animaux des trois dernières 
classes , que Ton peut découvrir une matière de dépôt 
dans la vitrine auditive , matière qui se solidifie com- 
plètement dans les poissons osseux. » 

Toutes ces citations démontrent que si M. deBlainville 
ne connaissait pas, dans Tannée 1829, Fexistence des 
concrétions ou masses pulvérulentes dans le labyrinthe 
de Thomme, des mammifères et des oiseaux, il avait le 



(1) Cours de Physiologie gëncrale et comparée , professé k la 
Faculté des Sciences de Paris, par M. Ducrolay de Blainville, 
publié par les soins de M. le docteur HoUard, et revu par Tau- 
leur, XII* leçon > p. 39g. Paris, 1829. 
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luiissentimeiii de cette existence , et plus taixl ses pro» 
près, observations sont venues justifier ses prévisions. 
Nous ignorions toutes ces circonstances lorsque nous 
avons entrepris nas recherches sur la structure de l'o- 
mlle. Si nous nous empressons de déclarer que d^autres 
que nous ont pu, sans connaître nos travaux, faire les 
mêmes découvertes, on nous accordera d^èlre arrivés 
aux mêmes résultats, sans avoir aucune notion de leurs 
rech(*ixhes« D*autres que nous diraient , peuMtre , que 
dans les arts et les sciences la découverte d*un fait ap- 
partient bien moins à celui qui Tobserve pour la première 
fois, qu'à celui qui donne l'histoire de ce fait, le lie au sys- 
tème général de nos connaissances et eu démontre l'uti- 
lité ou les applications ^ mais nous pensons que ce sont 
des choses bien distinctes. D ailleurs poui* Tami des 
sciences il importe surtout de voir lesprit humain faixe 
des progrès et le domaine de nos connaissances s'agran* 
dir. Les intérêts j>articuliei*s de Tamour-proprc sont 
bien petits auprès de ce généreux sentimc^nt ! Nous 
nous en remettons donc entièrement à Téquité de M. de 
Blainville pour régler ce qui appartient à chacun de 
nous. 

§ ii'j, M. Geoffroy Saint-Hilaire , dans un Mémoire 
sur la nature, la formation et les usages des pierres 
qu'on trouve dans les cellules auditives des poissons (i), 
ne pouvant pas démontrer l'existence de corps sem- 
blables dans Toreille de tous les animaux pourvus d'un 



(ij Mémoires du Muséum d* Histoire nalurelia, 6* année 
4' cahier, t. n, p. q4i* 
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appareil auditif, quelque simple qu*il soit, cherche & se 
rendre compte de cette aberration, et par ses explications 
il prouve que tout jugement à priori doit céder devant 
des observations matérielles ; que les pensées les plus 
lumineuses, les meilleurs raisonnemens dans les sciences 
lorsqu'ils ne parlent ps de Texamen des faits, nous 
jettent facilement dans Terreur. En effet, M. Geofiroy, 
quoique bien disposé à admettre la présence des pierres 
dans l'oreille des mammifères et dans celle de Thomme 
lui-même, ne la reconnaît point, parce que les aùthro- 
potomistes n en ont point parlé ] mais quelques patholo- 
gisles ayant rencontré des concrétions dans la cavité du 
tympan, et dans le conduit auditif externe, tout à Tidée 
principale qu'il poursuit, M. Geoffroy arrive à regarder 
ces concrétions morbides cpmme représentant, malgré 
leur siége^ les pierres auditii^es des poissons. 

J 128. Cependant ce zoologiste célèbre avoue qu'il 
n'y a de pierres d'oreille que chez les poissons ; c'est lui 
qui parle : a Généralement je ne rencontre point de 
semblables exceptions chez les animaux vertébrés, que 
je ne m'en fasse un siyet de difficulté et que je ne 
cherche aussitôt h m'expliquer de pareilles anomalies^ 
car si pour les personnes sans instruction, comme sans 
Yues physiologiques, tout diffère, tout au contraire, à 
l'yard d'un naturaliste sage et laborieux, tout est lié 
par de communs rapports, tout l'est véritablement, du 
moins par un enchaînement qu'un travail opiniâtre et 
des méditations bi^i dirigées et approfondies ne man- 
quent jamais de faire découvrir. Sans les résultats que 
l'esprit de ces recherches fait pressentir, l'existence des 

XXIX. I 3 
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piètres anriculaircs , qui n'auraient encore été trouvées 
que chez les poissons, déposerait contre runiversalité du 
principe de Tunité de composition. )• 

5 i^- M. Geoffroy a raison en principe, mais les 
faits choisis par lui poar arriver à la démonstration de 
la JQslesse de son principe, Tiennent, d*aprës leur na- 
tare« plutAt le faire eroûler que lui servir de base. 

§ i3o. Notre savant zoologiste paraît un moment 
renoncer, k ^ principe de Tunité de composition , ou 
bien il cherche k le faire fléchir devant la rigueur de 
l'absence de tonte pierre de Toreille dans les animaux 
vertébrés, autres que les poissons. 

Il parait admettre que : « l'apparition si inattendue 
des pierres dans Toreille des poissons, dépendrait d'une 
modiGcation fondamentale, en même temps qu'exclusi- 
vement ichthyologique des lieux où Ton trouve ees 
pierres. » Une concession de cette nature est grande et 
peut entraîner l'exigence de concessions du même genre 
dans une multitude de cas. Nons sommes bien heureux 
de venir soutenir, par des observations anatomiques, les 
hautes spéculations conçues, à priori^ par un esprit aussi 
vaste que profond. 

§ r3i. Ne pouvant établir l'existence des pierres au- 
ditives dans tous les vertébrés , M. Geoffroy Saint- 
Hilaire cherche à démontrer cjue ces pierres ne sont 
pas, dans les poissons, d'une formation primitive, mal- 
gré la constance de leur nombre, de leurs connexions, 
de leurs formes, df^ leurs dimensions respectives si bien 



( ^79 3 

indiquées par MM. CuTÎer et Dutnérll (i) , « et qtd sont 
autant de caractères qui nous donnent la condition spé- 
cifique de chaque pierre, et par conséquent des indica- 
liona certaines pour découvrir les familles chez lesquelles 
chacune se rencontre. » 

§ i3a. Si nous examinons les unes après les autres 
les propositions que M. Geoffroy donne à la lin de son 
Mémoire, comme autant de corollaires, îl en est peu 
que nos observations ne renversent, et ce résultat plaira, 
sans doute > à Fauteur de la philosophie anatomique, 
car nous lai apportons des faits et des démonstrations 
poor appuyer sa théorie de l'unité de composition , 
lorsqu'il n'avait pu donner que des présomptions , lors- 
qu'il cherchait à expliquer par des raisonnemens forcés, 
une prétendue anomalie d'organisation. Notre critique 
devient, dès-lors, un hommage à l'auteur du principe de 
l'unité de composition, et son amour, bien connu pour la 
vérité, notas est un sûr garant qu'il fera un bon accueil 
k notre réfutation. 

$ i33« M. Geoflfroy Sainte Hilaire prétend aussi : 
«que les pierres qu'on trouve dans les cellules auditives 
des poissons étant composées de chaux carbonatée et d'un 
peu de matière animale , leur arrangement moléculaire 
les range parmi les concrétions calculeuses (a). » 

Les calculs n'ont rien de fixe dans leur composition 
chimique, leur nombre, leur volume, leur position^ le 
mode de placement des couches dont ils sont for- 

(i) Anaionde comparée y t. ii, art. ii. 
(3) Première proposition. 
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mes, etc. Cest Topposé pour les pierres auriculaires ^ 
qu'il conviendrait bien mieux de comparer au cristallin 
qu'aux calculs vésicaux. 

§ i34' <c Leurs formes compliquées et d'un retour 
invariable, suivant chaque espèce, sont principalement 
empruntées de celles des bassins où elles prennent nais* 
sance, et sont de plus, quant à l'extérieur, déterminées 
par les filets nerveux qui en sillonnent la surface (i)« » 

Le réceptacle de ces pierres n'a aucune influence sur 
elles, car elles ne le remplissent pas en entier^ pn es- 
pace vide, très-grand, occupé par un liquide, existe entre 
ces corps lithoïdes et les parois du réservoir. Pendant 
le repos de l'organe, sur beaucoup d'animaux, les filets 
nerveux n'ont aucun contact avec U surface de ces corps, 
et sur beaucoup d'espèces de poissons les nerfs se ter» 
minent brusquement comme une cheville, lorsqa*ik 
sont arrivés sur le labyrinthe membraneux. 

§ i35. M. Geoifroy dit encore que « ces corps li- 
thoïdes font partie de l'organe auditif des poissons, 
comme résultat et non comme principe actif (2). » 

Us appartiennent â l'organisation primitive, car on 
les rencontre à toutes les phases de la vie \ ils sont 
développés de très bonne heure dans l'embryon et le 
fœtus, et paraissent en même temps que les autres par* 
ties du labyrinthe. Dans les mammifères et les oiseaux^ 
ces corps sont plus développés chez le fœtus ou dans les 
premières phases de l'évolution de l'appareil auditif, 
que dans l'animal adulte. 

(i) Quatrième proposition. 
(2) Cinquième proposition. 
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^ i36. Dans une antre proposition, M. Geoffroy dit 
« que les sécrétions que provoquent les phénomènes ac- 
complis de l'audition ne donnent lien à la formation 
d'un ou de plusieurs calculs que chez les poissons ; parce 
que c'est chez les poissons que les cellules auditives 
existent pai*faitement closes (i). » 

L'oreille des poissons correspondant au labyrinthe 
des antres vertébrés, non seulement , n'est pas plus close 
que celle des mammifères , des oiseaux et des reptiles , 
mais elle l'est beaucoup moins. Dans la première de ces 
familles, les poches qui contiennent les pierres ne com- 
muniquent par aucune ouverture , tandis que dans beau- 
coup de poissons, et particulièrement parmi les chon- 
droptérygiens , des conduits allant jusqu'à l'enveloppe 
cutanée y établissent des communications entre le laby- 
rinthe et le monde extérieur, c'est-à-dire le milieu dans 
lequel vit l'animal. On sait aussi d'après les travaux de 
plusieurs anatomistes modernes, que sur plusieurs pois- 
sons osseux, de pareilles communications existent, ou 
qn*il y a des communications avec la vessie natatoire» 
flnfin dans beaucoup de poissons la cavité du labyrinthe 
est largement ouverte et forme une partie de la capacité 
criùiienne (t), 

§ 137. Une proposition de M. Geoffroy Saint-Hilaire 
est <i,que les cellules auditives sont pathologiquement 
fermées chez les animaux à respiration aérienne^ et 
qu'il s'y forme également des calculs d'une consistance 



(i) Sixième proposition. 

(2) Voyez notre Mémoire sur Torgame aaditif des poissons. 
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variable y analogie parfaite avec ce qui est chez lea pois- 
sons (i). » 

Il ne peut exister ici aucune parité, aucune analogie 
entre un état morbide et une organisation constante et 
r^^lière. 

Nous avons d^i dit que les concrétions ou les calcolsy 
de quelqu*espèce quHls soient, diffèrent des pierres de 
l'oreille, nous dirons de plus que ces dernières sont ren-* 
fermées dans les poches membraneuses du labyrinthe, 
tandis que tous les calculs morbides trouvés dans Vo« 
reille, Font été dans le conduit auditif externe ou dans 
la cavité du tympan. 

§ i38. Apr^ nous avoir rappelé que le labyrinthe con- 
tient des masses calcaires plus ou moins compactes , et 
que ces masses correspondent au labyrinthe membra- 
neux , M. Huschke dit que les seiches qui n ont qu'un 
seul sac auriculaire, né possèdent aussi qu'une seule 
pierre, mais qu'en la dépouillant de sa membrane on 
voit qu'elle se sépare en trois morceaux^ dont Tun ap« 
pelé lapillus^ est de figure conique et appartient au ves- 
tibule; l'autre plus grand, correspondant à la section 
antérieure du limaçon , a reçu du même anatomiste le 
nom de sagitta; enfin le troisième a été nommé astericus 
et a pour siège la section postérieure. C'est à tort qu'on a 
souvent comparé ces parties aux osselets des animaux 
plus élevés dans l'échelle. 

M. Huschke approuve la comparaison qui a été faite 
par Scarpa et M. de Blainville , des lapilli avec le cris- 
tallin. Le lapillus et Vastericus ont surtout beaucoup 

(i) Septième proposition. 
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d*aii«Iogîe avec le cristallin , parce que leur forme est 
toujours plus ou moins arrondie ou ovalaire. De même 
que d après les recherches de Reil, la lentille cristalline 
est fbmiée de pièces radiées, de même aussi les lapilli 
présentent une structure rayonuée. Le cristallin est 
ibnné par la 8upei*position de couches concentriques , 
de même les pierres de Toreille offrent des couches et 
dea sillona circulaires ; enfin leur nature chimique n'est 
pas fort différente. Les pierres de l'oreille sont plus 
dures et contiennent une plus forte proportion de car- 
bonate de duux; le crisiallin plus mou, possède une 
proportion plus grande d'eau . Cependant il y a des cris- 
tallins qui, à en juger d'après leur dureté, doivent con- 
tenir une forle proportion de matière terreuse, et d'autre 
part il y a des masses dans le layrinthe qui offrent à 
peine quelques traces de carbonate de chaux. C'est ainsi 
que le cristallin du xiphias gladiui renferme beaucoup 
d^kydrosulfate de chaux , tandis que le lapillus du raia 
torpédo n'est, suivant Weber, qu'une pulpe gélatineuse, 
mêlée A im peu de gravier noir (i). ' 

§ 139. Suivant M. Huschke, moins l'animal est élevé 
dans Téchellc des êtres, plus aussi on voit ces concrétions 
augmenter de densité *, c'est ce qu'on observe dans l'o- 
reille des seiches, comparée à la substance gélatineuse du 
vestibule des maminirères. Celte diminution de dureté 

(i) A Yeslibulum membranaceum Raiœ torpedinis marmo- 
ratas (Risso), nou lapillos crctaceos albos, scd inassain gela- 
tiDOsam, cui arenosa, nigris punctts constans, admixta est, 
includit. » (Ern.-Henr. 'Weber, de Aure et auditu hominis et 
unimaiimm, etc. Lipsiae» 1820, p. i55> 33.) 
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en raison directe de Forganisation de Tespèce, est en 
rapport avec le développement du cristallin et du corps 
vitré. De même aussi le cristallin est plus compacte 
dans les poissons et même dans les seiches et les mol- 
lusques gastéropodes^ plus tard il diminue en grosseur 
et en dureté , et se fond , pour ainsi dire , dans le corps 
vitré qui devient de plus en plus considérable. Si le laby- 
rinthe membraneux n^est qu^une trachée, il s'ensuit 
nécessairement que les pierres qu^il renferme ne peu- 
vent être autre chose que la représentation d'un appa- 
reil branchial de ce sac qui est iresté calcaire : ces 
lapilli sont donc le squelette des branchies, dernière 
trace de la végétation animale. Les vaisseaux respira- 
toires ont disparu, et conformément à la significor 
tion de Toreille, il n^est resté ici que leur squelette. 
M. Huschke croit qu ou reconnaît facilement ce qu'il 
avance en examinant la structure d^une brancliie de 
poisson , dont chaque lamelle renferme un petit os 
allongé, recouvert de la membrane respiratoire. Ces 
osselets sont les pierres des branchies qui respirent en- 
core et qui sont recouvertes d'une membrane muqueuse. 

§ i4o. Un jeune anatomiste, M. Desmoulins, plein 
de zèle et de talent, mais auquel le sentiment des con- 
venances n'a pas toujours servi de règle, a souvent 
assisté à nos recherches sur la structure de Torgane au- 
ditif, et comme il s'occupait de Tétude du système ner- 
veux , nous nous faisions un plaisir de lui donner des 
renseignemens sur ce que nous observions, et même de 
lui montrer nos pièces anatomiques. C'est d'après ces 
données qu'il a dirigé sc^s travaux, qu'il a fait plusieurs 
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de ses descriptions, et particulièrement celle dn labyrin- 
the, et surtout du vestibule. « La cavité osseuse du vesti- 
bule est remplie d*une liqueur très-limpide, circonscrite 
i ht capsule vestibulaire, dont Tintérieur contient une 
sorte de gelée transparente, assez consistante pour con- 
server sa forme hors de la capsule, et laissant voir deux 
petits amas un peu opaques^ JCune substance amylacée^ 
oh Dont s'épanouir quelques filets nerveux. Comme dans 
rhumeur cristalline du vestibule des reptiles et des oi- 
seaux , il existe une proportion un peu plus grande de 
cette substance opaque *, comme dans les squales et les 
mies cette proportion est fortement accrue et que les 
masses opaques y prennent des formes régulières et 
constantes, si Ton voulait absolument trouver quelque 
cbose d'analogue, par position, aux pierres des pois- 
sons, ce serait dans ces deux petits magmas opaques du 
vestibule des mammifères qu'il le faudrait chercher (i). » 

Des otolithes et des otoconies, diaprés nos propres 

observations. 

5 i4i* Chez tous les animaux pourvus d'un labyrin- 
the auditif, on trouve dans Tintcrieur du labyrinthe 
membraneux, une ou plusieurs concrétions calcaires qui 
sont baignées par la vitrine. Ces concrétion^ se rencon- 
trent sous deux étals difTcrcns : tantôt elles se présentent 
sous la forme d'un amas plus ou moins lié, de poudre 

(i) Anatomie des systèmes nerveux des animaux vertébrés ^ 
appliquée à la Physiologie et à la Zoologie , par F. Mageudie 
et par A. Desinoulins, a* partie, p. 4i9* Paris, i825. 
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calcaire, d*im beau blanc et d'une finesse extrême \ d'aur 
très fois elles constituent des notaax solides, cassant, 
également blancs, diaphanes et marqués de ciselures 
plus on moins nombreuses, plus ou moins éléganies. 

§ i42. Pour plus de précision et de clarté dans nos 
descriptions, nous avons donne le nom diOloconie (de ovc, 
wTÔc, l'oreille, de Kovtç, Kovsoc, poudre) aux concrétions 
qui sont pulvérulentes, et le nom d^otolithe (également 
de ouc, ÙTÔc, et de Xidoç, pierre) aux concrétions solides, 
pierreuses. On trouve des oloconies chez tous les mam- 
mifères, tous les oiseaux, tous les reptiles; chez les 
chondroptérygiens à branchies fixes et chez les mollus- 
ques céphalopodes*, les otoliihes se rencontrent chez les 
poissons osseux et chez les chondroptérygiens à bran- 
chics libres (sturioniens). 

§ 143. Les otoconies et les otolithes se trouvent ton- 
jours dans les endroits fixes et déterminés du labyrinthe 
membraneux^ ces endroits sont le sac, le cysticide (s'il 
existe) et Tutricule ^ jamais, à moins d^accidens, on n^en 
découvre de traces dans les tubes. Comme dans les oiseaux 
et les mammifères, Tutriculc ne forme point de partie 
bien distincte du sinus médian ; on peut dire que, dans 
ces deux classes d'animaux, Totoconie est contenue dans 
Texirémité antérieure du sinus médian. Dans les reptiles 
il n'y a qu^une seule cavilé représentant à la fois le sac, 
Tutricule et le sinus médian ^ cette cavité à laquelle nous 
conserverons le nom de sinus médian, ne renferme qu'un 
seul amasd'otoconie. Ce n'est que chez les poissons qu'il 
y A trois points de concrétions. Un de ces points se voit 
toujours dans Tutriculc, et les deux autres dans le sac; 
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on bien si le sac ne oontient qu'une concrétion , la se- 
conde correspond h l'appendice du sac, que nous avons 
nommé le cjrsiicule. Les poissons chez lesquels le sac 
contient deux concrétions, sont : la carpe, le brochet, le 
saumon, le turbot, l'esturgeon, etc. Ceux chez lesquels 
il y a un cysticule pour contenir la seconde concrétion , 
sont : le thon, le trigle grondin, la baudroye, le perça 
labraXj les murènes, les raies, etc. Lorsque le sac con- 
tient les deux concrétions, c'e5t toujours la postérieure 
qui est la plus petite ; ou bien, si l'une est renfermée dans 
le sac et l'autre dans le cysticule, c'est cette dernière qui 
est la plus petite des deux. Ainsi l'oreille de tous les 
poissons (à l'exception des cycIost6mes) contient trois 
concrétions; celle des oiseaux possède également trois 
amas de poudre concrète (un de ces amas est dans le sac, 
l'antre dans le sinus médian, et le troisième dans le lima- 
ce») ; l'oreille des mammifères ne renferme que deux 
amas d'otoconies (l'un dans le sac, et l'autre dans le sinus 
médian) *, enfin l'oreille des reptiles, celle des poissons 
suceurs ou cyclostômes , et celle des mollusques céphalo- 
podes, n'ont qu'un seul amas de poudre calcaire. 

$ i44« O" ^^î^ ^^^ toutes ces concrétions sont essen- 
tiellement formées de carbonate de chaux; mais per- 
sonne, que nous sachions, ne les a encore soumises à un 
examen chimique exact. M. Ernest Barruel a eu la bonté 
de nous faire l'analyse des otolithes et des otoconies. 

Les otolithes de turbot ont fourni sur loo parties : 

Matière animale a2,6 

Carbonate de cbaaz. . . 74»5i 
Perte 5,8g 

100,00 



\ 
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Les otoconies de plusieurs espèces de raies ont donné 
les résultats suivans : 

Matière animale 75,00 

Carbonate de chaux... ^5, 00 

I00|00 

L*analjse-Je la matière pulvérulente (otoconîe) qui 
se trouve dans Toreille interne de la raie bouclée (Raia 
clavata^ L.) , a donne pour 0^4^^ ^^ matière : 

Matière organique analogue an mucus. . . 0,1 o5 

Carbonate de chaux 0>3io 

Carbonate de magndsie o,oo5 

o,4^a 

Ce qui fait pour 100 de matière : 

Matière animale q5,oo 

Carbonate de chaux 73,80 

Carbonate de magndsie. . . 1,20 

100,00 

L'analyse de la matière pulvérulente (otoconîe) qui se 
trouve dans roreillc interne de la raie ronce (Raia 
rubuSj h,), pour o,3i de matière: 

Matière organique analogue au mucus. . . 0,07 

Carbonate de chaux « o,23 1 

Carbonate de magnésie 0,000 

Perte 0,009 



0,3 10 
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Ce qui fait ponr loo de matière ; 



Matière animale 23^6 

Carbonate de chaux. . . 74»^ > 
Perte 3,89 



100,00 



Ces deux matières se rapprochent beaucoup, par l'ana- 
lyse, de la nacre de perle, qui, d'après Hatchett, est 
composée de : 

Matière organique membraneuse. . . 34»oo 
Carbonate de chaux 66>oo 

100,00 

§ 145 • C'est dans les poissons que la proportion des 
concrëtions calcaires est la plus considérable ; cette pro- 
portion diminue à mesure qu'on s^approche des mammi- 
fères , chez lesquels elle est tellement petite qu'on a mé- 
connu, jusqu'i nos jours^ l'existence des otoconics dans 
cette classe d'animaux : ce n'est même que par nos tra- 
vaux, continués pendant plusieurs années, sans relâche, 
que cette existence a été tout-i-fait mise hors de doute. 
Dans les reptiles, la proportion de l'otoconie est encore 
bien considérable^ elle l'est moins dans les oiseaux, 
qui eux-mêmes l'emportent sur les mammifères sous ce 
rapport. Dans cette dernière classe d'animaux, l'oto* 
conie se présente sous forme d'une petite nuée blanche, 
éclatante, supendue dans la vitrine auditive; dans les 
oiseaux , les particules de l'otoconie sont déjà plus rap- 
prochées et forment de petits amas, h la vérité bien 
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fluides encore \ dans les i^eptUes^ rotooonie est bien plus 
apparente que dans les deux classes précédentes ; tons 
ceux qui ont disséqué des oreilles de chéloniens ou de 
sauriens, ont été frappés de la présence d'une masse 
agglomérée de poudre calcaire ^ il en est de même des 
ophidiens et des batraciens , où toutefois la masse est 
plus petite à cause de la petitesse relative de Torgane 
auditif lui-même. Ainsi Totocouie des reptiles se dis- 
tingue en ce qu'elle est plus liée que celle des oiseaox 
et des mammifères *, toute la masse peut être saisie arec 
une pince et extraite de l'oreille , comme on prendrait 
un morceau d'amidon. Nous voyons par conséquent, 
qu*à mesure que nous approchons des poissons osseux » 
Totoconie devient plus dense, pour se solidifier enfin 
dans ces derniers et constituer des otolithcs. Les chon- 
droptérjgiens à branchies fixes, placés par Linné panû 
les reptiles , ont encore des otoconies comme ces dei^ 
uiers , et peuvent être considérés comme faisant le pas- 
sage (pour ce qui concerne l'oreille) des reptiles aux 
poissons. Les otolithes se présentent sous forme de 
pierres blanches allongées et aplaties, translucides, plus 
dures que le marbre et très cassantes ^ ou les rencontre, 
ainsi que nous l'avons dit, chez les poissons osseux et 
chez les choudroplérygiens à branchies libres. Ils sont 
toujours au nombre de trois dans chaque oreille, savoir: 
un dans Futricule et deux dans le sac, ou, s'il existe un 
cysticulc, un otolithc est situé dans le sac et l'autre dans 
le cysticule. Un de ces trois otolithes est beaucoup plus 
grand que les deux autres , si bien que beaucoup d'anato- 
mistes n'ont jamais aperçu ces deux derniers ; ce grand 
otolilhc que nous désignerons sous le nom spécifique de 
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mégalithe^ occupe seul le sac^ quand il existe un cysti- 
cule -, mais lorsque ce dernier n^existe pas et que le sac 
renferme deux pierres , le mégalithe est antérieur. Le 
second otolithe, qui se trouve tantôt dans un cysticule, 
tantôt â côté et en arrière du mégalithe, est bien plus 
petit et plus fragile que ce dernier ; noua le désignerons 
sous le nom de paralithe (de irspà, auprès, parce qu'il 
est auprès du mégalithe). Le troisième otolithe se trouve 
constamment dans Tutricule; c'est le plus petit et le plus 
informe des trois ; nous lui donnerons le nom de mi- 
erolithe. 

§ i46. Rien n'est plus Tarie que la forme de ces dif- 
fërens otolithes. Les mégalithes sont en général mar- 
qués de stries ou de côtes rayonnantes, souvent très 
élégamment disposées. Une de leurs faces est légèrement 
concave et Tautre un peu convexe. La face concave est. 
tournée en haut-, c'est elle qui présente lès stries ou côtes 
rayonnantes dont nous avons déjà parlé ^ elle est aussi 
pins lisse , plus polie que la face convexe. Cette der- 
nière est plus rugueuse , et ordinairement traversée d'u4 
sillon assez profond ; quand ce sillon n'existe pas , il y 
a plusieurs rainures ou bien des empreintes rugueuses. 
Quand on examine l'organe auditif dans un grand poisson 
à otolithes, on observe que les sillons, les rainures ou les 
rugosités qui se trouvent à la face convexe des mégali- 
thes , sont remplis d'une gelée plus dense que le reste 
de la vitrine auditive ; ceci est tellement vrai , que lors-» 
qu*ou retire un mégalithe d'une oreille fraîche, oo mé* 
gpilithe s'enlève sans entraîner la vitrine auditive, tandis 
que la gelée en question y reste adhéi'cnte et est assea 
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difficile à en séparer. Nous désignerons cette gelée sons 
le nom de gel^ otolithique. C*est dans cette gelée que 
paraissent s^épanonir les filets du nerf acoustique. Les 
paralithes ont pour le moins des formes aussi variées 
que les mégalithes ; allongés et prismatiques y ils sont 
d'autres fois aplatis, arrondis, avec ou sans apophyse, 
et souvent d'une minceur extrême ^ on y remarque éga- 
leqient des ciselures , des stries radiées , comme dans les 
mégalithes) il y a sans doute aussi une certaine quantité 
de gelée otolithique qui y adhère \ mais leur petitesse ne 
nous a pas permis de nous en assurer. Les microlithes, 
quelquefois si petits qu'il faut une grande habitude pour 
les apercevoir, se distinguent ordinairement par lear 
forme arrondie et solide; on peut également y distinguer 
de petites stries et des rugosités. 

§ i47« C'est près de chaque otolithe qu'on voit le 
rendre un pinceau de filets nerveux ; l'œil ne peut point 
suivre ces filets au-delà de la paroi du labyrinthe mem- 
braneux ; mais c'est précisément à l'endroit de leur in- 
sertion que correspond la gelée otolithique, dans laquelle 
lions supposons que les radicules nerveuses se perdent; 
nous supposons également^ par analogie , que les para- 
lithes et les microlithes sont munis de gelée otolithique 
comme les mégalithes. 

§ i48. Nous présumons que les otolithes ont pour 
usage de communiquer aux extrémités nerveuses une 
impression plus vive, plus énergique que ne le pourrait 
un simple liquide comme la vitrine auditive ; car les vi- 
brations d'un corps solide sont beaucoup plus sensibles 
pour la force et le degré d'intensité que celle d'un corps 
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lîqaide. Ainsi les otolithes serviraient à augmenter l'éner- 
gie des vibrations sonores et a rendre la sensation plus 
▼ive^ de même que le cristallm sert h produire .une lu- 
Biiéreplus intense en concentrant les rayons lumineux. Il 
en est de même des otoconies ^ des filets nerveux se ren- 
dent toujours aux endroits où celles-ci existent, afin 
d^Âtre excités plus vivement par la poudre calcaire; car 
un liquide seul qui vibre, n*imprime pas des secousses 
aussi sensibles qu*un liquide qui contient des particules 
solides. Or, les otoconies ne sont que des amas de parti- 
cules solides, nageant dans un liquide (la vitrine), et ces 
particules solides excitent, froissent les extrémités ner- 
veuses plus énei^quement que ne pourraient le faire 
de simples particules liquides. 

(La suite à un prochain numéro.) 



Observations sur le Pancréas des Poissons , ex- 
traites fPune Lettre adressée aux Rédacteurs ; 

Par M. Alessanortni , 
Professeur d'Ânatomic à rUnivcrsilë de Bologne. 

Le 21 mars dernier, j'ai lu à Vacadémie des scien- 
ces de cette ville un mémoire sur le pancréas des pois- 
sons dans lequel j'ai fait fait connaître Texistenccdc cet 
organe sous la forme d'une glande conglomérée dans 
les poissons des genres Esscx et Acipenser. Les espèces 

XXIX • j 3 
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que j*ai plus spécialement étudiées sont TEslurgeon or- 
dinaire du Pô (^. Sturio)^ et le Brochet commun 
( E. Lucius ) de notre vallée. Dans le premier de ces 
poissons lerpancréas existe conjointement avec le corps 
spongieux regardé par les naturalistes modernes comme 
Tanalogue des appendices pyloriques des poissons ordi- 
naires^ il se trouve près de la première portion de Fin- 
testin grêle , dans lequel il verse le produit de la sécré- 
tion au moyen d'un canal excréteur très-distinct qui se 
prolonge un peu dans l'épaisseur des parois de rinteslin 
et s'ouvre au milieu d'une papille tubiforme éloignée 
d'environ un pouce de la valvule pylorique et bien dis- 
tincte d'une autre papille semblable qui indique rouver* 
ture du canal cholédoque. Dans le Brochet , le pancréas 
est assez gros relativement au volume de l'animal et 
s'élève à droite de la première anse de l'intestin jus- 
qu'au-delà de rextréniité antérieure du foie. Son con- 
duit excréteur s'adosse, pendant une partie de son 
trajet, au canal cholédoque, mais n'y communique pas, et 
débouche dans l'instesiiu par une papille tubiforme com- 
mune, mais pourvue de deux ouvertures distinctes. Cette 
papille est située* à environ un pouce et demi de la valvule 
pylorique. 

Je poursuis actuellement ces recherches sur les autres 
poissons que l'on a regardés jusqu'à présent comme 
étant dépourvus de pancréas et d'appendices pyloriques, 
et je me ferai un devoir de vous en communiquer les 
résultats. 

Bologne, 4 avril i855. 
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Classification des Annêlides , et Description de 
celles qui hahitent les côtes de la France ; 

Par MM. Audouin et Milne Edwards. 

(Suite (ij.) 



QUATRIÈME FAMILLE. 

NÉRÉIDIEXS. 

Le nom de Néréide a été donné par Linné à un groupe 
d^Annëlides dont le corps, allongé et pourvu d'appendices 
moQS bien développés, se termine en avant par une tète 
pwlant des yeux et des antennes (2). Les limites et les 
cari^tères de ce genre ont été successivement modiCés 
parPalIas (3), Muller(4), etc. M. Cuvier, tout en Tadop- 
tant, j distingue deux groupes secondaires, les Eunices 
et les Mérades proprement dites (5), et M. Savigny a 
consacré cette division en formant avec ces deux genres, 
denx Efimilles distinctes (6). 

(x) VojCK le commencement de ce travail aux tomes xxvii » p- 337, 
«t xxntif p. 187. 

(s) Sjrét. nai,, z3* édit.» Fermes, p. 3xi5. 
(S) Jin«c«/. , p. zx3. 

(4) f^wm-jÊrUn, p. zo3. 

(5) Bignemmmal, i^ édit., t. zi, p. 5a4* 

(6) SfUème des AnnéUdes^ p« a9- 
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M. de Blainville (i), au contraire, réunit tous ces 
Annëlides dans une seule famille, celle des Néréides , qui 

■ 

correspond par conséquent au genre Néréide de Linné , 
et qui comprend les Néréides proprement dites et les Eu- 
nices de M. Cuvier. Il divise cette famille en quatre tri- 
bus dont aucune ne correspond au groupe dont nous nous 
occupons ici , et ces sections sont établies sur des carac- 
tères tout-à-fait artiGciels ; aussi ont-elles Tinconvénient 
de réunir des genres qui.difi%rent beaucoup entre eux, 
et d'en séparer qui sont très semblables \ en les adoptant 
dans Tétat actuel de la science , il faudrait même placer 
dans des tribus différentes des espèces qui appartiennent 
évidemment, par leur ensemble de leur organisation , an 
même genre (a). 

(i) Article P^ers (^DicLtUsSe. nat,^ t. i.yii, p. 4^4 )• 
(a) Dans la méthode de M. de filaîimlle, la famille des Néréides 
est divisée en quatre aections , savoir : les Zrgoctres, les Âzfgoeèrm^ 
les Microcères et les Acères. La première de ces divisions compreod 
les espèces pourvues d*un iptème tentaculaire paire, c*ett«à-dîre 
ayant des antennes latérales, mais point d'antenne médiaoe; let 
Jzjgocèret se distinguent par Texbtence d'une antenne médiane on 
impaire, et les' j4cères , par l'absence complète de ces appendicci. 
Quant aux Microcères ^ M. de Blainville a omis de leur assigner deis 
caractères quelconques; mais il est probable que ceux-ci consisteot 
dans la petitesse des antennes. Malheureusement ces divisions sont 
tout-à-fait artificielles, et déjà, dans l'application que son auteur en 
a faite, ou trouve les Aunélides les plus semblables disséminées dans 
des tribus difTcrentes; les Jglauref de M. Savigny, par exemple, 
sont placées à r6tc des Ophities; les Syllis sont rangées, avec les JETo- 
nices, dans la section des Azygocères ^ et éloignés par conséquent des 
Néréides et des Phyllodocés, qu'on trouve dans celle àtM Zygpcèrts ^ 
ainsi que des Nephtys, qui sont relégués parmi les Acèref. Si l'on 
employait ce système pour la distribution des diverses espèces de 
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La marche que nous suivrons ici se rapproche beau- 
coup de celle qui a été adoptée par M. Savigny ; clic n'en 
diflère même qu'en ce que nous séparons de la famille 
des Néréides quelques Annélides dont l'organisation s'é- 
loigne beaucoup de celle des genres qui forment le type 
de cette division. Il nous a paru convenable d'employer 
aussi, pour désigner cette famille, le nom de Néréidiens 
de préférence i celui de Néréide , qui doit être conservé 
comme nom générique , ou à celui de Néréides , qui res- 
semblé trdp à ce dernier. 

Nous y rangeons toutes les Néréides de M. Saviguy, 
dont la tcte est bien disiincie, dont la trompe est grosse 
et ordinairement armée de mâchoires, et dont l'organisa- 
cion est la plus compliquée (i). 

Le corps des Néréidiens est toujours grêle ^ linéaire struciun. 
et plus on moins cylindrique (2) *, le nombre des au- 

Nèréidet qne nous allons faire connaître, les rapports natareli se 
tTOttVCTAÎCDt TÎolés d'one manière encore plut évidente; car on se- 
rait obligé de rompre quelques-uns des genres les mieux établis et de 
placv, par exemple, les Phyllodocés en partie dans la section des 
Zjgoeèns et en partie dans celle des Azygocères ; quelques Giycèrti 
derraient se ranger parmi les Acèrts , d'autres parmi les Mîcrocères , 
ctCy etc. \ et du reste cela ne doit pas nous étonner, car, dans beau- 
coup de ces animaux, les antennes, deyenues plus ou moins rudi- 
mentaires, ont perdu toute importance, et peuvent par conséquent 
présenter let plus grandes variations dans les espèces les plus voi- 



•xtcneure. 



(i) Noos séparons des Néréides de M. Savigny les genres Aricie, 
Ophélie et Aonie, dont nous formons une cinquième famille sous le 
BMB è^ Anciens. 

(a) Tome xxtii, pi. xiii et xiv, fig. i, el tome xtiii, pi. aiv, 

XTyCtC. , 
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ileaax qui le constilae est en général très considérable, 
et , à quelques exceptions près, les segmens qui suivent 
immédiatement la tète sont les pins grands *, enfin leur 
diamètre diminue ordinairement de Textrémité anté- 
rieure vers Tanus, mais quelquefois le corps est atténué 
Tète. aux deux bouts. La tête est facile à distinguer, et, dans 
toutes les espèces que nous avons eu Toccasion d^exami-^ 
flîer, elle portait au moins quatre antennes; en général 
elle est aplatie , tronquée antérieurement et à peu près 
aussi large que longue (i) ; mais qnekpiefois elle a la 
forme d'un cône au sommet duquel sont insérées les an- 
Trompe, (enncs qui alors sont rudiraentaires (^). La trompe^ 
tantôt cylindrique (3) et tantôt claviforme (4)9 est ton^ 
jours très grosse et très longue ; elle dépasse de beaucoup 
l'extrémité cépbaliquc *, en général on lui distingue deux 
anneaux, et son ouverture, qui est circulaire, présente 
quelquefois une couronne de tubercules et, presque tou- 
MicTioires. joui's, dcs màclloircs cornées^ au nombre de deuX| 
ayant la forme de lames allongées, pointues, recour- 
bées en faulx, plus ou moins dentelées sur le bord in- 
terne (5), et disposés de manière à agir horizon ta Icitietit 
Tune sur l'autre 5 dans quelques espèces il existe quatre 
mâchoires qui ont la forme de crochets simples, et qui 
sont placées de façon h représenter les angles d'un carré 



(i) Tome XXVII, pi. xiii, Cg. i , a et 8, et tome xxviii, pi. xiii, 
fig. I et xo ; pi. xiY, fig. a et 7, etc. 
(a) Tome xxtii, pi. xiv» fig. i et s. 

(3) Ibid,, pi. XIII, fig. a , 3, 8 et 9. 

(4) lùid, , pi. XIV , B^, I , a, 

(5) IfjUi., pi. XIII, fig. a et II , etc. 
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équilatéral (i). EnGn chez d'autres espèces la Irompe 
est complètement dépourvue d'appendices de celte na- 
ture (9). 

La plupart des Nëréidiens présentent de chaque côté ^'^ 

^ ^ *- * ImUculures. 

de la tète un certain nombre de cirres tentaculaires plus 
on moins développées (3) ; mais qnelc[uefois ces filamens 
n'existent pas (4)* 

Les pieds sont très-saillans ; ils occupent toujours la ^''^^* 
ligne latérale du corps, et ne diffèrent jamais entre eux, 
si ce n'est par le développement un peu plus ou un peu 
moins considérable de quelcfues-uns des appendices qui 
en dépendent. En général ces organes sont divisés çn 
deux rames bien distinctes (5), mais chez quelques Né- 
réidiens on n'en voit qu'une seule (6). Les soies dont Som. 
elles sont armées sont presque toujours formées de deux 
pièces , l'une basilaire, longue et un peu renflée vers le 
boni» l'autre terminale, articulée sur le sommet de la 
première et plus ou moins aiguë (7)* Les acicules ne pré- 
sentent rien de remarquable. 

Dans la plupart des cas chaque pied* est pourvu de cirre*. 

f 

(i) Tome xxTii , pi. xiv, ûg. i,b et fig. 4* 
(a) PI. XT, fig. 4. 

(3) P2. XIII, fig. I et 10, c; pi. xy, Bg. 4, c, etc, 

(4) Pi. xTii, fig. I, et pi. XYiii, fig. X et 2. 

(5) PI. ziii, fig. 3, 4, 5, 6; pi. xrn, Qg, 4f etc. 
(fi) PI. xiT, ùg. 4, et pi. XT, fig. 3. 

(7) Tome xxTii, pi. xiii , ùg. 6,JfiSf xa et 13, et pl.xiy , fig. 6 et 
11. Tome xxTiii, pi. xit, fig. xi et ta; pi. xy, fig. 5 et 11; pi. xvi» 
fig. 7, 8 et 9, etc. 
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de deux cirres filiformes, subulés, et placés de la 
manière ordinaire (i); mais quelquefois ces appen- 
dices ont la forme de larges folioles membraneuses (a). 
Enfin les branchies manquent souvent d'une manière 
BraBchiM. complète j mais d^autrcs fois elles existent dans une éten- 
due plus ou moins considérable du corps , et affectent 
la forme de tubercules, de languettes ou de lobules cbar- 
nues (3) \ du reste, leur structure est toujours très sim- 
ple, et elles n'acquièrent jamais un développement con- 
sidérable; leur position varie un peu, mais en général 
elles sont fixées à l'extrémité des pieds (4)* 

En résumé, la famille des Néréidiens, telle que nous la 
circonscrivons, peut être distinguée des autres divisions 
établies dans Tordre des Annélides errantes à l'aide des 
caractères suivans : 



Mâchoires tantôt nulles^ tantôt au nombre de deux 
ftàumtf ou de quatre (mais dans ce dernier cas n étant jamais 

«les caractèraSé » i » • \ m ^ t > * 

articulées par paires). 1 rompe très grande et dépas- 
sant de beaucoup la tête qui est bien distincte et pour- 
vue d'aitteihîes presque toujours assez déi^eloppées. 
Pieds similaires et n étant jamais alternati\fement 
pourvus et dépourifus de certains appendices ( tels que 
ciRREs, élytres OU BRAiîcniEs). Brànchies nulles ou 
peu déi^eloppées et sous la forme de petites languettes 

a 

(x) PI. xiiXy ûg, a , etc.; pi. xiv, fig. 4» 5 et 9, et pi. zy, fig. 3; c, 
cirre lupériear; d^ cîrre inférieur. 

(a) PI. XTi. fig. 3, c et </. é 

(3) Dans lei Gfycères , elles sont fixées sur le côté et Ters le milieu 
du pied (torae xxiii, pi. xit, ùg. 3 et i3 , e). 

(4) Pi. XIII, fig. ï, 3,7, II, tf,/,^; pi. XV, fig. 10, f, g, etc. 
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de mamelons où de lobules charnues. Point d^élttrbs. 
En général des cikres tentaculaires. 

On peut diviser la famille des Néréidiens en deux tribus 
naturelles, faciles à distinguer diaprés la considération DiTiwm 
des appendices des premiers anneaux du corps. En effet, ^^^ (^q,. 
les Néréides, les Syllis et quelques autres Annélides du 
même groupe présentent de chaque côté de la tète un 
certain nombre de cirres tcntaculaires très développés, 
tandis que les Nepbtys et les Glycères en sont constam- 
ment dépourvus , et celte disposition coïncide avec l'état 
plus ou moins rudimentalre des antennes. 

Mous rangeons dniis la tribu des Néréidiens tebtà- 
cuLÉsles genres Néréide^ Lycastis, Syllis, Hésione, 
Myriane et Pkyllodoce dcM. Savignj, et un genre non- 
Teau auquel noua avons donné le nom ^Alciope. 

Dans la tribu des Néréidiens iïon tentacules, nous 
plaçons les genres Nephtis et Glycère de M. Savigny et 
notre genre Goniade. 

Le tableau suivant contient le résumé des caractères 
les plus saillans de ces divers genres : 
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PREMIÈRE TRIBU. 



NÉJŒIDIENS TENTACULES 

Pourvus de cirées tentaculaires insérés sur le premier 
anneau du corps. Âhtehkes bien distinctes. 



GENRE I. 

lliBÉIDEy Nereis (i). 
(Tome zxni» pi. xizi, et tome xxyiii, pi. xiii.) 

Le genre Ncréîde, tel que M. Cnvier Ta circonscrit 
dans son règne animal, et tel qu'on le trouve défini dans 
la plupart des ouvrages les plus récens, ne renferme plus, 
a beaucoup près; toutes les Annélides désignées sous ce^ 
nom par Pallas, Muller, Linné, etc., mais il ne laisse 
pas que d*ètre encore très nombreux en espèces. 

Le corps des Néréides est toujours étroit, fort allongé, stmciuw 
presque linéaire, atténué postérieurement, comme tron- 

(i) Nereis, Linné, Gmel. , Sjrst. nat, , tom. x, pars it, p. 3zi5. — 
NérèiJes proprement dites , Cavier, Règne animal, i" édit., t. ix, p. 5a4 > 
et a* édit., t. iii, p. aoi.^ Ljcoris, SaTigny, S^st, des Annélides^ 
p. ap. — Lamarck, Anim. sans PertèBtes, t. t, p. 3ix. — Ae'rêis, 
SchweiggOy Handbueh der 19aiurgesehichte , p. 5i^6. ^ BUinville, 
art. Vers on Dict, des Se, nat., t. 1.TII , p. 469. Dans Turticle Néréide 
dnméme dicûipaiFc(t.xxxi'?),Bi. de Blainyillc réunit sons ce nom 
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tontes lea AMHndes dont il a formé ensuite la famille des ScrcUlés. 
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que en avant et divisé en un grand nombre de segmens ; 
le dos est convexe, mais la face ventrale est aplatie, et 
on y remarque toujours une ligne longitudinale qui en 
occupe la partie médiane. 

T«t8. La tête est libre, bien distincte du corps, comprimée 

en dessus^ un peu rétrécie en avant et pourvue de deux 
paires d'yeux placés Fun au devant de Tautre. En gêné* 
^■'^••« rai V antenne impaire manque, les mitoyennes, petites 
et subulées, sont insérées au devant du front ^ enfin les 
' externes, très grosses et formées bien distinctement de 
deux articles, occupent les côtés de la tète et ne dépas- 
sent que de peu les mitoyennes (pi. xiii, fig. i et lo, b.) 

Trompe. La trompe (tome xxvii, pi. xiii, fig. a, 3, g, 8) ett 
très grosse, cylindrique et partagée en deux anneaux dont 
la surface est hérissée de petits points ou tubercules coc^ 
nés plus ou moins nombreux \ son orifice n'est pas en- 
touré de tentacules, mais présente deux mdclioires {b). 
saillantes et latéral0^ qui sont formées par une lame 
cornée , courbée en faulx et dentelée sur le bord interne 
(fig. 1 1 , etc.). 

Gvnp Le premier anneau du corps est souvent plus grand 

que le suivant, et donne insertion, près de son bord anté- 
rieur, à quatre paires de cirres tentaculaires qui avan- 
cent de chaque côté de la tète et ont la forme de longS: 
filamens subulés (pi. xui, fig. i, c, etc.).. 

Pied». Les pieds sont assez saillans et formés de deiu rames 

distinctes, réunies par leur base sur un tronc commun et 
portaiu chacune un acicule et un ou deux ^|oeaax de 
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soies dont le mode de |conformation est assez constant 
(t . xxYii, pi. xiji, fig. 6 &I5 et 1 2). Ces appendices sont com- 
posés de deux articles, l'un basilaire, un peu renflé vers le 
boaf,est échancré de manière à recevoir la pièce terminale 
qui y est logée comme dans une charnière ^ la forme de la 
pièce terminale varie ^ tantôt elle est longue, étoile et 
subulée (fig. 6ùisei i3), d'autres fois courte, aplatie et 
légèrement recourbée en crochet (fig. 12). 



Soie». 



Les cirres sont toojours filiformes cl subulés (pi. xiii , 

fig- ^9 ^9 79 9) ' I9 '^9 c^c*9 ^9 ^)* O^ ^^ voit un près de 
la base de chaque rame, et celui de la rame ventrale 
(d) esc constamment plus coun que celui de la rame 
dorsale (c). 



Cirres. 



Les Branchies enti*ent, pour ainsi dire, dans la com- Braocht 
position des pieds et consistent en trois mamelons ou 
languettes charnues qui en occupent l'extrémité (e, /*, 
^). Deux de ces appendices (cyf) sont fixés à la rame 
dorsale, Tun sous le cirre supérieur, l'autre sous le tu- 
bercule sétifère (a')\ enfin le troisième est placé de la 
même manière sur la rame ventrale, c'est-à-dire entre 
le tubercule sétifère (b^) et le cirrc inférieur (d). La 
forme de ces languettes branchiales, ainsi que leur gran- 
deur relative, varie souvent dans les diilérentes parties 
du corps \ mais elles existent a tons les pieds, excepté 
quelquefois sur les deux ou trois premiers où elles sont 
plus on moins rudimentaircs. Enfin les appendices du 
dernier segment se présentent toujours sous la forme 
de deux longs yî/er5 stylaires (tome xxvii, pi. xiii. 
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Les caractères les plus saillans des Néréides, sont : 

Ràamé Trompe armée de deux grosses mâchoires cornées. 
AvTEKiTEs externes beaucoup plus grosses que les nU'- 
toyennes et de forme plus ou moins conique. Pieds à 
deux rames portarit à leur extrémité trois languettes 
ou mamelons branchiaux, et pourvus'jie deux cirres 
filiformes et subulées. 

Les Néréides sont très-communes sur toutes nos côtes ; 
on les rencontre fréquemment sur les liuitres, et à marée 
basse sous les pierres. 

Les diverses espèces de ce genre sont, pour la plu- 
part, très difficiles à distinguer d*uue manière certaine, 
et les caractères employés a cet usage n'ont peut être pas 
autant de valeur que M. Savigny parait leur en attribuer. 
En effet , c'est principalement d'après ce développement 
relatif des diflérens appendices groupés autour des pieds 
que ce savant zoologiste a élabli les divisions spécifiqnes, 
et, comme l'observe M. de Blainville, ces parties pré-^ 
sentent souvent des variations assez grandes d'ua indi- 
vidu i un autre. Pour avoir des connaissances certaines 
à ce sujet , il faudrait étudier les mêmes Néréides à dit* 
férens âges, à Tépoque de la reproduction, etunoertain 
temps après la ponte des œufs; mais jusqu'ici nous ne 
croyons pas qu'on s'en soit occupé. 
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§ A. Espèce dont les antennes sont au nombre de qua--, 
tre, et dont le bord supérieur de la rame dorsale est 
élevé en forme de lobe au-dessus du nwenu de Tin- 
sertion du eirre correspondant. 

m 

I. Néréide de Mariow, Nereis Marionii (i). 

(PL xiiif ûg, 1-6.) 



Uespècc de Nércidc que nous dédions à notre ami 
M. Marion de Procé , naturaliste et médecin distingué 
de la ville JVantes, est un des plus faciles à reconnaître , 
la moitié postérieure du dos étant recouverte de chaque 
côté par une série de grandes lames foliacées dont le 
sommet est échancré, et donne insertion à deux petits 
appendices rudimcntaires. La couleur générale de cette 
Néréide, lorsqu'elle est conservée dans Talcool» est fauve, 
sans mélange de tache, et sa longueur est d'environ six a 
sept pouces. 

Le corps est gros et cylindrique antérieurement, mais 
très atténué et un pou déprimé vers l'extrémité anale; 
on lui compte cent quarante segmcns, dont le premier 
n'est pas notablement plus grand que les suivans. La 
téie(j\, XIII, fig. i) est assez forte ^ les antennes mi- 
toyennes (a) sont très courtes, tandis que les externes (b) 
sont très développées. Les mâchoires (fig. 6) sont minces, 
allongées et très pointues; elles présentent sur le bord 
interne de quinze a seize petites dentelures. Les cirres 

(0 And. et Edw. 
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tentaculaires (fig. i, c) sont courts et n'atteigaent pas 
Textrémité des antennes externes. 



Les pieds sont assez grands ; l/enr composition est 
senliellemcnt la même dans toute la longueur du corps, 
mais leur forme change beaucoup. Ceux des neuf ou dix 
premières paires (fig. a) ne présentent aucune lame folia- 
cée ou lobe élevé sur la partie supérieure de la rame 
dorsale. Leur cîrre supérieur (c) est filiforme, subulé et 
plus grand que Tinférieur (d) \ il dépasse un peu le tuber^ 
cule branchial placé au-dessous (e), et s*insère près da 
point de réunion du dos avec la base du pied, qui n'est 
pas élevé en -manière de crête. Leur languette ou brat^ 
chie supérieure (e) est très grosse, en forme de mamelon 
conique, et ne dépasse qu'à peine les autres \ leur iuber^ 
cule sétifère^ situé au-dessous, est saillant et garni d'un 
nombre assez considérable de poils (a) \ leur second £u* 
hercule branchial (/) a la même forme que le premier, 
mais il est plus petit. La rame ventrale (&) présente à 
son sommet un petit lobe membraneux, conique, au 
devant duquel sont implantées les soies ^ dont les unes 
ressemblent exactement à celles de la rame dorsale, et 
les autres, au lieu de* porter une longue tige subulée 
conune celles-ci , se terminent par une petite pièce mo- 
bile , aplatie , pointue et courbée. Leur languette 
branchiale (g^), située au-dessous, est conique et 
arrive à peu près au même niveau que le lobule ter- 
minal *, enGn le cirre inférieur (d) est moins long que 
la branchie correspondante , et ou ne remarque pas de 
renflement lobulairc au-dessous de sou point d'in- 

cnriîon. 
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Dans tout le reste du corps* la rame ventrale ainsi que 
la branchie inférieure et le tubercule sétifère de la rame 
dorsale ne présentent aucun changement notable. Mais 
il n*ea est pas de même de la partie supérieure des pieds, 
car celle-ci se modîBe d'une manière remarquable. Ainsi 
le point dMnsertion du cirre dorsal se rapporche de plus 
en plus du sommet de la languette branchiale, et la por- 
tion de la base du pied, comprise entre ce cirre et le dos 
de ranimai, s^élève en forme de crête arrondie(fig. 3 et 4); 
en même temps la branchie supérieure (e) devient de 
plus en plus saillante et plus comprimée \ et dans les trois 
quarts postérieurs du corps, cette portion du pied prend 
même la forme d'une grande lame foliacée dont le som- 
met est échancré et donne insertion à un petit cirre fili- 
forme qui disparaît presqu' entièrement vers le quatre- 
TÎngtième segment. Enfin ces espèces de feuilles mem- 
bnnenses finissent par constituer à elles seules la pres- 
que totalité des pieds (fig. 5), et, en se recouvrant Tun 
Tautre , forment de chaque côté une bordure lamelleuse 
qui donne à ces Néréides une apparence singulière \ car 
par la partie antérieure elles ne diflerent pas des espèces 
ordinaires, tandis que leur portion postérieure les fait 
ressenibler aux Phyllodocés dont nous aurons bientôt à 
parler. 

La Néréide de IVfarion habite les côtes de la Vendée. 



\\i\, I I 
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a. Néréide FAEDÉE , NereisfucataÇi), 

Viriidtt 1^ Néréide fardée, que M. Savigny a décrite avec soin, 
a beaucoup d'analogie avec l'espèce précédente , mais il 
est facile de Ten distinguer ; car le cirre supérieur ne 
devient pas rudimentaire vers la partie postérieure du 
, corps, et, bien que la portion supérieure de la niaie<lor» 
sale des pieds soit élevée et comprimée , elle n'a jamais 

structare la formc d'une lame foliacée. Le corps de cet Annélide 
est formé d'environ cent vingt segmeus, dont le premier 
est plus grand que le second sans égaler celui-ci et le 
troisième réunis. La.féite diûere à peine de celle de la 
Néréide de Marion, seulement les antennes externes 
dépassent à peine les mitoyennes. Les mâchoires j de 
couleur ferrugineuse, sont fortement tordues, et leor 
bord interne présente une série de vingt petites dente- 
lures qui s'étend de la base à son sommet. Les cures 
tentaculaîres ne dépassent que peu les antennes exter^ 
nés. Vers l'extrémité antérieure du corps les languettes 
branchiales sont toutes de la même longueur et égaler 
ment saillantes ^ mais bientôt la supérieure dépasse de 
beaucoup les autres. Le cirre inférieur est égal en lon- 
gueur à la brancliie correspondante ou plus courte 
qu'elle. Le cirre supérieur est au contraire toujours 
beaucoup plus long , et le bord supérieur de la base du 
pied s'élève de manière à former une espèce de lobe 
comprimé ou plutôt de crête arrondie ; mais cette por- 

(i) Ljrcoris fucata, Savigny, ioc. cit., p. 3i. — NêreU /uemlm, 
Blainyille, Dict, des Sc.naL , t. xxxiy , p. 43 et t. x.?ii, p. 469. 






( au ) 

lion do pied ne ressemble jamais à une lamelle mem- 
braneuse, et Fmsertion da cirre a toujours lieu assez 
loin du sommet de la branchie située au-dessous, et ne 
dépasse jamais celui de la languette inférieure de la rame 
dorsale. Le tubercule séiifère de la rarçe ventrale est 
terminé en pointe conique k peu près an même niveau 
q«e la branchie ; enfin les soies sont peu nombreuses, et 
kl rame dorsale présente lès mêmes caractères que dans 
Tespice précédente. ' 

La couleur générale de la Néréide fardée, conservée 
dans Talcool, est d'un gris chamois, et de chaque côté on 
^oit.une bordure brune formée par les taches qui ornent 
le sommet des languettes branchiales. 

X*nidividu que nous avons examiné a été trouvé près 
da HAvre par M. Homberg , il parait être le même que 
M. Savigny avait observé. II nous a été communiqué 
par M. Cuvier. 

3. NÉaÉiDE PoDOPBYLLE. Ncreis Podophylla (j). 

(Pl.XY, fig. x3.) 

Nous n'avons que peu de chose à ajouter à la dcscrip- KériTMia 
lion que M. Savigny a donnée de cette espèce de Néréide, ^«d»P»"J"«- 
Les appendices de la partie antérieure dû corps ne nous 
ont paru di£férer, sous aucun rapport important , de ce 
que nous avons d^à vu dans la Néréide fardée ; après 
le vingt-cinquième anneau , le bord supérieur de la rame 

(•) Lfcorit podophiUa f SaTÎgny , loc. cit., p. 3o. — Nert'u podo' 
pkfIU, Blainville , Dici., t. xx»t, p. 43i , et t. lyh, p. 46g. 
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dorsale (Gg. iS, i) s*clève de même en forme de lobe 
comprime, mais les rames ventrales présenlent une dis- 
position toute particulière. Le tubercule sétifere (b) 
porte à son extrémîié un grand lobe membraneux Çh) 
qui a presque la forme d^un disque , et qui dépasse de 
beaucoup la branchie située au-dessous (g) ; enûn le 
cirre inférieur (il) , au moins aussi saillant que la lan- 
guette dont nous venons de parler, est inséré dans Té- 
chancrure d^un petit lobe qui se prolonge au-dessus de 
lui [k). Au reste, la Néréide podopbylle i*essemblc à la 
fardée, et, pour plus de détails à son égard, nous ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer à la description 
que M. Savigny en a donnée : 

d Corps long de cinq à six pouces, formé de cent huit an- 
neaux \ il en manquait quelques-uns *, le premier annean» 
égal aux deux suivans réunis. Mâchoires brunes, à peine 
dentées. Pieds avec des branchies dont la languette su- 
périeure dépasse les autres; la portion du picul qui sup- 
porte à la fuis cette languette et le cirrc supérieur ctani 
plus longue que les gaines *, elle est de plus haute et com- 
primée en forme de feuille. La rame ventrale a sa double 
gaine terminée par un lobe conformé comme dans Tes- 
pèce précédente (Néréide lobulée) , mais beaucoup plus 
grand; le cirre inférieur est aussi placé dans Féchan- 
crure d'un autre petit lobe. Les deux cirres sont grêles 
et dépassent à peine leurs brancliioles respectives, si 
ce n'est vers les extrémités du corps. Soies pales et fi- 
nes. Deux acicules très noirs qui se trouvent dans tou- 
tes les espèces suivantes. Couleur générale tirant sur le 
fauve pâle avec des reilcts cuivreux. » (^Ta)c, cit,^ p. 3o.) 
Celte Anuélide habite les environs de La Rochelle-. 
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4* Néréide lobulée. Nereis Lobulata. (i). 

(PL 3rr, fig. 7 et 8.) 

La Néréide lobulée» qui se trouve aussi aux environs Néréide 
de La Rochelle, diilëre très peu de la précédente ; le 
grand lobe terminal de la rame ventrale (fig. ^, A) com- 
mence à paraître vers le vingt-deuxième anneau , mais 
n'acquiert pas des dimensions aussi considérables que 
dans la Podophylle, et la branchie (g)^ située au-dessous, 
arrive presqu'au même niveau ; le cirre inférieur (d) 
présente à sa base un petit lobe arrondi et comprimé (A:) 
qui est fixé à son bord inférieur, et deux petits tu- 
bercules charnus placés sur sou bord supérieur ; enfin 
la languette branchiale supérieure de la rame dorsale 
ne dépasse pas celle située au-dessous, et le lobe (i), 
placé derrière le point d insertion du cirre supérieur, 
est petit, mais assez élevé. Les mâchoires sont courtes et 
ne présentent que quatre ou cinq grosses deutelures 

(fig. 8;. 

Cette section du genre Néréide renferme encore une 
espèce décrite par M. Savîgny, sous le nom de Lycoris Horéuio 
Jblliculée(^), On ignore sa patrie, et elle ne paraît diffé- 
rer de la podophylle que par Tabseuce du lobe terminal 
de la rame ventrale et par les cirrcs inférieurs qui sont 
sessiles; du reste, nous ne voyons pas ce qui la distingue 
de la Néréide fardée. 

(x) Lycoris lobuleUa, Savignj, loc. cit., p. 3o. -^ Nenis lûhulala, 
BUinTille, Dict., t. liv, p. 43o, et t. tvii, p. 469. — Ljrcoris hbu^ 
Imtm^ RÎMOy op» cit., t. vt , p. 4i^- 

(s) Lycoris /Mculaia, Sav., op» cii.y p. 3o. 
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Enfin la Néréide hétérùpode (i) de MM. Chamesso et 
Eysenhardt \ la Néréide frangée de Muller (2) ; le Spio 
caudatus de M. Délie CJiiajie (3), pifaîssent devoir pren- 
dre également place dans cette subdivision du genre 
Néréide. 

* 

§ B. Espèces dont les antennes ne sont quau nombre 
de quatre, et dont la base de la rame supérieure des 
pieds n est pas élei^ée en forme de lobe foliacé et de^ 
crête très élevée. 

« 

5. Néréide deBeaucouduày. Nereis Beaucoudrayi (J^). 

(Tome xxYii, pi. xiii, fîg. »-7.) 

Nëriid* Nons avons rencontré aux îles Chausey une espAce 

Bètucoudnr. 4<^ Néréide d'assez grande taille , et de couleur brun* 
rougeâtre , dont les caractères ne s'accordent avec ceux 
d'aucune des espèces décrites par M. Savîgny, et que 
Structure nous crojons nouvelle. Son corps (fig. i), long de sept a 
liuit pouces, est cylindrique et divisé seulement en une 
centaine d'anneaux : le premier segment n'est pas nota- 
blement plus grand que le second. La tête et les antennes 
(fig. i^a, b et fig. 2) ont les mêmes formes et les mêmes 
proportions que chez la Néréide de Marion. La trompe 

(z) Nereis fieteropoda Chamisso et Eysenhardt, Nopa aela, ^cad, 
nat, cur. Bonnœy t. x, tab. xxir, f. a. 

(a) Nereis fimbriata y Muller, JFurm*, pi. viii (reproduite dans VEn» 
cyclopédie méthod. , pi. jlv, fig. x8-2o), 

(3) Spio caudatus y Délie Cliiaje, Aîemorie, 1. 11 , p. 4o3 » tab^ zxriil f 
fig. 10 et li. (Le^ied est probablement renversé.) 

(4) And. et £dw. 
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(6g. % et 3) est gl'ande \ le premier anneau qui la ccmsti- 
lue présente en dessus quelques pointes cornées assez 
grosses, et en dessous une double ligne transrersale d'as- 
pérités de même nature i sar le second anneau (a) ces 
poiutes sont beaucoup plus fines et forment six groupes 
très distincts les uns des autres ; enfin les mâchoires sont 
d'une couleur brun-rouge, et présentent sur leur bord 
interne une série d'environ dix fortes dentelures qui s'é* 
tend jusqu'à leur sommet. Les cirres tentaculaires (d) 
sont assez développés ^ le plus grand dépasse l'extrémité 
de la trompe , et si on le renverse en arrière îl arrive a 
peu près au sixième anneau. Les pieds (fig. 4» 5 et 6) 
sont petits et peu saillans, et^s deux rames qui les con- 
stituent ne deviennent bien séparées entre elles que vers 
le milieu du corps (iig. 5 et 6). Le cirre supérieur (c), > 
d'abord a peu près de même longueur que la languette 
brancbiale correspondante (fig. 4)» la dépasse ensuite 
■ (fig. 5 et 6), mais est toujours assez court. Les branchies 
(js^felg, fig. 9) ont la forme de mamelons coniques et 
sont toutes à peu près de même longueur, si ce n'est vers 
Textrémité postérieure du corps où la supérieure (c) dé- 
passe un peu les autres (fig. 5). Le tubercule séiifère de 
la rame dorsale est petit, et ne porte que très peu de soies; 
celui de la rame inférieufe se divise à son sommet en 
deux petits lobes, et dans la moitié postérieure du corps 
est un peu moins saillante que la brancbie. Enfin le cirre 
inférieur (d) est plus court que la languette branchiale 
placée au-dessus, et les soies présentent la même dis^jo- 
sitiou que dans les espèces précédentes. 
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Miàm Lft NteÊiDB RouasiTaB (i), espéce trouvée par Pérou 
'^^'^' pendant son voyage, parait assez voisine de la Néréide 
de Beaucoudray. La seule différence connue consiste 
dans le nombre des dentelures dont le bord des mâ- 
choires est armé. 

^reide , La NÉRÉIDE ÉGTPTiEZîME (2} est dans le même cas. 

ptleone. 

€r«dc Enfin ^a Néréide nébuleuse (3), dont on ne connaît 

pas la patrie, n'en diffère guère que par la grandeur du 
premier segment du corps et par les cirres supérieurs 
qui sont égaux à leur languette branchiale près de la tète, 
niais devient ensuite beaucojip plus court. 

6. Néréide Pulsatoire, Nereis Pulsatoria (4). 
(Tome xxnx» pi. ziii^fig. 8-i3.) 

Utiiàm Nous croyons devoir rapporter à cette espèce une Né- 

réide que nous avons trouvée aux îles Chausay, et qui 
présente tous les caractères indiqués par M. Savigny, si 
ce n'est d'avoir le premier segment du corps à peu près 
de même grandeur que le suivant. Elle ressemble beau- 
coup à la Néréide de Beaucoudray, mais la trompe (fig. 8 
et 9) est plus courte, et les petites pointes cornées qui 
garnissent la face inférieure de l'anneau antérieur de 



■ 

(i) Lycoris i-ùbida , Sayigny, loc. ciLy p. 32. 

(3) Lycoris AEgfptia , Sav. , loc. cit,f p. 3i, pi. ly, fig. x. (Très- 
bonne). 

(3) Lycoris nubita, Sayigny, loc, cit., p. 3a« 

(4} Nereis pulsatoria, Montagu. — - Lycoris pulsatoria, Say.f toc. 
cil, , p. 33. 



t 317 ) 

cet organe sont tris nombreux et forment prcsqu'une 
bande transversale et continue. Les cirres tentaculaires 
sont peu développés ; les cirres supérieurs des pieds n'at- 
teignent pas le sommet de la branchie correspondante 
(fig. lo, c). Enfin le long appendice terminal des soies 
de la rame dorsale et de T^n des faisceaux de la rame 
ventrale, est finement dentelé sur le lord j disposition que 
Ton n'observe pas dans les espèces précédentes (fig. i3). 

La Néréide FAuvEde M. Savigny(i) parait se rap- N^r^« 
procher de la pulsato^e par la brièveté des cirres, et de- "'** 
vra peut-être ne pas en èti'C sépiirée. On ne connait pas 
le lieu qu'elle habite. 

7. Nébéide nacrée, Nereis Margaritacea {'i). 

Noas avons encore trouvé aux îles de Chausay un assez NeWido 
grand nombre d'Annélides ayant tous les caractères as^ «»«^- 
signés à la Néréide nacrée, si ce n'est la couleur^ car, 
lorsquelle est conservée dans de l'alcool, au lieu d'être 
d'un gris de perle avec les pieds presque blancs , toute la 
face supérieure de son corps est d'un jaune cuivre, et on 
remarqué près de la base des pieds , ainsi que sur les 
branchies, de grandes taches brunes. 

Le coips de ces Néréides, long de quatre à cinq pouces, stmctui 
est plus large et moins cylindrique que dans la plupart 
des espèces voisines \ on y compte eilviron cent vingt seg- 

(i) Ljtorit fidva^ Sav., loc, cit., p. 3a. 

(9) Nereit margaritacea , Leach , Encyelop, Brit. , luppl. v, x, p. ^Sif 
Ub. xxTi. — Lycoris margaritacea , Say. , loc. crf. , p. 33. 






mens, dont le premier est an moins anssi grand qne les 
denx suivans réunis. La tête et les antennes sont confor- 
mées de même que dans la Néréide de Beaucoudray, si ce 
n'est qne les antennes mitoyennes sont plus écartées entre 
elles, et que le bord antérieur de la tète forme une espèce 
de front transyersal. La trompe préscntciin grand nombre 
de petites pointes cornées disposées comme dans la Né- 
réide puisa toire. Les mâchoires sont noires, sans dente- 
lures vers la pointe, mais armées de quatre ou cinq créne- 
Inres à leur partie mitoyenne..Lcsci/Te5 te/ifacii/acre5 ont 
à peu près le même développement que chez la Néréide 
de Beaucoudray. Les pieds sont plus saitlans et les denx 
rames qui les forment beaucoup plus écartées entre elles. 
Le cirre supérieur dépasse à peine la branckie corres- 
^ pondante sur les, premiers anneaux, mais II devient plus 
long vers l'extrémité postérieure du corps. Les 2aii- 
guettes branchiales sont très courtes, et c'est vers les 
deux postérieures du corps où la supérieure dépasse 
notablement les autres. Enfin celle de la rame ventrale 
est moins saillante que le tubercule sétîfère situé au- 
dessus , et à la partie antérieure du corps le cirre infé^ 
rieur est presqu'aussi long qu'elle. 

8. Néréide de Duheril. Nereis Dumerilii (i). 

(PL xiii, fig. lo-ra.) 

Nereidiï Cette cspècc a beaucoup de rapports avec l'une de 

celles rapportées par M. Savîgny des bords de la Mer- 

siructure Rougc , et uomméc par lui Lycoris messagère. Elle n'a 

eitcrieurc. 

(i) Aud. et Edw. 
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^nère plus de trois pouces de long ^ et son corps est di- 
visé en quatre-vingts segmens dont le premier n'est guère 
plus long que le second. La tête (pi. xiii, fig. lo) est très 
courte et les antennes mitoyennes (à) presqu'aussi lon- 
gues aae les externes (6). La trompe ne présente qu'im 
très petit nombre de pointes cornées, et les mâchoires 
sont finement dentelées jusqu'à une petite distance de 
leur pointe (fig. ii). Les cirres tentaculaires sont très 
développés \ la paire la plus grande a environ le cin- 
quième de la longueur du corps. Les rames des pieds 
(fig. 1 1) sont très écartées entre elles, et les languettes 
branchiales à peu près de même longueur, si ce n'est 
vers l'extrénûté postérieure du corps. Le cirre supérieur 
(c) est au moins deux fois aussi long que sa branchie (e), 
tandis que l'inférieur (d) est beaucoup plus court que 
]a ])raiichie correspondante (g) ; enfin le tubercule séti- 
fère de la rame ventrale est terminé par un ou deux 
petits lobules ^ et est presque aussi saillant que la lan- 
guette branchiale fixée au-dessous. 

Cei{|S petite espèce est de couleur jaunâtre, avec quel- 
qiye9 Mçl^es brigues sur la base des pieds. Elle habite 
les environs d& La Rochelle. 

ttk Néréide messagère (i) se distingue de cette es- N^r^id* 
pèce par plusieurs caractères , entre autres par le déve- 
loppement plus considérable des,cirre5 supérieurs des 
pieds qui deviei^ient quatre ou cinq fois plus longs que 
leur branchie. 

(x) Ljrcoris nuntia, Savigny, op. cit. , p. 33 , pi. xr, Gg, a (très 
bonne ; repruiluite dans le Dia. des Se. nat. , a|la$, art. J'ers, pi. xrf r 
fig. I , et dans Ylcotiograplûe du Rùgiu animalf art. AnnèUdes, pi. 7)> 
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fp*» Le Spio ventîlabrum (i) et le Spio coccineus (2) de 

lotiiiuirnv* 

. cocdaeiu. M* Délie Chiaje sout évidemment des Néréides de cette 
division; la première de ces espèces est remarquable 
par la brièveté des cirres tentaculaires,' la seconde par 
la longueur de ces appendices et des filets stylairM 
' C'est aussi à la division du genre Néréide dont nous 
traitons ici que paraissent devoir se rapporter la plupart 
des Néréides décrites sous divers noms par les auteurs \ 
mais malheureusement la plupart d'entre elles ne sont 
pas «ssez bien connues pour qu'on puisse indiquer les 

. p^ique. caractères propres à les faire distinguer. De ce nombre 

ihrodiUAde. SOnt la NÉRÉIDB VÉLA^IQUE (3), la NÉKÉIDE A.PH&0* 

N. Terte. DITOÏDE (4) 9 la NÉRÉIDE FRONTALE (5), la NÉRÉIDB 

de Ranuni. j 

d'Edwtrdi. VERTE (6), la NéRÉIDB DE RanzAI9I (7), la NÉRÉIDB 

(i) ^io -ventilabrttmf Délie Chiaje, op. àL, t. xi, p. 4^4 €C 4«6» 
tab. xxYiii, fig. za et 17. 

(a) Spio eoecineus j Délie Chiaje | op. cil,, t. 11 ^ p. 404 et 4a6| 
pi. xxTiii, fîg. Il et x6. 

(3) Nereis plagica^ Linn. , Fauna sticctca , 2096 Baster , Op^ 
sues, a, tab. ti , fig. ^.-^IfereU ferrugineaj Ganneruir ^cia Bafiu JT, 
tab. tf, ^%. xo. — Nereii verrucosa^ MuUer, Wurm., tab. vii (repro- 
duite dans VEncycl.méthod., pi. lv, ûg. ai -a 3). — Othon FabriciQi» 
Fauna Grœen , p. aga , n* ayS. (Othou Fabricias cite , dans la syno^ 
nymie de cette espèce, la Néréide ferrug'mea j figurée par Strom Act, 
Hafn. X, tab. £, fig. 4» noiais elle parait endifTcrer beauconp.) 

(4) Nereis aphroditoîdes , Othon Fabricias, Fauna Grœen, p. 196, 
n» a78. 

(5) Nereis frontalis f Bosc, Hist. nat. des Vers, t. l, p. 1 43, pi. y, 

fig. 5. 

{fi) Ljcorit viridis, Johnston, Zoological journal^ Tol. 4, p. 419, 
i8a9. 

(7) NereU Banzani, Dellc Chiaje, Memorie, t. m, p. 167, pi. xit, 
fig. 8 et 9. (M. Délie Chiaje en fait une Tbyllodocée.) 
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uTiDWàiDs (i), le Spio quàdrigoehe (a), le Ltcohis de ^^^^ 

Nicb(3), le LTCOais k lobgs €irehbs(4)9 et le Lygokis jV^ile' 

TACHKÉ (5). ' -Itf- 



rîcorac. 



L. tachelr. 



5 C. Espèces pourvues de cinq àbtehnes. 



Ancnne Ncrcîdc de nos côtes ne présente d'antenne 
médiane, mais Mullcr a fait connaître une Ânnélide des 
mers da Nord qui ne parait différer des espèces précé- 
dentes que par cette disposition 5 c'est la Néréide ver- voi^'iore. 

SIGOLORE (6). 

GENRE n. 
IiTGASTISy Ljcastis (7). 

(PI. ZIT, fig. 6-19.) 

Parmi les Annélides décrites par Muller sous le nom 
de Néréides, il s'en trouve une qui , tout en ayant l'as- 

(x) JUms Edwardsuj Délie Ghiaje, <fp.j t. m, p. 168 et 176^ 
pL 21.111, fig. 12 et ao. L'aoteur range cette espèce dans le genre 
Nephtys , nais c'est éyidemment i tort. 

(a) Spio quaJricornii f Délie Chiaje, op. cic., t. 11, p. 4o3 et 496, 
pi. xxTiii, fig. 9 et 14* 

(3^ Ljearu NîcaeensiSj Risso ^op.eie., t. xy , p. 4i6. 

(4) Lfcoris cirrkosa, Risso , op, cit., V. 4 , p. 417. 

(5) Ljeoris gutiata, Risso, op. cil., V. 4, p. 417. 

(6) Utrti* Jiversieolor, Muller, ProJ,, a6a4 , «t fFurm., tab. vu 
(reproduite dans V Encyclopédie, pi. tr, fig. 1-6.)— Lycoris versicoior 
Savigny, loc. cit., note de la page 45. — Ifereis verticolor, Blaiii- 
TÎIIe, loc, cit,, p. 471. 

(7) Lycasiis, Saviguy, op. cit. , note de la page 45. 

o 



( 3a!l ) 

pect général de ces anîtnaux , s'en distingne par ses ^ieds 
Uniramés; M. Savigny n'a pas eu l'occasion de Tobser* 
ver, maïs il a pensé qu'elle devait probablement former 
un genre distinct , et a proposé de designer cette divi- 
sion nouvelle sous le nom de Lycastis. A peu près les 
' mêmes caractères nous ont été oflerts par un Néréidien ' 
de nos cAtes, et d'après l'étude que nous avons fait de 
cette Annélide, nous avons la satisfaction de pouvoir con- 
firmer l'opinion de ce savant. 

stmctora Lesijjcastis (pi. XIV, fig. 6) ont le corps grêle , cyKn- , 
" ""' drique, et atténué postérieurement comme celui des 
Néréides \ il est comme' tronqué en avant et supporte une 
tête (fig. 6) grosse , aplatie , un peu rétrécie antérieure- 
ment, terminée par un bord la^sfrersal droit et garni en ' 
dessus de quatre j^^itTi L» trompe est forte et armée de 
deux màcboires comme dans le genre précédent. Les 
antennes sont au nombre de quatre, et exactement sem- 
blables à celles des Néréides. Les cirres tentaculaires 
offrent aussi la même disposition que cliez ces Anne- 
^Udes; ittais les fieds (fig- 8 et 9) ont une stmetture tonte 
difiërente ; les deux rames sont presque confon^nes en 
une seule, et il n'existe point de languettes branchiales; 
*les cirres sont subulés et les soies articulées, à p^upi^ 
comme le genre précédent* 

Ce genre nous parait établir le passage entre les Né- 
réides et les Sjllis. On peut le distinguer des autres ]$fé- 
réidiens tentacules , à l'aide des caractères suivans : 

Riiumtf Trompe armée de deux grosses mâchoires cornées ^ 
ÀiiTEHnBS extermes beaucoup ptus grosses que les mi» 

O 
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tayennes, et de forme plus ou moins conique^ pieds 
uniramés ou formés de deux rames à peine distinctes 
et pourvus de deux cirres filiformes et subulés^ point 
de languettes ou de mamelons branchiaux. 

!• Lygistis BAÉvicoRiiE , Lycostis brevicomis (i)é 

(PL xiT, fig. 6-i«.) 



l^co 
sroifaig 



corps du Lycasiis brévicorne a environ sept poucts Lycatis 
de Whg et trois à quatre lignes de diamètre \ on y cofftpie '^^ "" 
cent quarante anneaux , et on n*y voit pas de raie lon- 
l^itndinale sur la ligne médiane comme chez toutes les 
JNëréides , mais sur les côtés du dos , on remarque une 
espèce de bordure produite par un léger plissement des 
t^gumens, disposition que rappelle ce qui existe d^une ma- 
nière bien plus marquée encore chez les Hésiones . Le pre- 
mier segment du corps est moins grand que les suivans. 
La iéte (fig. 7 ) « ne présente rien de remarquable ; les tiu. 
antennes mitoyennes (c) sont petites , coniques et très 
écartées Tune de Tautre *, les antennes externes (d) sont 
paiement assez coartes, et formées comme celles des Né- 
réides, de d^ux articles , Tun basilaire très-gros , Fantre 
lerminal et fort petit. La trompe vlqsK pas très-longue , 
et son ouverture est armée de deux grosses mâchoires 
coméet» pointues, fortement dentelées du côté interne 
et on peu courbées en forme de faux (fig. lo). Les 
cÙTûi tentaculaires (fig. 7 9 e) , nous ont paru très- 
courts ) mais peut^'être étaient-ils en partie rentrés. Ils 
sont au nombre de quatre de chaque côté de la tète , et 

(1) A.iid. et Edw. 
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sont groupés près les ans dés autres, entre le bord du 
Pwdb. preinîer agneau et les antennes externes. Les pieds (fig. 8 
et 9), ne sont pas ti*ès-saillans , et ont à peu près la forme 
d*un cône dont le sommet serait tronqué ; le cirre supé- 
rieur (c) est gros, pointu et un peu comprimé ; à la partie 
antérienre du ccJrps (6g. 8), il ne dépasse qu*à peine le 
tubercule sétjfère ; mais, vers Textrémlté anale (fig. 9), il 
devient beaucoup plus long et en même temps plus large. , 
Le cirre inférieur (d) est conique, subulé et extrèmcMient 
petit; il s^insère presque au point de réunion du pied et 
' de la face inférieure du corps ; enfin le pied lui-même 
présente des traces des deux rames , mais elles ne sont 
pas divisées , et la supérieure (a) ne consiste qu'en im 
petit repli des tégumens livrant passage k un acîcule et à 
quelques soies. La rame inférieure (&) est' beaucoup plas 
saillante , et se termine par un bord droit d'où sortent 
les soies* Ces soies sont de deux sortes ; les unes ex-> 
trêmement fines et droites portant à leur extrémité un 
appendice qui s'articule avec eux , et a la forme d'une 

' petite tige très acérée (fig. -12); les autres, beaucoup 
plus grosses, un peu courbées, portent également un ap« 
pendice terminal mobile , mais il est très-court et plus 
ou moins dentelé sur le bord (fig. 11). Les faisceaux ap- 
partiennent aux deux rames, présentent également des 
soies de Tune et l'autre espèce ; les acicules ne présentent 
rien de remarquable. 

La couleur de cette Annélide, lorsqu'elle a été conser- 

^ vée dans l'alcool, est grisâtre , avec des reflets peu vifs. 

' Nous l'avons trouvée sur les côtes de Noirmoutier. 



NeWide L' Annélide dérite par Muller, sous le nom de Pfe- 

arniila/re. 



o 
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reis armillaris j est évidemment très voisine de noln* 
Lycastis hréviconne , mais elle sV^n dislingue par la 
disposition des cirn^s supérieurs qui sont monilifor- 
mc»s (i). La Néréide incisée d'Olhon Fabricius paraît 
être dans le môme cas (2) , et nous sommes portés à 
croire que Li Nereis Owo (3), la Nercis Ockenii (4) et la 

(i) yereis armillnris, Muller, Wurm, tab. ix (reproduite dans VEn- 
cydoptdie méthod,, pi. ly, fig. 14-17, et dans l'atlas du Dieu des Se. 
nai.^ art. /'«r/, pi. xiv, ùg. 2); Lycastis armlUarls , Savigny» Syst. Jes 
AanêLf note de la page 45. — Néréide armilUtirey Blainyille, ait. Fers y 
op, cii., t. LV11, p. 470* 

(a) Nereis incisa\ Othon Fabricius, Fauna Groen,, p. agS, n* 277. 
— Lycoris incisa, SaTÎgny, hc. cît, , note de la page 33. — Nereis 
incisa, filainTÎlle, art. Vers, loc. cit., p. 470 et art. Néréide du même 
dîcr. , p. 43 { et 437. D*aprt?s la description d'Othon Fabriciuii, en 
serait i tort que M. Savigny aurait placé cette Annélide dans son 
genre Ljcoris , car cet auteur dit expressément que les pieds ont la 
fonae d*an cône dont le sommet est armé de soies. 

Noos ferons remarquer aussi que, dans l'article Néréide du Dict. 
dei Se, Bat. , M. de Blain ville a fait de cette Annélide un double 1 ni- 
ploi. Il l'a décrit d'abord page 434 > dans la section des Néréides uni- 
deulécs qui correspond au genre Lycoris , et qui a pour caractères 
tlet appendices locomoteurs à deux rames; puis, page 4 b « i^ 1" 
décrit une seconde fois comme appartenant à la section suivante qui 
r<'p<ind au genre lA'castis de M. Savigny, et qui a pour caractère 
(les appendices I04 omotcurs à une ienle rame. 

( 3) Nereis Otto , Délie (Ihiaje , op, c'n, \ I. m , p. i ('■ 7 et 1 7 5. pi . x i.i i , 
fîg. 7, la, 17, ao et ai. I/auteur rapporte, avec u 1 point de doute, 
t'tfite espèce an genre Phyllodocé ; mais Texisteut e de mâchoires 
rt d'antennes semblables à c<'lles dv-s Nérc'idcs et des I.ysldirts, 
n^autorise pas ce rapprochement; les pieds paraissent être unirauiés 
roiiime chez les Lycastis, mais lecirre supérieur est représenté comme 
i^ï\ était plutôt lamellenx que filiforme. 

(4) Nereis Ockenii, Délie Cliiaje, op. cit., t. m, p. i.i(i et 175, pi- xr.ii, 
fig. 6 et 13. Cette espèce parait ressembler beaucoup h la précé- 

XXIX. — Juillet. l5 



Néréide 

incisre. 

N. Otto. 

N. Ockciiû 



Nereu 
ïljiarillii. 
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Ncreis Blainyilln(i) de M. Délie Chi^e devroni tîga- 
lomcnt prendre place dans le genre Lycastis. 



GENRE III. 

SYLLIS, Syllis (a). 
. (PI. XIV, fig. 1-5.) 



lructur« 
itéfUuro* 



Le genre SylHs a été établi par M. Savigny pour re- 
cevoir des Annélides qui ont beaucoup d*analogie avec 
les Néréides, mais qui se rapprochent surtout des Lycas- 
tis. Ce sont des animaux à corps grêle , allongé et com- 
posé d'un grand nombre d'articles ( lig. i ) -, leur tétm 
(fig. 2), est petite 9 arrondie, saillante et libre en 
avant , avec les côtés renflés en deux lobes (a) (3) et le 
front échancré ', les yeux sont au nombre de quatre 
comme chez les Néréides ; mais au lieu d*èlre placés 
par paires , les uns au devant des autres , ils occupent 



dente, seulement les cirres supcrîenrs des pieds sont encore pin» 
Umelleax; Tautcur ne dit rien des mâchoires, mais la forme de la 
tête éloigne cette Annélide des Phyllodocés. 

(i) Ntrels BlainpUiii, T^eWe Chiaje,o/'. cit. y t. 3, p. 1G7 et 176, pi. xi.ii» 
fig. 8 et 23. (loi les cirres supérieurs sont filiformes, et la forme de 
la (4Îte paraît être assez celle des Néréides et des I.ycastis; les pieds 
sont évidemment simples, comme chez ces derniers). 

{•>) SyMiSf Savigny, op, cit., p. 43. — NéréisylU , Blaiuville, op. 
mt. , t. LVii , p. 47a' — SyiliSf Cuvier , Rogne anim. , a*" cdit. , t. m, 
p. ao3. 

(3) M. de Blainville considère <.es lobes comme les analogues des 
antennes extérieures des Néréides; opinion qne nouv tommes assex 
portés à partager. 
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onI]*nAiri*m(*nt une ligne courbe transversale; les an- 
tennes ( fig. 3,69c), sont grêles , filiforines , tnonilaires 
et au nombre de trois seulement; elles sont semblables 
aux cirres et s^însèrent à la face supérieure de la tèie , 
près de la unque. La trompe est de grandeur moyenne, 
divisée en deux anneaux , plissée à son extrémité et dé- 
pourvue de mâchoires. Les cirres tentaculaires sont 
également grêles et raoniliform^s ; il y en a deux pai- 
tes (li, tf). Enfin les pieds (fig. 4) sont à une seule 
rame(â) et portent deux cirres dont le supérieur est 
long et moniliforme et Tinférieur court et subulé. Les 
branchies soùt nulles. 

Voici en quelques mois ]f résumé des caractères les 
plus remarquable de ce genre : 

Bouche dépourvue de mâchoires , t^ois autenkes Ràame 
longues^ grêles et moniliformes; pieds uniramés; giiires """*^ " 
filiformes , les supérieurs monilaires ; point de bran- 

CHIB8. 

1. Stllis monilaire, Syllis monilaris (i). 

(PI. XIV, fig. 1-5.) 

Celte espèce que M. Saviguy a trouvée sur les bords s^iiu 
de la mer Rouge , habite aussi nos côtes ; la seule diflë- 
rcncc qu'elle présente est d'être chez nous un peu plus 

(i) ^^i monilUuit, SayigDy, SjsL des AnnéL, p. 44» pl< iv» %• 3 
C trèft-bonne ; reproduite en partie dans le Dict. des Se. nat. , atlas des 
fVri, pi. XVII y fig. a, et dans notre pi. xiv. — nèéUylic mi>nii/aire, 
Biainviile, op. cit., t. lyii, p. 478. 
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petite q^'ch Egypte. Lrs individus que nous avons exa- 
minés n'avaient guère plus de deux pouces de long sur 
environ une ligne de large. Leur corps est un peu aplati, 
aminci insensiblement vers la queue , et presque fili- 
forme; nous y avons compté de cent à deux cents et 
(|iiclques segmens, tandis que chez ceux décrits par 
M. Savigny, il y en avait trois cent quarante. Le pre- 
mi(*r segment est à peu près de même longueur que le 
second«> et le dernier égale les trois précédens réunis. La 
tête ( fig. 2 ) , est plus large que longue, et les yeux sont 
placés sur une ligne courbe transversale. Les antennes 
sont très-écartées n leur base ; la médiane est un peu 
plus longue que les externes et s'insère un peu plus en 
arrière; La trompe préseifle à la partie supérieure de 
son orifice une petite corne solide dirigée en avant. 
Les cirres tentaculaires sont insérés de chaque côté 
de la tète , et sont placés les uns au-dessous des au- 
tres j les supérieures (e) sont plus longues que les infé- 
rieures (et). Les pinds (iîg. 4) ^ sont formés d'une seule 
rame cylindrique , sans lobe terminal , et pourvus d'un 
seul faisceau de soies {a) , le cirre supérieur (c) est très- 
long, gi'èle , moniliformc^ (*t semblable en tout aux 
cirresi tentaculaires delà paire supérieure, Tinférieure (d) 
ne dépasse pas le tubercule sélifèro; il est conique et sans 
ârticulalioQs. Les acicules ne présentent rien de remar- 
quable; enfin les appendices du dernier segment ont la 
forme de petits stylets assez longs et moniliformes 
(fig. 5, a). La couleur de la Syllis monilaire, lorsque 
Tanimal a été conservé dans Talcool, varie du gris rou- 
geaire au jaune. 
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*ïm Syllis éclair, 6jllis fufgurans (t). 

M. Dugès, professeur à Montpellier, a bîert voulu ^ nj^ ^,.13^^ 
nous transmettre la description, et un croquis de cette* 
espèce nouvelle de Syllis , trouvée par lui sur lés bords 
de la Méditerranée. Elle a quatre ])0uces dd longueur 
sur une ligne à une ligne et demie de largeur , et son 
corps se compose d^ environ cent trente anneaux. Ce qui 
la distingue principalement de l'espèce précédente est la 
position des jreuj: qui sont disposés en carré, et la pi^" 
iiusise du premier segment du corps ^ qui' est Leaucoàp 
plus étroit que' les suivati« , et parait en quelque sorte 
faire partie de la tète. ^ 



La couleur de la syllis éclair csl « pendant la vie, d'un 
Ikmiu verr pré , q#i , par Faction de Talcool , sevchangc 
un un jaune salé; les cirres sont incolores. Cette Anno- 
Ude a été trouvée parmi les rochers volcaniques qui hé- 
rissent eu quelques points la plnge voisine d'Agde ^ elle 
habitait dans la vase , sous les pierres voisines du rivage, 
et s y pratique des galeries ou fourreaux ouvej ts d'un 
côté seulement et formés de divers corps él rangera ag- 
glutinés au moyen d'un enduit transparent. Cet animal 
nage peu « mais marche avec assez de vitesse , et répand 
une lumière phosphorescente des plus remarquables. 
Voici cdniment Thabile observateur à qui nous devons 
la counaissance de la Syllis éclair s'exprime à cet égard ; 

« Lorst|u'on la touche , et surtout qu'on la preshc 
'1) Do^ca f Note» iiiaausciitei (-oiiinitiuu{uécJ par ratitçuir. 



M<rui, 
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ûQ peu forlement , soit dans Teau, soit hors de l^eau , 
Me prcgecte un éclat subit et fort vif qui be répand sur- 
tout, à ce qu'il m'a seinblé , d'arrière en avant,- une 
partie scolenient du corps prend ordinairement la plws- 
phorescence j un tronçon détaché la produit avec 
une égale vivacité s'il est récemment séparé \ la mort 
détruit totalement ce phénomène, qui faiblit lorsque 
l'animal est languissant; alors il ne manifeste plus guère 
s^ phosphorescence que par des points lumineux le long 
de la partie latérale. Le môme elFet s'est produit quand 
j'ai immergé l'aninial dans l'alcool; mais, en pleine 
vigueur, la lumière qui en résulte est ai fixef qu'elle 
kox^^ causa, sinon un mouvement de frayeur, du moins 
une vive surprise la première fois que nous l'obser- 
vâmes , quoique l'animal fût exposé à la lumière d*une 
bougie. Dans l'obscurité , cette lueur éclaire momenta- 
nément les objets environnans; je dis tnomentanëment, 
car elle ne persiste que quand on tourmente la Néréide 
d'une manière continue -, d'ordinaire elle cesse assez 
vite , mais bien moins brusquement qu'elle n^a paru. 
La rapidité avec laquelle elle éclate a en eflet quelque 
chose d'électrique , et lui mérite bien le nom que nous 
lui avons donné. Ce n'est point une humeur répanduie 
par l'Annélide qui produit cette phosphorescence ; elle 
ne reste nullement aux doigts, et toute lumière dispa- 
rait même dès qu'on écrase le tronçon brillant. Je ne 
doute pas que cet animal ne puisse contribuer à la pro- 
duction du phénomène do la mer lumineuse; on effet, 
une forte agitation de l'eau qui la i^iiferrac la rend quel- 
quefois brillante dans Tobscuritc, surtout si l'eau la 
laisse de temps eu temps a découvert. » 
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M. de Blaînville donne le nom de Stllis ornêb à une Sym oruce 
espèi*e très-^petite, voisine de la Syllis monilaîre, qui 
habite les côtes de la Manche, et qui trouve sur les 
eoquilles des huîtres qu'on apporte à Paris ; mais la 
description n^en a pas encoi'e été publiée (i). 

Le même zoologiste dbserve avec raison que c^es't pro- 
bablement à côté de ces Annélides qu^il faudrait ranger 
qnelques espèces décrites d^une manière très incomplète . 
par M. Viviani ('i^). M. Savigny rapporte également à cette 
division la Néréide prolifère (3) , et elle nous parait n. i>ruiirrr< 
devoir renfermer aussi la Néréide rosée (4) » 'a Né- ^ "*'*^ 

^^'^ ' N. ponrIUM 

HÉIDB POHCTUÉE (5), la NÉRÉIDE l*HOSPHORIQOE (6)^N.iibuspliuf« 

(i) JVereisjriûs amata , Blainyille, article Fers , toc, cit. , p. 473* 

(i) Nerds CSirr/i/^ra, Viviaui , Phosphoreniia maris , fab. m, fig; i-i. 
Celle espèce, presque microscopique, ressemble beaucoup à la 
Ffereis proK/êm de Muller, et derrait peut-être ne pas en être dis- 
tingnéeu — Nêniâ mucronmia , Viviani , loe, eii. , lab. in, ûg. 3-4* 

(3) Jkfwit proUfam, Muller, Zo^i. Dan, y t. ii, lab. Lit, fig. 5*9 
( reprodailtt dans VSne^-elop. méthod,^ pi. i.vi, fig. la-iS). -^ Syllis 
proliféra^ Savigny, loc. cit., p. 45. — Nereityllii prol'fera^ Biain ville» 
loc, ci/., p. 473. 

(4) Ifenùmseay Othon Fabricins, Fatt/ta GroeAiétn., ^\ 5oi , n** 384- 
— Casimlia rasea , Saviguy , loc. cit. y note de la ])age i^S, — Sêréimjre 
rose 9 Bkûnville ,' art. Fers y Içc, cit., p. 468. Nous sommes portés à 
croire qae roue des divisions des pieds mentionnée, par Othou Fa- 
bririus, est le cirre ventral. 

(5) Nereis punetata , Muller, Zool. Danicay tome il, tab. lxii, 
ûg. 4 et 5 (reproduite dans VEncycl. méthoJ., pi. lm, fig. i^h^o). 

(fi) Nereis noctUiica , Linn., Faun, Suce., n® 2098, et Amœnit. Aca* 
tUmicœ, t. III, p. ao3. — Mullcr, /.ool. Dauica, t. iv, tab. cxlviii, 
fifi- "-î (reproduite dans ÏKncjcL mèth.y pi. lvi , fig. <>-i i). — ^V- 
nMï/e phospliorique , Bosc. , Uist. nat. des Fers , t. > « f • *\S» 
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.Ltwoi la Néeéide de Rudolphi (i) et la Néréide de Tied- 

^ MANN (2). 



GENRE IV. 

HÉSIONB9 Hesione (3). 
(PL XV, û^. 1-5.) 

Les Hésiones de M. Savigay oni beaucoup d'analogie 
avec les Syllià , et ils semblent établir un passage entre 
ces animaux , les Pkillodocés et ]es Annclîdcs de la fa- 
mille suivante. 

Struciure LcuF corps , court ct gros , ne se compose que d'un 

iltcrieurtf. ' " 

petit nombre de segmens , et se rétrécît très-bnisquc- 
ment à son extrémité postérieure ; il est comme bordé 
de chaque côté par un bourrelet saillant et présente une 
multitude de stries transversales (pi. xv, fig. i). Lat^e 
(fig. 2 et 4) est complètement soudée au premier segment 
du corps ; elle est plus large que longue , tronquée en 
avant , ct pourvue de quatre yeux placés sur les côtéi. 
Les antennes sont au noni])re de quatre (4)> semblables 

(i) Nereis Riidophii, Délie Chiajc, off. cie,, t. m, p. 176, pi. xuii> 
ùg. 14 et 19. 

(a) Ntreis T^edmannii^ Délie Chiaje, op. cU,f t. m, p. 176, pl.xtii, 
fig. i3 et 14. 

(i)StLYignyySjrst,desAnn.y p. 39. — Blainvilie, toi» cit., t. ltii, 
p, 48 r. — CuTier , Règ. anim. , a« édit., t. 3, p. ao4. 

(4) Dans les Hésiones que nous avons examinées, nous n'avons pu 
distinguer que deux antennes, et dans la ure que M. Savigny en 
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entre elles, extrêmement petites et très-écartées de la 
ligue médiane. La boucbe est armée d'une grosse 
trompe cylindrique (figé 4) d)^ qui ne présente ni ma-. 
clioires , ni plis , ni tentacules. Les cirres tentacu- 
laires (c) sont extrêmement longs et forment un paquet 
de chaque côté de la tète ; on leur distingue un article 
basilaire court et renflé et un filet terminal cylin- 
drique grêle et fortaUongé; on en compte huit paires. 
hcB pieds (fig. 3) , sont très-écartés entre eux, saillans 
et uDÎramés; leur forme est cylindrique, et leur extré- 
mité, qui est tronquée, livre passage à un petit faisceau 
de soies très courtes (a) *, les cin'es sont filiformes et 
semblable? aux cirres tcntaculaires ; le dorsal (c) est ti-ès 
loDg et le rentrai (d) court. Il n'y a point de branchies 
distinctes; i^nfin , le dernier anneau du corps porte de 
chaque côté de Tanus un stylet terminal , surmonté 
d^UB petit tubercule qui est évidemment un rudiment 
de pied (fig. i). 

Sans Tétat actuel de nos connaissances sur la classe 
des Annélides, il suffit des caractères suivans pour dis- 
tinguer le genre Hésione de tous les autres Néréidiens. 

Pieds uniramés ; cifLUEsJiliformes *, trompe très grosse 
et dépoun^ue de màchoibes ; point de branchies. 

V 

a donnée, on n'en Toit pas du tout; mais ce savant en a observe 
quatre; il est donc prol>ahie quelles étaient eu partie rentrées dann 
individus. 
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i. HésioHE PÀflTBÉainE , Hesione paniherina (i). 

(PI. XV, fig. IV.) 

Hc^iiiiie Cette Annélidc qui a cté décrite récemment par 

lanliicrine. ^ ^ * 

M. Risso, et qui nous a été rapportée de Nice par 
M. Laurillard ,. ressemble beaucoup à une espèce déjà 
figurée par M. Savîgny sous le nom àTfésione écla" 
tante ; mais elle s'en distingue par la forme de la tète. 
Sa longueur est d'un peu pins de deux pouces sur 
environ quatre lignes de large; son corps est un peu 
aplati , oblong à ses deux extrémités. Sa face dorsale 
parait formée de trois portions ; une médiane trèa-large 
et striée en travers, et deux latérales, renflées, fnm- 
eées irrégulièrement et constituant une espèce de bor- 
dure qui se yoîi aussi a la (ace inférieure du corps où la 
portion médiane est lisse et nurque sur la ligne mëdiiDC 
d'une bande longitudinale. La fé/e (iig. 4> o) estàpeuprèa 
quadrilatère et présente en arrière un petit sillon qui la 
divise en deux lobes; il fait peu saillie au-dessus delà 
lèvre supérieure qui est beaucoup plus large qu'elle, et 
se voit de chaque côté entre son bord cl les cirres tenta- 
culaires. Les antennes (b) sont courirs, subulées et fili- 
formes ; elles s'insèrent aux angles antérieurs de la tète. 
La trompe (d) est grosse cl cartilai^ineuse à son extrémité ; 
sa portion moyenne est froncée longiuidînalement , et 
on y remarque à quelque distanee au-devant de la tète 
un petit mamelon impair (c)'^ son extrémité est lisse. Les 
cirres tenlaculaires {c) sont Irès-rapprochés à leur base 

(l) Risso , vjK rit. , t. iv\ p. 4i^- ^l ^sl ii uotcr qtic ce que M. Risso- 
décrit comme ctaut Tanus, est réellement l'extrémité céphuli(|ae. 
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'insèrent sur trois lignes obliques (3, 3 et 2) ; les pos- 
icnirs et supérieurs sont les plus longues. Les pieds 
la première paire ont des cirres {f) aussi longs que les 
res, mais leur tubercule sétifère est très-petit*, ceuic 
la dix-septième paire sont dirigés en arrière et très 
^proches de ceux de la dernière paire qui se touchent 
ïsque^ et qui en constituent \ts filets stylaires. L^a- 
F est entouré d'un cercle de petits mamelons coniques. 
On les soies sont d'un jaune verdâtrc , et ont h peu 
!S la même struciure que celle des Néréides ] Vacicule 
noir. 

D^Hprès M. Risso, celte Hésione aie dos d'un rouge 
111 cUir a reflets métalliques, et annelé de petites raies 
nsversales jaune citron -, Tabdomen est d'un blanc 
e. Elle Iiabiie les régions vaseuses de la côte de Nice. 

3. HésioiiE AGRÉABLE, Hcsionc fertwa (1). 
\\. SaTÎgny a donné ce nom à une petite espèce qui 'î'Viir 



>itela Méditerranée et qu'il n'a pu étudier qu'impar- 

;ement , tous les cirres étant rentrés chez l'individu 

il avait sous les yeux. Elle doit être facile à distin- 

;r de la précédente , car M. Savigny dit qu'elle a le 

me nombre de pieds que l^ésione éclatante , c'est- 

iirediy-sept, tandis que clirz rHi'sione panthérîne on 

coiupte dix-huit. 

LIne troisième espèce appartenant h ce genre, la Hé- r.i.iinu-. 

ne éclatante^ Sav. (2), est exotique. 

1) Saviguy , Op, cit, , p. 4o. 

1) Heslone splend'tda^ SaT.y op, cU,y p. 4o, pi. m, iig. 3 (figurt's 
-bellc;^, reproduites en partie daii8 le Dîct,dcs Se. nat., atlas des 
s , pr."*xvii , et eo partie dans notre pi. xy, iig. 1,2 et 3). 



l'xtcrieure. 
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GENRE V. 
ALCIOPË, Alciopa (i). . 

(PI. XV, fig. 6-TI.) 

Le genre Âlciopc , qucuous avons établi diaprés une 
Annélidc très curieuse trouvée par notre ami M. Rey- 
naud pendant son voyage à bord la Cha^rette^ s'éloigne, 
à plusieurs égards , de tous les autres groupes qui for- 
meut les Néréidiens. 

Mruciure Le corps de ces animaux (pi. xv, fig. 6), est liacaire, 
un peu aplat! , tronqué antérieurement et atténué vers 
Textr^mité anale. Ou n'y ^compte qu'un petit nomive- 
d'auneaux dont le premier est moins grand que les sni- 
vaus. La tête (fig. i et !î ) , est remarquable par sa gros- 
seur et par le développemcut des yeux (à) qui sont au 
nombre de deux, ei qui occupent les parties latérales dc- 
deux grands lobes globuleux ^ le bord antérieur de la 
tète est transversal , et donne insertîoti à quatre an- 
tennes Çby c) , subulées, dont les initoyennes sont les 
plus longues. La bouche est transversale, et c'est son 
bord supérieur plutôt que les cùiés de la tèlc qui douue 
insertion aux cirres tentacul aires (r^). Ces appendices sont 
au nombre de quatre de chaque «lôté ; mais au premier 
abord, on pourrait les croire plus nombreux, car ils. 
ressemblent exactement h deux tentacules qui sont fixées 
à la partie antérieure et supérieure d'une petite trompe 

(i) AucL ei Etlw. — CuviiT , Ri^g. aiiim, , a' éd. , l. m , p. »oa.. 
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charnue, et qui se portmt en a^ant au-dessous de la 
lèlc (if). Un jnfo\nidcindcfioiresA.cspieds((is.^etio) 
sont similaires et formés d'une seule rafnc très grosse, ter- 
mi née par un tubercule sëiifère(/i), et rntourédc plusieurs 
ajipcndicrs mous. L'un de ces organes (c) occupe la partie 
externe du bord supérieur du pied, et a la pins grande 
analogie avec le cirre supérieur des Phillodocés ; il est 
charnu, aplati, presque lamelleu!^, cordiformc et fixé à 
Paîdcd'un pédoncule. Un autre cirre\d) de même forme 
et de même texture, mais moins grand, s'insère au 
bord inférieur du pied , à peu de distance de son extré- 
mité. Un troisième appendice mou qu'on doit regarder 
comme une branchie de l'arceau supérieur (y), se voit h la 
face postérieure ou au bord supérieur du pied, près dn 
point de jonction de cet organe avec le corps ', il est mou, 
membraneux, presque vésiculeux, assez grand, divisé 
en général en deux lobes, et s'élève sur les pariies laté- 
rales du dos. Enfin , à la partie correspondante du bord 
inférieur da pied, se trouve un quatrième appendice 
membraneux {g) ayant la forme d'un tubercule renflé à 
sa base et la môme texture que la branchie supérieure , 
aussi le regardons- nous comme étant un loht* branchial 
deVarceau inférieur \ en sorte que chaque pied porterait 
deux cîiTes lamelleux et autant d'appendices bran- 
chiaux. 

\sCS différences principales qui disiiui^ucnt le genre 
Alciope des autres Néréidiens peuvent'être résumés de la 
manière suivante : 

Tête très-grosse , beaucoup plus lari^a que longue , Be^uiuô 
et portant des ànteiixes filiformes et des ybux latéraux **^''*^*"*^* "*• 
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très gros ^ point de m achoi'res; des rtnnES tentaculaires ; 
PIEDS à une seule rame portant deux citTes foliacés et 
deux lobes branchiaux insérés près de leur base. 

Aucune Aimélide de ce genre n'a encore été trouvée 

sur les cotes de la France , et elles paraissent être esseu- 

Aiciopc tiellement pélagieunes. L^espèce d'après laquelle nous 

eyiiam . j'^^^^^j^g élabUc , Cl quc nous dédierons à M. Reynaud, a 

été rencontrée par ce naturaliste dans TOcéan Atlan* 

tique (i). • 

GENRE VI. 

HYlilANE, Myriana (a). 

M. Saviguy a donné ce nom générique à desAnnëlides 
qui paraissent se rapprocher beaucoup des Phîllodocés 
et établir un passage entre ces Wéréidiens d'une part et 
les Syllis et les Hésiones de l'autre. En effet, ils ne se 
distinguent guère des premiers que par Tcxistence de 
cirres ventrales ûlifornies , et par la disposition du clrrc 
dorsal des pieds, qui, au lieu d'être foliacé et de se 
rétrécir vers sa pointe , est simplement dilaté près de 
son sommet, caractères qui les rapprochent des genres 
dont nous venons de faire Thistoire. Nous n'avons pas 

(i) XJAlciopt de Beynand (A. Rcynaudii), Aud. et Edw., a enviroi 
I pouce et demi de long, et s>on corps se compose d'environ cinquante 
anneaux; on pourra se former une idée exacte de la forme de ses dlver» 
ses parties par les figures que uous en donnons, pi. xy, fîg. 6«zi. 

(a) Myriana, Savi|,'nv, ry^ cit, y p. /jo. — Nereimrra, BlainyiHe» 
op. cil, , t. LYII , p. 468. 
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ru Foccasion d'observer par nous-mêmes ces Ânnélides 
(|uî se trouvent cependant sur les côtes de la France, et 
nous nous bornerons par conséquent à rapiH>rter ici la 
description que M. Savigny en a donnée. 

Cl Trompe grosse , longue, de deux anneaux; le pre- structure 
mier très-long , claviforme , hérissé de courts et fins 
tentacules; le second plissé; mdc//o/re5 nulles. Veux 
{>en distincts, deux antérieurs, deux postérieurs, ^/z- 
tennes complètes ; les mitoyennes .écartées, petites , co- 
niques, de deux articles distincts, le second subulé, 
Timpaîre nulle; les extérieurs semblables, pour la 
forme et la'grandenr, aux mitoyennes ; insérées un peu 
plus en avant, et divergeant en croix avec elles. Pieds 
dissemblables : les premiers^ seconds , troisièmes et 
quatrièmes non ambulatoires , privés de soies et con- 
vertis en huit cirres tentaculaires , deux supérieurs, six 
inférieurs, disposés sur les côtés de trois segmens peu 
distincts formés par la réunion des quatre premiers seg- ^ 
mens du corps ; les pieds suivans , excepté peut-èlrc la 
dernière paire, simplement ambulatoire. Cirres tenta- 
culaires filiformes , inégaux , le supérieur de chaque 
côté plus long que les trois inférieurs ; Tantérieur de 
ceux-ci le plus court. Pieds ambulatoires à une seule 
rame , pourvue de deux faisceaux de soies fines , ou plu- 
tôt d'un seul, divisé en deux par un acicule; cirres 
allongés, rétractiles : les supérieurs, dilatés près du 
sommet, plus grands que les inférieurs; ceux-ci fili- 
formes. Dernière paire de pieds ... inconnue. Bran- 
chies paiaissant suppléées par les cirres , nulles. Tctr 
rélrécie en arrière , élevée sur le front en un cône court. 



(]iiî porie Il's qnatro nnti-tities. CorfiK linénirc, irr*- 
étroit, forme de sogitipii!) u-ès-nombrcux; le pronûf 
des scgmens appareus pas jilns grand que cvluï iM J 
suit. « 

Les caractères qui paraissenl distinguer pririd{«l(- 
ment les Myrîaucs des aulri'S Nérêidîeus lenlacuUi ] 
sont : les cirres supérieurs ites pieds ttlargis h leur 
axtrêmité, les inférieurs Jili formes ; point tte hitoichiei 
distinctes; antennes très petites. 



. Myi 



ABE TRÈS LOSGtiE, Myriana lon^ssinia (i). 



Celte Annélide lial.ile les totes i]<- l'O.-énn. Voir! la .Ii 
ription que M, Sav'j;iij en a doiinuL' : n Corp 



plus de viligt-scpt pouces sur une ligue et demie de Ur- 
geur, pHT coiiséquoiU très grêle, presque cjliudntiiw, 
formé sur un individu incomplet de trois cent tren[(<- | 
deux anneaux peu marqués , striés circulaire ment. 
Trompe hérissrc de tentacules presque impcrceptiblts; 
un mamelon cAnique sur la nuque, ct/vei )ilus lonjj 
que iea rames; les inférieurs Irès-rétrac-liles; rame^ 
ciliées pap deux légers faisceaux rapprocliés du sommrt. 
Tinféneur le plus louil'u et 1h mieux épanoui; soies jau- 
nâtres ; acicule d'un jaune de succiu. On rcmni'que som 
la base des cirres teiHaeulaires poslÉriciirs, quclqius 
traces des autres p.iriies du pied. (!ouIeur générale, 
blanc-bleuâtre, avec de légers rellets ; le» cirres, «"oii- 
tractés et défol-.nés pour la plupart , paraissent <l'i>ii 
pourpre foncé. « 



(t) Snvigny,"/' c 



,p.(,. 
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Noos crevons devoir rapporter à ce genre , U Nereis 
pennigera de Moatagu (i), jolie espèce de Néréide 
qui a été trouvée sur les c6tea du Devonsliire en ÂDgle- 
terre> 



PaiXLODOCÉ, Phyllodûce {_t). 

{PI. XT,.) 

Les Nércidicns qui composent le genre PbjUodooé rcs- 
itemblent sons plnsiears rapports aux Sjllis , mais il est 
facile, au premier coup d'œil , de les distinguer de ces 
Annélides, ainsi que de la presque totalité des animaux 
de la même classe ; car leur corjis, allongé et A pea près 
linéaire, est recouvert de chaque c6lé par une espèce de 
bordure élevée ei lamellcuie, formée parla réunion 
d'une multitude de petites écailles, ou plutôt de fol- 
léoles membraneuses quï se recouvreut les unes les 

(l) Nerr'u pauùgtra , Hontago , Ducrip. ef gtaand aaiiii. ai^nali, 
Trant. of At Hua. toc. , vol. ix , p. ii i, ub.Ti, fig. 3. L« deacriptioa 
que cet aoieiir ea donne eit li incomplète qu'elle ■pprend moiiu que 

(3) PkyUoâett, SaTigD^i SfM. Jet Àmml., p. (1. — Lamarck, fiûr. 
ittt ^mtt. laiu vtrtitrti , I, t, p. 3iS. — CuTÏer, Mgni animal , 1. ui, 
p. aui. — KtniphjUa, BIijdt. , art. ytrt, loc. cit., p. ^6S. Le doiq 
dt: PhfUodocé a élii donaé aaui par M. RaDzani i ane AnnélUIe 
nH difTérenlç de celte* dont il e*l ici queition ( le* Polyodoata), 
mai* il n'ea doit pat mobi être caatené h ce* deraièrci, a ranie 
de raat^riorilé da travail de H. Sayi^j, publié dana l'oDTrage Ae 
M. Lamarck en 1818, lai>dii qne le« Hemorie di Saria naiumlt de 
M. RanMut, u'oat para qa'en iSso. 

XXIX. 16 
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autres (fig. i). Cette disposition curiense rappelle ce • 
que nous avons d^h vu dans les Sigalions et dans la p1n«- 
|Mirt des autres Apbrodisiens , mais el]e dépend d*un 
mode d^organisaiion très-diflerent ; chez ces dernières 
Annélides, ce sont des espèces de disques fixés sur le 
dos de Tanimal par leur face inférieure et existant quel- 
quefois , conjointement avec un cirre supérieur long et 
filiforme^; chez les Phillodocés c^cst, au contraire, ce 
cirre lui-mômc qui s^cst élargi en forme de feuille, et 
qui est fixé au pied par son bord inférieur (iig. 3, c). 
L'aspect des Nephtys et de quelques Néréides pourrait 
les faire confondre avec leç Phyllodocés ; car , chez les 
premiers , les pieds sont bordés de lamelles membra- 
neuses (i) , et y chez les seconds , la base du cirre supé- 
rieur s'élargit quelquefois de manière a constituer une 
grande feuille membraneuse (2) ; mais chez tontes ces 
Ânnélides, les pieds sont divisés en deux rames, et pour- 
vues de languettes branchiales , tandia que chez les Phjl- 
lodocés, ces organes ne sont formés que par une seule 
rame et ne portent point de branchies proprement dites. 



stracinre Toulcs Ics Pliyllodocés Ont le corps ( fig. I et 9) pres- 
que linéaire, très-allongé, à peu près cylindrique et 



Tèl«. 



formé d'un grand nombre d'anneaux (fig. i et 9); la 
tête de ces animaux est petite et plutôt globuleuse que 
conique (fig. 2 et 1 1 ) ; les yeux , dont on n'aperçoit en 
général qu'une paire, occupent sa face supérieure, et les 
antennes mitoyennes et externes sont fixées sur son bord 



(i) Voyez pi. xvix, fig. 4- 

(1 ) VoYC^ la Néréide de Marion, pi. xiii , fig. 4 et 5. 
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antérieur. Ces appendices sont très petits, subulés et sem- 
hlables entre eux (fig. ii, a, b)\ V antenne médiane^ 
lorsqu'elle existe, est placée un pen plus en arrière que 
les latérales , et ressemble à un petit tubercule conique 
fixé sur la partie supérieure de la tète (fig. 1 1 , c). Cou- 
verture buccale est pourvue , comme à Tordinaire , 
d'une grande trompe claviforme qui esi divisée en deux 
scgmens et couronnée, a son extrémité, de petits tenta- 
cules (fig. a, 9 et lo); à Tintérieur elle ne présente 
aucune trace de mâchoires. 

Les appendices des premiers anneaux du corps sont cirm 
convertis en cirres tentaculaires ( Gg- i et 2 , /) ; en *«°**="***^- 
général, ils sont réunis en groupes de chaque côté de 
la tète, et leseginent qui les porte n^offre point de trace 
de division ( fig. 2 ) ; mais d^autres fois ils sont disposés 
en série de chaque côté du corps et portés sur trois an- 
neaux distincts (fig. 11); quant à leur nombre, il est 
ordinairement de huit. 

Lesappendici^s de tous les anneaux suivans, à Tex- pîods. 
ception du deraier • sont semblables entre eux et ont la 
formie de pieds ambulatoires ( fig. 3 , 4 et 12 ) ; chacune^ 
présente une seule rame garnie de deux cirres et termi- 
née par un faisceau de 5026*5 , derrière lequel on dis- 
tingue un lobule membraneux plus ou moins profon- 
dcment échancrc vers le milieu {a)\ les 5oie5 (fig. 6, 
7 , 8 et i3) sont armées d*un appendice mobile et en- 
tourent un acicule qui ne préseulc rien de remarquable. 
Le cirre dorsal (fig* 3, 4 <^' ^^t ^)t ainsi que nous 
Ta vous d^jà dit, n'a point, comme chez la plupart des 
Annélides, la forme d'un tentacule subiih;, mais bien 
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celle d'un lobe aplati et semblable à une feuille donl 
la surface est légèrement veinée ; la grandeur et la forme 
de ces lamelles membraneuses varient suivant les e»- 
pèccsy mais leur sommet n*est jamais écbaqcré comme 
chez la Néréide de -Marion ; elles sont beaucoup plus 
larges à leur base que vers leur extrémité, et eu sMn- 
fléchissant les unes sur les autres , piles forment une 
espèce de bordure qui recouvre les parties latérale» du 
corps et la presq ue totali té des pieds . Le cirre ventral (r/)« 
inséré à la face inférieure du pied » est beaucoup moins 
grand que le cirre dorsal; en général, sa forme est à |>ca 
près la même ^ dans quelques espèces , cependant , il est 
beaucoup moins lamelleux, ipais il n^est jamais filiforme 
et subulé. Ou ne voit aucune trace de branchies pro- 
prement dites. Enfin Tes appendices du dernier annenn 
du corps constituent denx filets stjlaires qui sont dirigés 
en arrière (fig. i). 

En résumé, on peut assigner au genre Phjllodocé les 
caractèi-es suivans : 

Ràumr Tête bien distincte du corps ; une grosse t&oupe sans 

caiac «rci. ^^^Qj;.gj. J^g CIRRES TENTACULAIRES ; PIEDS sîmilttnS à 

une seule rame ^ sans hranchies^ et portant deux des 
cirres foliacés. 

î. Phym.odocé i.kMELL'EvsiE^ Phyllodoce laminosa(^\)* 

(PI. XTl, %. 1-8.) 

lyUodo^c Cette Annélide , que M. Savîgny a décrit le premier » 
"** *"" est une des espèces les plus grandes de nos côtes. Sa Ion- 

(i) Savigny, **p» cit., p. 43. 



^ucnrestquelqncfoiÀ d'environ deux pieds , mais salar- 
gciir n'exoMe guère quatre lignes v elle esl également 
rtrinnrquable par la beauté de ses couleurs. Â i*état de 
vie, les larges cirres foliacés qui garnissent le côté de 
son corps sont d'un beau vert , et son dos , bien qu'i^l 
oflrc la même teinte t^hérale , brille d*uh éclat métal* 
h'qne et présente tontes les nuances variées de Tiris. Con- 
servée dans Fesprit de vin , elle prend une couleur 

brune avec des^flcts pourpres très-riches. 

• 

La forme générale de la pbyllodbcé lamelleuse ne struduin 
presenie rien de remarquable (pi. xvi, fig. i). Le nom- 
bre des anneaux qai en constituent le corps varie beau- 
coup, mais est toujours très-considérable; chez qu^l* 
ques individus , nous en avons trouvé près de cinq cents, 
tandis quecbex d'autres, on u*en complaît qu'environ 
trois cents. La téie (fig. 7^) est un peu échancrée près de la> 
Buque; V antenne médiane manque; les mitoyennes et 
les externes (e) sont très courtes, grêles, coniques, diver- 
gentes et fixées presque dans le même point, au bord an- 
lériear de la tète, assez loin de )a ligne médiane. La 
tromipe (fig. *j, a, <i), est très longue et renflée vers son 
extrémité ; sa surface est lisse vers sa base (#/) , mais lié> 
rissée ensuite d'un grand nombre de petites pnpiiles 
niiliaires; enfin, dans sa moitié externe, elle présente 
m grand nombre de rides transversales , inierrompues 
par des séries longitudinales de petits tubercules , de fa* 
fon k paraître presque hexagonale (c). Son ouverture (a) 
«at entourée d'un cercle de seize petits tentiiculcs.arron- 
dis^on plutôt de papilles (b). 
• Le prcuiier si*giiH*nt apparent du corps n'est pas plu> 
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grand qne les suivans, niais porte tons les cirres tenta" 
culaires i qui sont réunis en groupes de chaquo côlc 
de la tête (fig. a i^*). On en compte dix, mais ceux de 
la paire postérieure sont rudimcntaires et caches sons 
la base des deux précédens (Gg. 5 , e ); aussi est- il assez 
difficile de les apercevoir; lès autres cirres tentacolaires 
sont au contraire très développés et placés sur deux rangs^ 
enfin les supérieurs sont plus longs que les iuf(;rieurt^ 

Titis. Les pieds de tous les anneaux su i vans ont la même 

forme et la même structure ; ils sont peu saillans et pré^ 
sentent à leur sommet une série verticale de soies <Us^ 
posées en éventail» et dont Torganisation est tvèt en** 
rieuse (fig. 6, 7 et 8). Près de leur extrémité libre » ces 
soies se renflent tout à coup de manière à former une 
sorte de bouton allongé, terminé par une épine très 
^ne (fig. 'jy &),etsurlescôtesdece renflemen t vient sVr- 
ticuler une seconde pièce cornée presque ensiforme dont 
la base présente deux branches séparées par une échan- 
crure profonde (fig. 6); Tune de ces branches, beaucoup 
plus longue que rautr.c , est terminée par une pointe très 
fine qui est fixée au bouton dont nous venons de parler; 
l'autre branche est libre et s*appuie, dans Tétat naturel, 
sur le côlé opposé du bouton , de façon que Tépine ter- 
minale de celui-ci est reçue dans Téchancrure qui oc- 
cupe la base de Tappendice en question; mais une l^ère 
pression suffit en général pour reployer cette pièce oomée 
terminale et pour mettre à nu lepinc. Or, ce mécanisme 
très-simple parait destiné à multiplier les moyens de dé- 
fense de ranimai. Eneilet^ lorsque le cor gs qu*ilcker- 
che à blesser est facile à percer , l'appendice ensiforme 
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V pt'iiclrr , cU la ff)riiio dv son nxlréiuité [)osu:rieuro, m 
nuTiKî teDij)s qu'i'lUî s'oppose h sa sortie, doit miidre 
sa rupture triiss-f^cîle ^ si au cohlraire la surface qu'il nt- 
Uque avec ses soies n'est pas facile à ekitaîner , Tappèn- 
dice mobile qui les termine peut se risplojer et laisser k 
jiu Tépine acérée qui constitue l'extrémité de la soie elle- 
même. Quant aux acicules , ils ne présentent rien de 
itsmarquabic ; chez tous les individus que nous avons 
examinés, ils étaient d^une couleur jaune -paille, 
mais ches ceux observés par M. Savigny, il parait que 
ces appendices cornées étiient d'un brun rouge. Le cirrc 
supérieur(ûç. 3, c) est très gi*and9 aplati , dilaté dès sa base, 
Iffmelleux et irrégulièrement cordiforme; sa surface est 
presque plane et présente un grand nombre de ramifica- 
tions ayant Faspcct d'un lacis vasculairc *, son bord infé- 
rieur est échancré en croissant dans le |)oint où il s'in- 
sipe au tnbercuic au moyen duquel il est fixé à la base 
supérieure du pied^ enfin kon sôÀ^met, dirigé en de- 
dans, ne présente ni écUancrure ni appendice subulé , 
«51 si l'on tirait une ligne droite entre ce point et le mi- 
lieu de réchancrure basilaire, on^divisei^âit Tesfièce de 
feuille qu'il représente en deux partSfts très-inégales; la 
portioa ipierne ou dorsale serait très-élroite cl l'externe 
fort grande. Dans les individus examinés par M. Savîgny, 
le cirre supérieur des pieds de lapremiéri- paire t^Liit sii- 
*bulé et semblable par sa forme aux cirres teotaculaires \ 
mais dans ceux que nous avons observés il n'en était pas 
de même, car ces appendices ne différaient du cirrc su- 
périeur des autres pieds rju en étant plus étroits eld^unc 
forme plus lancéolée (fig. 4 » *-')• ^^ cirrc {nfcrifiur(fl) 
ust lamelleux comme le supérieur-, il est à peu près des 
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deux tiers plus petit et d*une forme semblable, si ce 
n^est vers Textrémilé céphaliquc ^du corps, où il est 
beaucoup plus arrondi. Enfia les filets stylaires qui 
terminent Textrëmité postérieure du corps , sont très- 
peu développés (6g. i ). 

La phyliodocé lamelleuse se trouve sous les pierre» 
à très-basse mer , et parait habiter de préférence les 
localités où. le sable est 6n et dépourvu de vase \ aussi ne 
Tavous-nous pas rencontrée aux Iles Chausay, landis 
qu'au nord de Granvillô elle est assez commune. Elle 
existe aussi en grande abondance aux envirx)n8 de La 
Rochelle et à Tllc de Noirmoutier, vis-à-vis un endroit 
appelé la Pointe de Devin. Enfîn nous Tavons vue de 
Nice. 

!A. PnTLLODOcé cLÀviGÈRE, Phfllodoce clavigem (^i)*^ 

(PI. xn, fig. 9-i3.) 

Celte Ânnélide est beaucoup plus petite que l'espiœr 
précédente ; elle n'a que quatre à cinq pouces de long, 
sur environ deux lignes dts large, et les feuilles mem- 
braneuses des pieds ne recouvrent plus qu'une très- 
petite portion du dos. Le nombre total des anneaux du 
corps est d'environ deux cent dix^ et le premier n'est 
pas notablement plus large que les suivans \ sa tête est 
un peu conique et porte cinq antennes^ dont les quatre 
latérales sont disposées comme dans la Phyliodocé la- 
meUeuse,.et la médiane est insérée un peu en arrière 

(i) Aud et Kdw. 
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Je la miloycniu* (fig. 1 1 , c); \vsy eux sonl livs petits, mais 
au nombre de quatre et disposés sur une ligne transversale 
comme dans la Syllis moDilaire. La lix^m^e ( fig. lo), 
est remarquable par sa grosseur; son extrémité est gra- 
duellement renflée en massue; sa première moitié est a 
peu près lisse , mais sa portion antérieure est hérissée 
d*une Multitude innombrable de papilles courtes et ser- 
rées les unes contre les autres ; enfin son orifice (^) est 
couronnéd^uu cercle formé par vingt-quatre petits tenta- 
cules ou papilles arrondis, hcscirrestentaculaires (fig. 1 1 , 
d) assez courts, et au nombre de quatre paires, ne sont {>as 
réunis en groupes comme dans les deux espèces précé- 
dentes; la première paire (fig. lO, c) est fixée sur le premier 
anneaudu corps ; les deux paires suivantes {d) sonl portées 
par le second anneau ; enfin la quatrième paire (c) appar- 
tient an troisième segment et recouvre une paire de pe- 
tits appendices charnus qui paraissent être des pieds ou 
des cirres inférieurs dans un état rudimentaire. Les 
pieds ambulatoires présentent comme à Tordinairc deux ' 
cirret et une seule rame ( fig. i!& ). Le ciV/ie supérieur (c) 
est vn peu arrondi et a peine foliacé près de la tète , 
mris, k quelque distance de là, il devient aplati , veiné 
et de forme lancéolée; sa base est toujours échancréc 
pour se fixer sur un tubercule charnu placé à la partie 
supérieure du pied ; enfin sa longueur augmente à 
mesure qu*ou s'approche de l'extrémité postérieure 
du corps. Le tubercule séiifère (a) est arrondi et 
terminé par un lobe membraneux \ertical très peu 
saillant et légèrement échancré à sa partie médiane; 
c'est au-devant de ce lobe terminal que se trouvent Vaci- 
cule et les soies. Le cirre inférieur (d) ne dépasse guère 



( 35o ) 

rexlrémké dtei pied ; il est dilaté près de sa base, mai» 
.est beaucoup plus épais que \f^ cirre dorsal , et ressemble 
h un gros tubercule plutôt qu^à une lamelle foliacée. 
Enfin rextrémîlé postérieure du corps porte deUJc stjlels 
pyriforikies ; mais ces appendices sont très-rapprochés 
des derniers pieds ambulatoires. 

La couleur générale de cette Phyllodocé clavigère 
est d^un vert brillant qui, par Faction de ralcobl, passe 
au brun métallique. 

On trouve la Phyllodocé clavigère sut- les côtes delà- 
Vendée et de la Manche. Nous Tavons rencontrée sur 
des rochers habituellement couverts par la tnkïP el sur 
des baucs d^huitres, parmi des Scrpules, des HêrSH 
des, etc. 

• ■ 

3. PnTi.LODOoé DB Geb VILLE I Phyllodoce 

Gersfilleii (i). 

■ 

PhjUodociS Cette espèce que nous dédions à M. de Gerville de 
i« CerrUie. ValogHcs , cst rcmarquabic par rabsciicc de tout vestige 
d'antenne médiane, et par la brièveté des cirrcs tcota- 
culaires (i)^ du reste , elle ne diflèrc pas de la Phyllo- 
docé clavigère. Elle habile les cotes de la Manche, cL 
nous a été communiquée par M. de Bcaucoudray. ' 

4* Phyllodocé de Geoffroy , PhyllodocG 

GeoJJ'fvyi {pi). 

rhyiiodorc Le caractère le plus saillnnl de cette espèce nouvelle 

1« Geoffroy. 

(i) Ami. et Edw. 
(a) Aud. et Edw. 
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consîsle dans les cirres tentaculaires dont on ne voit de 
chaque cAcë de la tète que deux, lesquels sont très petits. 
Le corps est allongé et formé décent soixante-quinze an- 
neaux; la tête ne porte que quatre antennes, et on y dis- 
tingue le même nombre de points occuliformes. Lescirres 
tentaculaires ne dépassent guère le front; les piW^ sont 
Iris saîUans , le cirre supérieur est aplati , cordiforme 
et fM>rié sur un pédoncule remarquable par sa grosseur 
et par sa longueur, surtout vers la partie postérieure du 
corps \ le tubercule séiifère ne porte qu'un seul acicule 
et des soies semblables i celles de la Pbvllodocé lamel-* 
leuse ; le cirre inférieur est k peu près de la même lon- 
gueur que le tubercule séiifère. Enfin les deux filets sty- 
laircs qui terminent le corps sont très-courts et difficiles 
à distinguer des pieds des dernières paires. 

Cette Phyllodocé a environ quatre pouces de long et 
se trouve aux environs de La Rochelle et de Saint-Malo. 
A Tétat vivant, elle est jaune avec des lignes transver- 
sales interrompues d*un brun-noirâtre. 

Le genre Phyllodocé renferme encore plusieurs es- 
pèces connues d'une manière incomplète et qu'on n'a 
pas encore rencontré sur les côtes de la France. De ce 
nombre sont la Nereis lamellieera (i) de Pallas et la • Nereis 
Phyllodocé de Paeetto (a) que M. de Blainville a Phyiio«K.r 
figuré dans Tatias du Dictionnaire des Se. naUj mais 
dont il n*a pas donné de description. Cette dernière 
est très voisine de la Phyllodocé lamelleuse , et devra 

(i) J9û9. Act, Pétrop., t. II, tab. v. 

(a) NereiphjUa Paretti, BlaÎDT., art. f'erj, loo. cit., p. 46(1, et alla» 
des vers du inèine dictionnaire, pi. xiii, (îg. i. — Faune fran^',, Ché- 
topodes, pi. IX. 
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pout-êlre ne pas en èlrc distinguée; il paraîtrait cepen- 
dant que les antennes sont plus longues, qne les cirrrs 
tentaculaircs sont plus courts , et que le corps , au lieu 
d*ètrc vert , est d'un beau bleu. 

Les Annélides décrites par IVIuller sous le nom de 
Mubû. ^^^^^ viridis (i) et de Nereis maculata (a) , aîtisî 
Sara, que la NercU Jlava (3) d'Othon Fabricius, devront 
probablement se rapporter aussi au même gronpei 
M. Savigny regardait ces espèces comme n'étant pas 
connues d'une manière assez précise pour pouvoir leur 
assigner une place définitive dans sa méihode de classi- 
fication ; il reconnaissait qu'il fallait les rapprocher des 
Phyllodocés, mais il demande s'il ne faudrait pas éta- 
blir pour les recevoir deux genres nouveaux qu'il pro- 

(i) Die Grine Néréide y Muller, wurm, tab. xi (rrproduîte dam 
VEncjclopédie méthod., ort. Vers, pi. 1.TII , fig. 7-1 x , et dam Tatlai da 
Dict. des Se, nai., ûg, a). — Aereis viridis, Oth. Fabr., FaiuM Cntem; 
p. 397, n* 379. — Eulalia? viridis, Sav., ioc. cit., note de la page4S* 
^^ Néréiphylie verte, Blainv., Ioc» cit., p. 466. 

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec notre Phyllodocé cla* 
vîgère, mais paraît être dépounrue d'antenne médiane; les cincs 
supérieurs sont lancéolés. 

(1) Die Geflcdae JNereide , Mu lier, Wurm, tab. x (reproduite dans 
VEncyclop, métftod., pi. i.yii, iig. 1-6). — Nereis maculata, MaUer, 
Prodr,, et Otb. Fabr., Pauna Groeu,, p. ayS, n" aSi. — NepUtis maern^ 
lata, Cuyier, Règne animal, t. iv, p. 173. — Eutalia? maculata, SaT.» 
annélides, note de la page ^5, 

(3) Nereis flava, Olb. Fabr., Fauna Groen,, p. ag9, n** aSa. — 
Eteone Flava, Sav., Ioc, cit.^ note de la page '45. — J^crtUphylle jauuc , 
BlaînY., Ioc, cit., p. 46f>. (Othon Fabricius regarde la Nereis s/e/Ufera 
de Mu lier coinine l'tant lu même espèce ; mais cette opinion nous, 
paruit ern»iK»t*.) 
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pose de nommer Eulalia et Etéonc. M. de Blainville , 
au contraire , a suivi la marciie que uotis avons adop- 
tée ici. 

Ce zoologiste range aussi daus ce genre la Nereis n. cnuM. 
criissa (0 et la Nerèîs longa (a) d'Othon Fabricius , ^' *~^' 
mais cela ne nous parait pas admissible , car , dans la ' 

figure que MuUer a donnée de cetic dernière Ânnélide , 
CD n'aperçoit aucune trace des cirres lamelleux caracté- 
ristiques des Phyllodocés, tandis qu*on voit au contraire, 
k l'extrémité de chaque pied , des branchies rameuses , 
et dans la description qu'Olhon Fabricius a tracée de la 
Nereis longa^ il est dit expressément qi^e les pieds sont 
formés de deux rames sétifères ; enfin il parait aussi que^ 
chez cette Annélide , les cirres supérieurs sont coniques 
et eu forme de mamelon nu lieu d*ètre lamelleux (3). 

(i) Dis Bide Nêrmde, MuUer, ff^urm, tab. xii (reprodaite dans le 
Di€t, du Se, nai,p atbs des ^ers, pi. xiii» fig. 3 , sous le nom d*Étione 
épatsM.) ^ Ifertis crassa , Linn. , ^«/. nat. , 1. 1 , pars, tz, p. 3 1 18. — 
JférApkjlU épiduêf BlainT., loc. eii., p. 467. 

(s) Jùrm lamga, Oth. Fabr., Fauna Groen,, p. 3oo. — SaT., AnnéL, 
note de la page 46. — Neréiphjrlle longue , BlainT., toc, cit., p. 467. 

(3) Il est à remarquer que les caractères que M. de Blainville as- 
signe biÂ-méme 4 la subdivision renfermant ces Annélides sont en 
cootradictîcMi avec ceux qu'il indique comme propres k tout le genre. 
£0 effet y cette section comprend, dit ce savant : « les espèces dont les 
piêJi Moni HrWHéSf et qui n'ont qus Jeux cirres tentaculaires réunis à leur 
hatt.^ Or, les traits distinctifs de son genre Néréiphylle (ou Phyllodoc^) 
sont précisément dêt pieds uniramés et quatre paires de cirres tentacu" 
iairss. Si Ton compare les caractères de la subdivision D avec ceux du 
genre, on est frappé d*une discordance non moins grande ; cette der- 
nière subdivision renferme la Nereis stellifera, dont nous avons déjà 
parie eo traitant des Sîgalions. ( Voyez Dict, des Se, nat,, art. Vers , 
loc. cit., p. 466.) 
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DEUXIÈME TRIBU. 

NÉRÉIDIENS NON TENTACULES. 
Point de ciRBEs tentaculaires ^ artesites rudimentmres. 



GENRE VUI. 
NEPHTYS, Nephtys (i). 

(PLxTII.fig. 1-6.) 

■ 

M. Cuvier a distingué sous le nom de Neplitys quel- 
ques Annélides voisines des Néréides , mais dont la 
trompe est garnie à son extrémité de petits tentacules, 
et porte dans son intérieur deux petites mâchoires cor* 
nées. M. Savigny a fait voir ensuite que les caractères 
dont nous venons de parler coïncident avec d*aatres 
modifications non moins importantes de rorganiaation *, 
aussi le petit groupe formé par ces animaux est-il sé- 
paré de ceux qui Tentourent par des limites bien tran- 
chées , et est-il admis dans tous les systèmes de classifi- 
cation les plus récens. 

Corp». Le co/7>5 des Nephtys (fig.i)est linéaire, allongë,épab, 

mais à peine convexe, et formé d'un grand nombre de seg- 
mens; son diamètre diminue graduellement de rextrémîlé 

(i) Nephtysy Cuvier, Rcgne animal, inédit., t. ly, p. lyS. — Sar. , 
Syst., p. 34. — Blainy., aVt. Vers, op. cit., p. 4^3. 
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cu|>lii>Vujae vers Tanus, niiis le prciiiicr anneau est moins 
(lévrloppé que les suivnns. La tdlc est bien distincte, assez Ti te. 
graiiJc et tronquée antérieurcincni; \cs yeux sont diificiles 
à apercevoir, et les antennes^ au nombre de quatre, sont 
semblables entre elles , très- petites , coniques , et for- 
mées de deux articles plus ou moins distincts. Les mi* ' 
tojennes sont insérées au bord antérieur de la tète, 
assez loin de la ligne médiane , et les externes , un peu 
plus en arrière et au-dessous des premiers. La trompe 
(fig. 2 et 3 ) est grande et divisée en deux anneaux; le 
premier, charnu et très-long , .présente à son extrémitiS 
une ou deux rangées de petits tentacules coniques \ le 
second, très court, est divisé par une grande fente, plu- 
tôt verticale que longitudinale, dont les bords sont éga- 
lement gamisde petits tentacules. Les ii]^c/iùir05(fig. 3, a, 
et fig. 5) ne sont pas saillantes, mais renfermées dans Tin- ' 
teneur de la trompe, à quelque distance de son orifioc; elles 
sont petites , cornées , pointues , et au nombre de deux. 
U n*y a point de cirres tentaculaires , et tous les seg- 
mens du corps, à l'exception du dernier, portent des pieds Pwiit. 
ambulatoires (fig. 4) divisés en deux rames très écartées 
Tune de l'autre , ce qui donne k Tanimal presque la 
forme d*un tétraèdre. Ces rames sont assez grandes ; 
elles portent chacune un acicule entouré d'un faisceau 
de soies , et leur sommet est bordé par un grand feuillet 
membraneux (a). Le cirre supérieur est nul ou rudimen- 
taire et caché derrière l'appendice lamelleux dont nous 
Tenons de parler, l'inférieur (^Q est tantôt filiforme^ tantôt 
obtus, très-court et en forme de mamelon. Enfin les 
branchies (e) consistent en une grande languette charnue Branchio». 
qui est attachée au sommet de la rame dorsale de chacun 
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des pieds , excepte ceux des trois premières paires , et se 
recourbe en bas et en dedans , de mauîère k avoir la 
forme d'une faucille et à se loger dans Fespace que les 
• deux rames laissent entre elles. Quelquefois îl existe 
un OQ deux petits tubercules charnus du côté externe , 
près de la base de la brancbie ; mais la rame ventrale 
ne présente jamais de languette ou d'autre appendice 
branchiale. Quant aux appendices du dernier anueau, 
ils consistent en un %ev\ filet stylaire terminal (fig. 5). 

Les Ncphtys , commue on le voit , ressemblent aux 
Néréides sous plusieurs rapports ; mais elles s en. di^ 
tinguent par des caractères qui ne nous permettent 
même pas de les réunir dans une même tribu. Voici en 
résumé les traits d'organisation qui nous paraissent être 
les plus caractéristiques du petit groupe naturel qn*elles 
forment : 

RÀumc Tête bien distincte et tronquée antérieurement; ah- 

de» caractères. ^ i i » 

TEMNES petites et semblables entre elles ^ trompe garnie 
de plusieurs rangs de tentacules papilliformes ; point 
de cirres tentaculaires ; pi eus à deux rames très 
sépares'^ une languette branchiale fixée à leur rame 
supérieure. 

Les Ncplitys vivent enfouis dans le sable vaseux du 
rivage , près des limites des plus basses eaux. 
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1. Nephtys de IIombbrg, Ncplilys Iloiuher^ii^ 

Cuv. (i). 

(PI. XVII, fig. 1-6.) 

Celte Aunélîdc acquiert jusqu'à (|uaii'e ou cinq [)ouccs 
de long ; sod corps est ëpais , mais aplati en dessus 
comme en dessous , et se compose de cent trcuteauticaux 

(i) Jfephys HombtrgU, Sav., Syst, dei Jnnél», p. 34. M. deBIaioviUii 
a (îgnré tous ce nom une Annélidc qui parait différer à pjusieiiiii 
égards de la Nephtys de Homberg, et dont la svnonjDiie est un peu 
embrouillée. Elle a été nommée NereU ciava par M. Leach, qui l'en- 
▼0]ra à M. de Blainville, et ce dernier taVant l'a ^décrite' dans le 
t. uni du Viçt, JeêScnat. (p. 4 39), mais en changeant ton nom primitif 
pour celui de Jfénide éclatante (iV. splendida)^ bien que dans :1e même 
article (p. 429) il donne ceUe même dénomination à la Hés^onc splcu- 
dîdede M.Savigny ; enfin dans le t. lvi, art. Fers de ce dictionnains 
M deBlaînTÎlle en fait un Nephtys,et dans les planches qui accompn. 
gnentfc volume il l'appelle Nephtysde Hcmbergon Nenii ektoa, Da reste, 
lAdcMriptîon que M. deBlainTillecn donne ne s*accorde pas avec cello 
que M. Savigny a tracée de sou Mephtys de Homberg, ccvr ce zoolo- 
giste indique comme un des caractères Texistence de quatre antennes 
i peu près coniques, tandis que M. de BlainTÎlle affirme qu'il n'y 
a point de traces d'appendices semblables, et il explique cette dif- 
férence en supposant que M. Savigny avdit pris des pieds pour des 
anteimei. L'exactitude minutieuse que M. Savigny portait dans tous 
tes travaux rendait une telle méprise peu probable, et, en effet, il 
ne s'était pas trompé. Il faudra donc rétalilir les choses comme elljM 
étaient , et ne plus confondre les deux espèces en question. La Né- 
réide massue de M. Leach appartient bien certainement au genre 
Nephtys, mais elle se distingue de la Néréide de Homberg par Tab- 
sence ou l'état rudimentaire des antcnAes et par la forme dp:i pieds , 
comme on peut s'en convaincre en comparant nos plancbrs nvrc 
celles de M. de Bhiiiivilk*. 

XXIX. 17 
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chez les individus de petite taille , et de plas de denk 
ceuts anneaux chez les grands. Chacun de ces scgmens 
paraît composé de trois lobes , un médian qui est plane 
et deux latéraux qui sont renflés; la tête est petite et 
presque hexagonale ; les quatre antennes très-pelites 
et a peu près coniques \ la trompe (Gg. 2 et 3) est grosse 
et présente a son extrémité une couronpe de tenta- 
cules assez longs du milieu de laquelle sort une espèce 
de double lèvre latérale qui est également tentaculée. 
Dans leur intérieur , on trouve de petites nukhoires 
cornées (fig. 3, &) et fig. 6). Les pieds des quatre 
ou cinq premières paires sont peu saillans et ne pré- 
sentent tout au plus que des vestiges de branchies. 
Les autres pieds (iig. 4) sont plus grands, mais tou- 
jours Tespace qui sépare les deux rames est au moins 
^ale à la saillie de celle-ci. Le cîitc supérieur (c) est très 
court , et se trouve en général caché par la grande lame 
membraneuse qui sMnsèfe au bord supérieur et a Tex- 
trémiié de la rame dorsale (e) ; ce feuillet n^est que très 
peu saillant aux deux extrémités du corps \ mais aux 
pieds de la trentième paire et à ceux des quarante i cin- 
quante segmens suivans^ il est grand el ovalaire. Le 
tubercule sélifèrc de la rame dorsale (a) porte un acicule 
jaune et deux rangées verticales de soies assez longues. 
Ces soies sont placées derrière le feuillet mettibrallcux 
dont il vient d'être question, et sont recouverts à leur base 
du côté opposé , par un petit lobe pyriforme qui termine 
le tentacule sétifère. Au-dessous du feuillet et à Textrë- 
mité de la rame dorsale , se trouve uu pelit^appendicc 
subulé iji), et immédiatement au-dessous, la hranchie {g) 
qui se recourbe en bas et en dehors. La rame ventrale (Jb) 
\)OT\e également à son extrémité un lobule pyriforme et un 



^aud feuillet membraneux if) qui , aux pieds de h partie 
Aïoyeunc du corps , acquiert des dimensions très-coiisi- 
dérablcs , et s^élève comme une disque ovalaire vers la 
rame dorsale, tandis quMnférieurement elle s^étend ju»- 
qn^à Hnsertiondu cirre a;enfra/(^)qui est court et obius. 
Chaque rame présente deux espèces de soies ^ les unes pen 
nombreuses , simples, droites , raides et en général anne- 
lées (fig. 4') 9 sont groupées de chaque câtédeTacicule; 
les autres, beaucoup plus nombreuses et situées entre 
\e& premières et le lobe foliacé , sont longues , cour- 
bes et formées de deux paires disposées en manière de 
baïonnette. EnGn le dernier segment du corpsést globn* 
leux, et porte un filet stylaire impair (fig. 5). 

A Tétat vivant , le Nephip de Hombcrg est d^un blanc 
argenté et irisé , tirant un peu sur le rose. Sur la ligne 
médiane, on remarque une ligne rougeâtre , tandis que 
le fond est d^un jaune plus foncé que le reste du a>rps. 
Les branchies sont rouges. 

Cette Annélide vit dansie sable du rivage de la mer, MMn. 
à la manière des Arénicoles , et de même que celles-ci 
die est souvent recherchée des pécheurs pour servir 
d^appàt. Aux environs de Saint*Malo , ou la connaît 
sous le nom de chatte. Ses mouvemens sont très -vifs, 
et la manière dont elle creuse le sol pour s^y enfoncer 
estasses curieuse^ c^est sa trompe qui, à cet eflfet, lui 
sert de tarrière. Si on place un de ces Nephtys sur la sur- 
face du sable dont on vient de le retirer, on le voit cher- 
^et eq tâtonnant pobr ainsi dire un point convenable 
pour y commencer sa galerie. Lorsqu'il en a fait choix, 
il y enfonce un peu sa lâte et déroule tout à coup sa 
liompc qui pénètre dans le sol en le refoulant de tous 
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côtés ^ sa, trompe étant ainsi complètement sortie, il 
ouvre l'espèce de lèvre qui en occupe Textrémité^ et 
semble saisir le fond du trou qu'il a formé ^ puis faisant 
rentrer cette même trompe, il pousse son corps eu 
avant et avale souvent , comme d'une bouchée , la por- 
tion de sable à laquelle il s'était eu quelque sorte accro- 
che. A l'aide de ses pieds , il se maintient alors dans, la 
position qu'il vient de prendre , et enfonce de nouveau 
sa trompe plus avant dans le sable. La rapidité avec 
laquelle l'animal eacécute .ces mouvemcns est très-grande; 
ainsi , bien qu'il ne creuse à chaque reprise qu'un trou 
circulaire de la longueur de sa trompe , il n'en est pas 
moins vrai qu'il avance très-vite dans cette esp^e de 
course souterraine, et qu'il ne lui faut guère que quel- 
ques minutes pour miner ainsi le sol dans l'espace* de 
plus d'un pied» 

ephtys M. Délie Chîaje a décrit récemment une nouvelle és- 
- pèce de Nephtys découverte par lui dans la baie de 
JXaples ( il Ta appelée Néréide scolopeodroïde (i). 

GENRE IX. 

GLYGÀBE» Glycera (2). 
fToma xxyn» pi. xir.) 

Tous les Nérëidiens dont nous avons parlé jusqu'içii 

■ ■ 

{i)'Nereis seohpendfoîdts , Délie Ghiaje^ cp, eit»^ t. li, p«>49i.ieC 
4t4, tab. XXVIII > fig. 8 et 1 3. , ■,. •: 

(a) Savignj, i^si, des JumI^ p. 36. — Blaioyille , op, cii.fUi» Fers, 

p. 484> 
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uut la tète plas ou moins globuleuse :, ëlargic transver- 
salement et bien distinct du premier anneau du corps. 
Dans le genre Glycère , au contraire, on ne voit pas de 
ligne de démarcation bien tranchée entre ces deux par- 
ties , et la tète a la forme d'une corne allongée. 

Le corps de ces Annélides (Gg. i) est linéaire , con- ^ stmctara 
vexe en dessus comme en dessous » atténué aux deux «^^^rieara. 
extrémités et divisé en un grand nombre d'anneaux qui 
paraissent composés chacun de deux segmens. , 

la téie (6g. a) est paiement divisée en deux parties \ 
Tune basilaire et arrondie (c) , l'antre conique , très 
allongée et annelée dans toute sa longueur (£)• Dans la 
plupart des espèces , sinon dans toutes , on trouve quatre * 
amimnnes très petites ^nées au sommet de cette sorte de 
corne céphalîquc (Jb) ; elles sont semblables entre elles , 
subulées et disposées en croix (i). 

La bouche des Glycèrcs est garnie d'une trompe 
extrêmement grande, claviforne et striée longitudinale- 
ment (fig. i a) \ son ouvei^ture est circulaire et sans 
tentacules. Dans plusieurs espèces , elle est armée de 
quatre mâchoires cornées , situées à égale distance l'une 
de Tautre et terminées par une pointe crochue (Gg. i 
h et fig. 4)9 mais ces organes n'existent pas toujours/ 
et dans l'espèce observée par M. Savigny , on n*eu 

(i) M. Savîgny a^ait décrit cet antennes ayec détail , mais M. de 
Bluînvilie n*a pas aperçu d'appendices semblables sur la tête d*ane 
Annélide qu'il appelle Gtycèrc douteuse ^ et qu'il croit être la mâme 
espace que celle observée par M. Savigny, bien qu'elle en difTère par 
la présence de mârhoires et l'absence de braucliles : aussi parait-il 
pcuscr que ce savant s*est trompé, ce qui r/cst ccitaincincut pas. 
Voyez l'articlt: Fers du Dici, Jt-s S--, nai,^ p. i^.\. 
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tronve aucune trace, ainsi que nous Tavons vérifié par 
un examen attentif. 

Les pieds des premières paires sont très petits , mais 
ils ont tous la même forme et sont tous composés-de deux 
rames réunies entre elles et portées sur une base oom- 
muue (fig. 3 y 7 , Set i3(i)). Chacune de ces rames eal 
armée d'un acicule et de quelques soies (fig. 5 , 6 , 9 , 
10 et II) placées entre deux tubercules terminaux, 
charnus et de forme conique. Le cirre supérieur (d) est 
subulé et inséré près de l'extrémité du pied;rinférieur(c) 
se trouve presqu'au sommet du pied. Enfin à la face 
antérieure de chacun de ces organes , excepté à ceux des 
deux extrémités du corps, on voit dans la plupart des es- 
pèces deux languettes brtmchiales oblongues et réunies 
parleur base (fig. 3 et i3 e)^mais ces appendices 
membraneux n'existent pas toujours. 

D'après les détails que nous venons de rapporter, on 
peut déjà apercevoir que la série de modifications que 
nous avons signalée dans la famille des Euniciens se 
rencontre aussi parmi les Néréidiens , et que dans cha- 
cun de ces groupes il existe une espèce de dégradation 
successive qui conduit vers les Annélides de Tordi-e des 
Terricoles. Le genre Glycère constitue évidemment un 
des degrés de cette chaîne ; mais, comme nous le verrons 
bientôt, il est d'autres Annélides errantes dont Toi^a- 
nisaiion se rapproche encore davantage de celle des 
Lombrics. 

£11 r/5sumé, voici les caractères les plus marquans des 
Glycères» 
i^sume Point de ciures TEKTÀci'LAinEs; TETE coTiique et peu 
iractères. distincte du premier segment du corps. Bouche amié{> 

(1) Dont ces figures le pied se irouve renverse. 
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tCune grosse tronipc ayapt en général qiiaitv ma- 
cHoiEKs. Pieds similaires , formés de deux rames réu 
nies en une seule. En général , deux lahcubttbs beau 
c^JÂLMsJixées à' la face antérieure des pieds. 

Ces ÀDnélîdes ont les mèizies mœurs que les Nephtys ; 
on les trouTe enfoncés dans le sable vaseux du rivage de 
h mer. 

Gi.TCÈRE DE Meckel , Glyccm Meckelii (i). 
(Tome xxm y pL xxy, fig. 1-4.] 

La Glycëre que nous dédions au savant anatomistc Giyccre 
Meckel, habite les côtes de la Vendée. Elle est d'une * 
<:ouleur jaunâtre à reflets métalliques ; sa longueur est . 
d'environ quatre pouces sur quatre lignes de large. Son 
corps (fig. i), beaucoup plus grèle en arrière qu'en avant 
est divisé en deux cent cinquante anneaux , très courts y 
qui sont formés chacun de deux segmens bien distincts, 
dont Fantérieur parait plus spécialement en rapport avec 
lea pieds. La corne médiane, qui représente la tête 
(fig. a a) y porte a son sommet quatre antennes (6), 
d^one petitesse extrême, et lorsque la trompe est sortie , 
elle forme avec le corps un angle assez marqué. La 
trompe ( fig. i a ) est extrêmement développée ; sa lon- 
gueur égale environ le quart de celle du* corps et te 
diamètre de son extrémité est beaucoup plurgrand que 
relni du tronc; enfin Touvcriure qui le termine est 
armée de quatre mâchoires (6) cornées ayant la forme 

de crochets (fig. 4)* 

Les pieds des premières paires sont un t)cu relevés sur 
le dos lors de la sorlie Je la Iromi^e; mais la uiilrcb uc* 

(1) Aud. et hàv. 
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(!upcut c^cactemcnt ia ligne latérale et sont dirigés direi':- 
triniMit en dehors. Le cirrc stipéricUr est rudimeniaîre 
(fig. ijd). Enfin les branchies {e) sont très dcvclop{>ée5; 
rlles commencent sur les pieds delà dix-hu!tî£mc paire 
et cessent vers ceux de U cent qnatre- vingtième; ces 
appendices consistent en deux languettes coniques qni 
dépassent de beaucoup le sommet des pieds , et qui dans 
la position naturelle sont dirigées Tune en bas Fautre 
on haut, et recourbées eu arrière sur les bords supé- 
rieur et inférietit* des pieds. 

Glycère de Roux, Olycère /{ouxiï (i). 
( Tome xzvxi 9 pi. xiy, lig. 3- 1 ). 

Giycëre La Glycèrc que nous dédions à M. Roux , uataraliste 

Je Huuï. jg Marseille , se trouve aux environs de celte ville , et a 
élé envoyée parce savant fi M. Cuvicr qui a bien voulu 
nous la communiquer. Elle est plus grande que Fespèce 
précédente, et sVmi distingue principalement par Fab- 
scncc de branchies. Son corps est divisé en aniieaux 
formés chacun de deux segmcns dont la postérieure est 
beaucoup plus étroite que Fantérieure^ sa forme est la 
même que celle de la Glycère de Mcckel et sa couleur 
est d*un brun cuivreux; le sommet de la tête porte 
quatre petites antennes et la trompe est armée d^un 
nombre égal de mâchoires. Le cirre supérieur des picfis 
( lig. 6 et 7 d) Qsi presqu'aussi saillant que les quatre 
tubercules coniques qui sont placés au-dessous , taudis 
(ine le cirre inférieur (c*)est rudimen taire ou même nul. 
Enfin les soies sont d'une ténuité extrômc, celles delà 
rnmcdorsale sont simples , filiformes cl très acérées (fig. 5 
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c;t lo) , tandis que celles do la ventrale sont composées dr 
deux pièces, Tune basilairef^t renflée à Textrénii te, Tauirc 
terminale, subulée et un peu courbée (fig. 6); les aci- 
cules ne présentent rien de remarquable ( fig. 9 et 10 ). 

L^Annélide décrite par M. de Blainville , sous le nom 
de Glycère douteuse (i), parait être voisine de la précé- 
dente et n'en difTérer que par l'absence des antennes. 
Ou ignoré sa patrie. 

La Glycère unicome (2) d'après laquelle M. Savigny 
établit ce genre se distingue de toutes celles dont nous 
venons de parler par Tabsence de mâchoires, et c'est à 
tort que M. de Blainville la regarde comme étant pro- 
bablement identique avec la Glycère douteuse, car elle 
est pourvue bien réellement de quatre antennes et de 
branchies. Ou ne connaît pas le lieu qu'elle habite. 

M. Risso a donné le nom de Glycère polygone (3) a I'UiuLHcu 

I 11 - ».i j^ • i> «yphonoslon 

luic espèce nouvelle, mais qu 11 ne décrit pas d une ma- 
nière assez détaillée ni assez précise pour être facile à 
reconnaître. 

Enfin c'est encore à ce genre que doit se rapporter le 
Lombricus syphoncstoma de M. Délie Chiaje (4). 

(i) Cfyeera dubia, Blainr., op, cit., art. Fers, p. 4^4* 
(9) Gijrcera unicornU, Sar. , Sfst, des AnnéL, p. 87. M. SaYÎgny re- 
f;arde cette Aniiélide comme étaut identique avec la Nereis alba de 
Muller, Zool, Danica » 1. 11 , tab. 1.XII , fxf^. 6-7 (reproduite dans VEn^ 
cyclopédit mclh», art. Vers y pi. lyi , fig. a i et aa). Nous avons reprc- 
lenté Tun des pieds de cette Glycère unicome , aGu de montrer ses 
lirauchies (voyez t. xxvii,pl. xTv,fig. i3). 

(3) Clycera polyguna, Ilissu, op, cit., t. ix, p. 4 ly* 
(.i) Lumfnicus syphonostoma , Del le Chiaje, on. et. , t. iif {> .î i3 , 
ub. XXVIII, ii{{. ai. 
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GENRE X. 

GONIADEy Goniada (i). 
(PI. xniXi ^* 1-8.) 

Les Annélidcs dont nous avons formé le genre Go- 
niade ont Taspect général des Glycères , mah elles en 
di(l%rent cependant beaucoup par la structure de leurs 
pieds et par quelques autres particularités d*orgaaist- 
tion. 

straciara Leur corps est long , grâle et presque cylindrique; 
^' on y compte un nombre considérable d'anneaos qui à 
' leur tour paraissent divisés chacun en deux segmeoi, 
et on y remarque en dessus comme en dessous une par» 
tie médiane lisse, bordée de chaque côté par une bande 
longitudinale froncée, et plus ou moins profondément 
échancrée entre la base des pieds (pi. xviii, fig. i). I^a 
télé se prolonge en forme de corne comme cfaes les 
Glycères, et présente un certain nombre de plis trans- 
versaux qui la rendent annelée (fig. 2) \ vers sa base, 
on y remarque de chaque côte un renflement au milieu 
duquel se trouve une tache qui paraît être un point 
oculaire (c), et à son extrémité il existe quatre petites 
antennes (&) très courtes et disposées en croix de la même 
manière que chez les Glycères. La tivmpe (2) est extrê* 

(1) Aud. et Edw. 

(1) Voyez Gg. 5, où la trompe est à moitié déroulée, et fig. 6, oà 
elle se voit dans toute xa largeur, et où elle est fendue à son extcémilô 
pour moutrer sa^structure. 



mement longue et présente â sa face inférieure, près de sa 
baic, (Icax petites plaques lln^ires et noires qui se com- 
posent chacune d^une série de petiies pièces cornées ajant 
m peu près la forme d*un Y (Gg. 5, £/, et fig. 4) \ ces espèces 
de fourches s^enchevêlrent les unes dans les autres et 
•ont fixées i la paroi charnue de la trompe par Tex- 
Irémité de leurs branches , tandis que leurs pointes sont 
dirigées en bas et en arrière \ elles ressemblent assez aux 
chevrons que les militaires portent sur la manche de 
leur habit pour indiquer le nombre de leurs années de 
service ; et elles sont disposées de façon à former une 
sorte de râpe dont Tanimal se sert probablement pour 
faciliter le creusement des galeries souterraines dans 
lesquelles il se retire. Enfin l'extrémité de la trompe 
est tantôt complètement dépourvu de mâchoiresy tantôt 
garnie de deux petites mâchoires cornées placées laté- 
ralement (fig. 6, &, et fig. 8). 

Les pieds (fig. 3 et 5 bis) sont composés de deux 
rames bien distinctes qui deviennent d^autant 'plus 
séparées qu'on les examine plus loin de la tète. La . 
roffie dorsale (a), qui est beaucoup plus courte et 
moins grosse que la mme ventrale {b) , présente à 
sa partie supérieure et externe un petit lobe py ri- 
forme qui peut être considéré comme un cirre dor^ 
sal (c) , et à son extrémité un second appendice à peu 
près de même forme (a) \ entre ces deux lobes sortent 
un acicule et quelques soies simples. La rame infé- 
rieure est beaucoup plus grande et a aussi une structure 
plus compliquée \ rcxlrémîté de tubercule sétifère (Jb) 
est garnie de trois lobes bien distincts entre lesquels so 
trouvent lin acicule cl une rangée de soies composées cl 
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vers la base de celte rame il existe un cirre *ventral bien 
distinct (c). L^extrémité postérieure du corps ne préseiile 
rien de remarquable. 

En comparant ces Annélides aux autres Néréides noii 
tentacules , on trouve qu'elles s'en distinguent princi- 
palement par les caractères suivans : 

Koiiiiiû TÊTE conique \ pieds à deux rames très écartées'^ 
TiioMPE amiee de deux rangées de dents en chevrons 
et dépourvue de mdchoires ou en ayant seulement deux, 

I. Go»UDE TÉTÉEÂHTy Goniada emerita (i). 

m 

(PI. xvixi f fig. z-40 

(ioniidc Cette Goniade a environ neuf pouces de long^ son 
corps se compose de deux cent quarante anneanz , et se 
rétrécit brusquement à son extrémité postérieure (fîg. i); 
sa iéte parait formée de sept petits anneaux et d*une 
portion basilairc plus grosse ( fig. 2 ) ; sa trompe est 
liérisséc d'un grand nombre de tubercules papilleux , 
visibles seulement .1 la loupe \ chaque série de dents en 
chevrons se compose de 1 1 de ces petits corps (fig. 4) 9 cl 
ce qui caractérise surtout celle espèce, est l'absence com- 
])lèlc de mâchoires ou d'appendices quelconques à Tex- 
tn'inîté de la trompe. Les pieds sont médiocrement saîl- 
lans, mais très élevés (fig. 3)5 le cirre cl le lohc terminal 
<lc la rame dorsale ont tous deux la iiicme forme et 
sont à pru pros de inr*mG longueur (r; a). Uacicula de 
(Clic raine est longue et noire, et n'osl entourée que de 

(i) Aud. cl Edw. 
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deux ou trois soies aciculi formes et très cou ries. La 
rame ventrale est presque deux fois aussi grosse que l.i 
dorsale, et est garnie d'un grand nombre de soles ariicu- 
lécs , disposées ch éve'ïitail et ayant là forme de harpons. 
Le cirre ventral s'insère près de l'extrémité du tuber- 
cule sétîfère. Les derniers pieds conservent la même 
composition que celle de la partie antérieure et moyenne 
du corps, mais les derniers appendices qu ils supportent 
deviennent grcles et presque filiformes. 

La Goniadc vétéran t habite les côles de la Méditer- 
ranée. L'individu que nous avons observé nous a été 
communiqué par M. Cuvier, qui lui-même l'avait eu de 
Nice par les soins de M. Loreillard. 

Parmi lés Ahdélides que le môme savant a bien voulu Goiin.<tf 
nôXi'i eohûct , Aôus avons irouve'une Seconde espèce de 
Gôttkide qui*nabîte là NouvélIe-HblIa'iVcféétqui se distiii- 
gtic essentiellement de la précfédcnie^gar l'existence de 
(letix ion&CDbîrt^s cornées à l'extrémité dé la trompe, d'une 
(«ÎDttifé idTe ^CtHbâ' denticulèâ côïiiéd^ et noires entre 
ces màcboj)rêky'<l*dne couronne de papilles immédiate- 
roeot'iitiFdÎÉVâiit «dé ces denticulès, de i3 chevrons à 
chaque séHë, etc. Cette Annélide a l'té donnée au IM(!r- 
^tÂpitrlMiM. Quoy et Gaimard, et ^ été nommée par 

UÔtti^'OoiriibVA CÂEVROKS (l). ^ ' 

if • • 

(i]'bailk la pi. krixi, fîg. 5-8, noos avons rapporté divers dciaU» 
ttaimctètittique ut cette espèce nouvelle. 

(La suite à un fiwiwro prodiuin.) 
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OnsERVATiONS sur les Ampullaires y extraites (Tunt 
lettre adressée aux rédacteurs des Annales des 
Sciences iiûturelles; 

Par M. Deshates. 

li y a trois ans que M. CailHaud, de Nantes, qui fit 
un SI beau vojag(^ eu Egypte, me donna roccasion de 
fain* plusieurs obseryaiions très intéressantes sur un 
mollusque vivant dans les eaux douces de ce pays, cl qui 
appartient au geni*e Âmpullarîa de Lamarck. M. Cail- 
liaud ayant con!;ci*vé dans le pays qu*il visita des rela- 
tions amicales, demanda qu^on lui fit Tenvoi des coqiûllM 
qui se trouvent dans le Mil. La personne qui s'acqaiiu 
de ce soin ne s^inquiéta pas si Fanimal était ou n*était 
pas dans la coquille lorsqu^il les ramassa dans Tean; elle 
mît les Ampullaîriss, bien closes de lt:jar opercpic; » dans 
une caisse avec d'autres objets , et les garantit des nyiuti- 
laiioiisen combbi^tles intervalles avec de la-spiure. de 
bois. Mise sur un bâtiment. marchand qui fit de nom- 
breuses stations , la caisse aux Anipullaircs n*arriva i. 
Paris qu'après plus de quati*e mois «1 dater de j^on i^épart 
d'Alexandrie. A TouviTlure de la caisse, une odeur 
de pourriture et la saleté des coquilles déterminèrent 
M. Caillîaud â jeter dans un baquet d'eau, pour les. -faire 
tremper et les nettoyer le l&ndemiilii, toutes les coquilles 
qu'elh» renfermait. A un bruit particulier, à une sorte 
de clapotement qui se fit entendre dans le baquet pen- 
dant lanuil, M. Cailliaud, éveillé, vit, avec une cxtrÊmc 
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Mîrpisc, les Ainpuliaires se promenant dans Tcau avec 
lomerapparencede la vigueur et de la santé. M. Cailliaud 
(Mit la bonté de m^apporter trois de ces Ampullaires, et 
je les ai conservées vivantes pendant près de quatre mois. 
Malgré le soin que j'en pris, Thi ver les fit souffrir, et elles 
moururent vers le printemps. Je ne suis pas le seul que 
M. Cailliaud gratifia de ces curieux animaux ,* il en donna 
plusieurs à M. Audouin, qui les conserva aussi assez long- 
temps. 

Ce &it si curieux d'un animal à branchie aquatique, 
virant pendant quatre mois hors de Télément qui lui ^st 
si nécessaire, m'avait fait penser qu'il existait dans son 
organisation quelques particularités, puisque nous voyons 
nos paladins et la plupart des autres mollusques fluvia- 
liles mourir très-rapidement après leur sortie de Teau. 
Je mis dans Talcool mes Ampullaires k mesure qu'elles 
périrent, et j'en fis plus tard la dissection. Je ne vous 
donnerai pas ici , Monsieur, tous les détails d'anatomic; 
je me contenterai de vous exposer brièvement ce qui , 
dans Forganisatiou des Ampullaires, peut servir à expli- 
quer leur séjour long-temps prolongé hors de l'eau et 
dans des circonstances qui sont si défavorables à lentre- 
tien de la vie de ces animaux. 

La cavité cervicale est très grande dans les Ampullai- 
res, la tète est petite, le pied est mince ^ et quand ces 
parties sont contractées et rentrées dans la cavité cervi- 
cale dn manteau , elles ne peuvent la remplir. Le pied 
porte postérieurement un opercule corné ou calcaire qui 
ferme très ex;ictcmcnt Touveriure de la coquille lorsque 
l'animal y est rentré. Cette circonstance n'est point in- 
diirérente,car l'opercule peut s'opposer au dessèchement 
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(le 1 animal. Dan^ la grande cavité cervicale, ou trouvo 
le long (lu bord droit et dans langle une brauchîe pîcti- 
née semblable à celle des antres mollusques pictinibrau- 
ches-, au-des.sous et en avant se terminent Faniis, et plus 
en arrière Toviducte. Tout-à-fait en arrière , et un peu i 
gaucbc, on trouve une ouverture médiocre qui commu» 
nique directement avec une fort gran4e cavité en forme 
de sac , qui occupe toute la paroi supérieure de la ca- 
vité cervicale. Cette paroi , ordinairement simple et très 
mince dans les autres mollusques, est ici dédoublée, el 
c'est celte duplicature qui donne lieu à un grand sac dont 
la seule ouverture est postérieure. L animal vivant dans 
l'eau, sa cavité cervicale et le sac lui-même sont néctïs- 
sairement remplis du liquide ambiant , et je conçois que 
Tanimal, en se contractant dans sa coquille, conserîe 
toujours un magasin d'eau dans son sac cervical ^ je con- 
çois aussi qu'étant mis à sec^ Topercule s'opposant à 
i'évaporatiou de Vciivl , la branchie peut être très long- 
temps humectée par le liquide tenu pour cela en réserve, 
ot c'est de cette manière que Ton peut expliquer comment 
i(u mollusque aquatique a pu vivre à soc pendant si long- 
temps. Ceci explique également comment ces animaux et 
d'autres semblables se montrent chaque at^néc dans des 
lieux inondés pendant Tbiver et mis à sec vers la Gn de 
Télé : enfoncés dans la vase bumide, ils ont une quantité 
d'eau suffisante pour l'entretien de leur fonction respi- 
ratrice jusqu'à Tépoque d'une nouvelle saison pluviale -, 
enfin on se rendrait également compte, par ce moyen, de 
la possibilité où sont ces animaux de sortir de l'eau pour 
se jeter quelquefois assez loin du bord sur l(^s plantes 
•dont ils se nourrissent. 



Si voiift pensez, Monsieur le rédacteur, que ces obseï^ 
valions valent la peine d'être insérées dans votre excel- 
lent journal , je vous serai très obligé de les publier dans 
votre prochain numéro. Faites depuis long-temps, com- 
muniquées à un grand nombre de personnes pendant mon 
cours de Tannée, je craindrais que ces observations vins- 
sent k la connaissance des zoologistes altérées ou muti- 
lées de manière à les empêcher d'en tirer les conclusious 
physiologiques qui s'appliquent à plusieurs genres de 
mollusques. 



Recherches sur les u4 céphalocistes et sur la ma-' 
nière dont ces parasites peus^ent donner lieu à 
des tubercules ; 

Par M. KuHw, D. M. P. (i). 
{Extrait.) 

tl se développe fréquemment dans les organes de 
rhomme et des animaux des vésicules transparentes , 
sphéroXdales , remplies d'un liquide parfaitement clair, 
et contenues dans une poche fibreuse particulière , avec 
laquelle elles n'ont pas la moindre adhérence. Ces pro- 
duits nouveaux vivent d'une vie indépendante dans les 
tissus animaux , à l'instar des helminthes : en effet , ils 

(]) Ce mémoire est ^ztrait de la Gazette médicale (ag dé- 
cembre i85i)y journal dirige avec beaucoup de taleat par 
M. Jules Goérin» D. M. 

XXIX. l8 
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s'accroissent , se reproduisent , et finiraient bient6t par 
envahir tout Torgane dans lequel ils ont pris naissance ; 
si la nature n^avait des moyens k sa disposition pour les 
dompter. On les connaît vulgairement sous le nom 
à^hjdalides', mais comme cette dénomination a été ^- 
lement employée pour désigner d'autres parasites , teb 
que les cysticerques , les cœnures et les écbinocoqocs ; 
Laennec , pour obvier k l'inconvénient d^un terme trop 
vague , a proposé de les désigner sous le nom géné- 
rique d*acéphalocystes. C'est de ce nom que je ferai tou- 
jours usage en y rattachant le même sens que Laennec. 
Quelques auteurs, tels MM. Rudolphi (i), Blnmen- 
bacb (d) , Olfers (3), Heusinger (4)» ont émis des doutes 
sur la vitalité des acéphalocystes. Cependant la plupart 
de ceux qui s'en sont occupés d'une manière spéciale » 
comme MM. Laennec (5), Ludersen (6) , Bremser (7), 

(i) Entozoorum sive vermium intestinaL histon natur., et 
Entozoorum synopis, 

(a) Kergleichen de Anatomie » S 83 , dans la note. 

(3) De vegetativis et animatis corporibus in corporibus emi" 
matis reperiundis. 

(4) Berichle van der konigl. antropotomisehen Atuiait sv 
fFurzburg, 1826, p. i;. 

(5) Mémoire sur les vers vésiculaires , et principalement sur 
ceux qai se trouvent dans le corps iiumain. (Insdrd dans le Bul- 
letin de la Sociëtë de la Faculté de Médecine de Paris » cah. x, 
i8o5. Les planches destinées à cet excellent mémoire n'ont ja- 
mais été publiées*) 

(6) De hydatidibus dissert, inaug. Gcelliogue, 1808, in-4*, 
avec planches. 

(7) Lebende Wiirmer in lebenden Menschen, p. 249} et la 
traduction française. ^ 
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jf.-F. Meckel (i) , Cruveilhîcr (a), de Blainville (3) ^ 
Et. Home (4), Hilmi (5), Nitzch (6), Leakurt (7) , les 
ont dmsidérées comme des êtres particùliersjjouissant 
d'anc TÎe propre, indépendante. Les objections qa'on a 
élevées contre leur vitalité sont la simplicité de leur 
organÎMtion et le défaut de mouvement. On se serait 
peut-être entendu depuis long- temps au sujet des Acé^^ 
phalocjstes, si on les avait rangées i leur véritable place ; 
mais en les qualifiant du titre d'animaux , on a cboiqué 
les idées géhéralement reçues sur cette classe d'êtres , 
et on a donné de la nature animale une définition telle- 
ment laf^e quMl devenait désormais impossible d'y rat- 
tacher aucun sens précis*, car. dans TacceptiOn générale 
et même vulgaire, Tidée de ranimalilé entraîne toujours 
œlle d'aune manifestation de sensibilité et d'tine sponla* 
néité dans les mouvemcns. Or, ces caractères manquent 
ans Aeépbalocystes, qui ne peuvent par conséquent être 
considérées comme de véritables animaux. Cependant 

(i) Mandàuch der paihologischên Anatomie, t. n, a* part., 
p. 394- 



arec figures, article Maladies du foie ^ 

(3) Dans les notes qai se trouvent k la suite de la tradacti< 
française de l'ouvrage de M. Bremser. 

(4) Reirs , Arehi9.fir Physiologie, 1. 11 , p. 8y. 

(5) Hafcland'Si Journal der prakiischen Heiikunde, décembre 

180g. p. 440. ^ 

(6) Ersch und Gruber's, Encyclopédie, 1818, i'« part. • 

p. 275. 

(7) Venueheiner naiurgemaessen Finlheilung derHtilmin* 

iken, 1827» p. i3. 
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ces êtres ont k même composition chimique que les 
animaux \ ils s*aocroi88ent, quoique n'ayant aucune adhé* 
rcnce avec les organes dans lesquels ils sont contenus; 
ils reparaissent toujours sous les mêmes formes, et enfio 
ils se propagent par gemmes ou bourgeons. Ainsi , bien 
que formées de matière animale , les Acéphalocystes sont 
réduites k une vie purement végétative , et je crois de- 
voir leur assigner une place parmi ces êtres ambigus qui 
tiennent le milieu entre la plante et l'animal , et que 
M. Boiy de Saint-Vincent a désignés sous le nom de 
Psychodiaires. (i). Cest avec les Protococcus (Agardh). 
que les Acépbalocystes ont une ressemblance frappante» 
comme je le dirai encore plus bas. 

Quand on observe successivement des Acéphalocystes 
sur l'homme et sur les animaux , on s'aperçoit bîentAt 
de deux formes différentes de ces êtres. Celles qui se ren- 
contrent chez l'homme sont emboîtées les unes dans les 
autres ] ce qui provient de ce que l'Acéphalocyste pri- 
mitive donne naissance à de jeunes individus qui se dé- 
tachent dans l'intérieur de leur mère , et qu'à leur tour 
les jeunes Acéphalocystes en produisent d'autres qui 
tombent encore dans la cavité de celle qui les a pro- 
duites; en sorte que rAccphalocyste originaire peut 
contenir, comme par emboîtement, plusieurs généra- 
tions successives. Dans les animaux, au contraire , dans 
le bœuf et le mouton , les jeunes Acéphalocystes, en se 
détachant de leur mère , ne tombent pas dans rintérienr 
de celle-ci , mais en dehors ; de sorte que le phénomène 



(0 Voyez le Dictionnaire classique d'Histoire naturelle ^ ar- 
tîcles Histoire naturelle et Psychodiaire. 
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de remboitemeni ne s^observe plas. Je proposerai le 
nomd^exogène pour Tespèce qui se trouve chez le bœuf 
et le mouton , parce que là les jeunes se séparent toul- 
à-fait de leur mère. En outre , pour plus de commodité, 
je donnerai le nom de primaire à T Acépbalocyste qui se 
développe originairement dans un tissu , soit par géné- 
ration spontanée, soit par absorption de germes précxis- 
tans; puis le nom de secondaires à celles qui en naissent} 
le nom de tertiaires aux jeunes individus que les Acé- 
pbalocystes secondaires produisent à leur tour, et ainsi 
de suite. Les termes étant ainsi fixés, il me sera plus fa- 
cile d*étre précis et intelligible. 

C*est â M. Cmveilhier qu'appartient Thonneur d^a- 
Toir le premier reconnu et distingué les deux espèces 
d*Acépha]ocysles que je viens de citer, et qui sont les 
seules qu*on puisse rigoureusement admettre dans Téiat 
actuel de la science. Mais ce savant anatomiste paraît 
n'avoir jamais observé les ovules de T Acéphalocyste que 
j^ai désignée sous le nom S! exogène^ puiscpi'il lui ittipôsc 
le nom de stérile^ ne regardant comme féconde que 
TAcéphalocyste endogène , à laquelle il donne le noni 
de sociale ou prolifère* Il est cependant de fait que Tune 
est aussi fertile que l'autre \ et j'ai observé Fespèce 
exogène couverte d'ovules nombreux ; seulement ces 
derniers parviennent rarement à un grand développe- 
ment, parce que leur position en dehors de leur mère, 
entre cclle-ci et le kyste , est trop défavorable pour qu'il 
ne s'ensuive pas un arrêt dans leur accroissement (i). 

(i) Laenncc » qui n'a observe les Acdphalocystcs que chez 
rhoinmc, en décrit sept vuriéH^ difTcTenlcs, qu'il se garde Uicii 
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L'Âcéplialocystc exogèDc est très jconiiBupe; elle 
constitue chez la race bovine 1 affection que Ton con- 
naît Yulgairement sous le nom de pommelière (i)« H y a 
certaines époques de Tannée où la plupart dea pon- 
mons et dea foies de bœuf qu'on rencontre diuia les 
boucheries , en contiennent un plus ou moins grand 
nombrje. L'espèce endogène , celle qui s'obsenre chea 
rhomme , est au contraire beaucoup plus rare, et ne se 
rencontre que d'une manière fortuite ^ aussi u'airje pu 
avoir à ma disposition un nombre suffisant de cette der- 
nière , pour Tétudier dans toutes les phases de son dé- 
veloppement, et pour assister en quelque sorte à tom 
les degrés d'altération qu'elle est susceptible d'éproviver. 
Mais l'Acéphalocystc exogène, dont j'ai pu presque ipns 
les jours , pendant plus d'un an , me procurer un per- 
de donner pour autant d'espèces. Les caractères de la plupart 
de ces variétés nesemblent reposer que sur de simples accidens : 
les cartilages libres qui se développent dans les açtlcnlations 
constituent môme une de ces variétés , sous le nom à' jicéplialo'* 
cyHe plane; aussi Laeunec pourrait-il avoir abandonné par la 
suite ses premières idées relativement k la distribution des Âcé- 
phaloçysteSf puisqu'il n'a jamais voulu publier les planches 
destinées b représenter ces différentes formes de vers vésiculaires. 
La môlt hydatique ou en grappe que M. H. Cloquet a essayé de 
rapporter au genre Acéphalocystc , sous le nom à* Jicephdlo'* 
cystis rac^mçsa (Faune des médecins, t^riicle jâcép^ialocyste) 9 
ne peut point rester dans ce genre ; car, en supposant mémt 
que^cette production constitue un être organise particulier^ elle 
présenterait toujours des caractères trop dilTérens des véritables 
Accphalocystcs , pour qu'un semblable rapprochement pût avoir 
lieu. * 

(0 Voycï Unpuy . De Tutreclion tuberculeuse. Paris, 1817, 
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lain aoDibre , m'a servi merveîDeaMineat pour étudier 
d'une manière soiTie le mode de reprodaction etleadif- 
féreiu degrés d'altération que celte espèce eit dans le cas 
de lubir; aussi toutce que je vais direreUtÎTementà la 
l'cprod action et la degénération se rapporte-t-ii à cette 
dernière espèce. 

Quand des Acéphatocystes se développent pour la 
première fois dans un organe , ou * ce qui rerienl au 
même , quand elles sont primaires , elles ne deviennent 
sensibles au tooclier que lorsqu'elles ont déjà acquis une 
certaine dimenaion. Ainsi , je n'eu ai jamais rencontré 
qui aient été au-dessous du volume d'un pois , et cela 
s'explique facilement par leur isolement, par leur peti- 
tesse primitive et par l'absence d'une vésicnlemère qui 
puisse servir i les faire découvrir. II n'en est plus de 
m&ne des Acépbalocyites secoudaires et tertiaires, qu'on 
peut découvrir dans la pellicule de leur mère lorsqu'elles 
ne sont encore que microscopiques. La forme primitive 
de toutes les Acépbalocystes est globuleuse, et en s'ac- 
croissant , elles conservent celle forme joaqu'à ce qu'une 
résistance inégale de l'organe aux dépens duquel elles 
v^ètent , les rende plus on moins bosselées. Il est im- 
possible de rien dire de précis sur la vitesse de leur ac- 
croissement : il paratt'mème qu'elles ne présentent rien 
de constant sous ce rapport ; mais le fait est que les 
unes peuvent acquérir un développement prodigieux , 
tandis que les autres périssent n'étant eucore parvenues 
qu'à un très petit volume. Cette différence dans la gros- 
seur à laquelle elles peuvent parvenir, dépend en grande 
partie de la fermeté du tissu dans lequel elles se déve- 
lopiicut. Ainsi , plus l'organe ou c tissu leur oRrent de 
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résistance, plus aussi leur accroissement se tronTe gêné, 
limité ; c'est ce dont on peut facilement se convaincre 
en comparant pendant quelque temps les Acëphalocysics 
du foie avec celles du poqmon : on ne tardera pas alors 
à s'apercevoir que ces dernières sont généralement plus 
grandes. 

Là membrane des Acéphalocystes est mince , trans- 
parente y fort délicate \ c'est une pellicule d'albumine 
concrète , qu'on ne saurait mieux comparer pour Tas* 
pect et la consistance qu'au tissu membraneux de l'o- 
reille interne des poissons : elle n'ofifre aucune trace 
de vaisseaux sanguins ] elle se déchire facilement en tout 
sens , et ne présente aucune apparence de structure 
fibreuse. Quand on examine cette pellicule sur une 
grande Acéphalocyste , on reconnaît qu'elle consiste en 
lamelles ou feuillets ; mais ces lamelles ne peuvent être 
isolées ou séparées que par petits fragmens , et leur 
nombre ,' qui n'a rien de constant , dépend uniquement 
du plus ou moins d'adresse qu'on met à l'opération. 
C'est entre ces différentes lamelles que se développent 
les gemmes ou jeunes individus dont nous parlerons 
plus bas. La membrane des Acéphalocystes jouit d*nne 
certaine élasticité , au moyen de laquelle elle fait jaillir 
son liquide lorsqu'on la pique (ce phénomène s'observe 
surtout bieu dans l'espèce endogène)^ si on la coupe par 
petits morceaux , ceux-ci se roulent sur eux-mêmes. 
L'immersion dans l'alcool en augmente la consistance 
et l'élasticité. D'après une analyse que M. Cruveilhiera 
fait faire à M. CoUard, la pellicule des Acéphalocystes 
est composée, i" d'une irame nllmniiniforme , ne dif- 
férant de ralbuniiue (|ue par sa solubilité d.iu& l'acide 
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lydrocUorîqnc ; st^ d'nne subsunce qni a quelque ana- 
ogîe ayec le mucus , mais qui en difiere essentiellement 
par son insolubilité dans les alcalis, par son défaut d'ac- 
tion sur Facétate de plcmb , et par sa grande solubilité 
]an8 les acides hydrochlorique , sulfurique et nitrique 
concentrés, sans dégagement de^gaz; enfin parce que 
Tésn lui rend, quand elle est desséchée , ses propriétés 
physiques et chimiques. M .'Col lard pense que c^est un 
principe particulier. 

Le liquide contenu dans TÂcéphalocyste est presque 
totgours aussi clair et limpide que l'eau la plus pure. Il 
n'a pas d'odeur appréciable ; sa saveur est un peu salée , 
st il ne contient qu'une faible proportion d'albumine , 
ivec quelques sels , parmi lesquels prédomine Thydro- 
chlorate de soude. Vu la petite quantité d'albumine qui 
Ty trouve , Talcool y produit seulement au bout de quel- 
le temps un léger précipité floconneux. Mais si ce 
liquide ne contient pas beaucoup d'albumine , il ren- 
ferme , au contraire , d'après M. Lobstein , une grande 
proportion de gélatine (i). 

A défaut de bouche et de canal alimentaire , les Âcé- 
phâlocystes ne peuvent se nourrir et s'accroître que par 
Tabsorption qui s^opèrc à toute leur surface^ aussi leur 
pellicule est-elle très perméable aux liquides, comme l'a 
parfaitement bien prouvé M. Cruvcilliier, en mettant de 
Tencre surdesÂcoplialocysies qu'il avait isolées: il a vu 
alors distinctement de pelîtcs traînées du liquide noir se 
mêler peu à peu avec Tliumeur du parasite. 

Jamais les Acéphalocystcs ne m'ont présenté le moindre 

(0 Voyez Lobslciu, Traité d'Aual. palliulog.» t. i, p. 55;. 
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signe d'uu mouvement spontané , et je ne puis m'empè- 
cher d'attribuer àuneerreurd'observation le fait rapporté 
par Percy (i) , qui prétend avoir vu se mouvoir des hj« 
datides Accphalocystes. Ou bien Percy a eu sous Ie# yeux 
des cysticerques I qui, comme on sait , se meuvent faci* 
lement , et qui , lorsque la tête est rentrée , peuvent en 
imposer pour des Acéphalocysies ; ou bien il a pris un 
mouvement d'élasticité pour.un mouvement musculaire. 

Il n'y aurait donc cliez les Acéphalocystes aucune de» 
fonctions qu'on désigne sous le nom àc fondions de la 
vie animale , et tout ce que ces êtres ont de commua 
avec les animaux , c'est leur composition chimique. 
D'une autre part , les fonctions nuiriiives sont réduites 
à un grand état de simplicité , puisqu'elles ne consis- 
tent que dans une sorte d'imbibiiion. Mais l'acte de Isi 
reproduction est bien manifeste , et l'existence de celle 
fonction a pu seule décider les naturalistes à accorder 
aux vers vésiculaires dont nous nous occupons une place 
dans le grand cadre des Êtres du règne oi^anique. 

On savait depuis long-temps que TAcéplialocyste qui 
se rencontre chez l'homme , produit h sa face interne 
de petites gemmes , qui deviennent elles-mêmes des 
Acéplialocjstes libres j mais on ignorait ce fait pourl'A- 
céphalocysle de la race bovine , et on croj^aii même que 
celle-ci ne se reproduisait point. Ccpcndanl^ comme je 
Tai déjà dit , il n'en est point ainsi. En eiVet , j'ai observé 
dans les parois do cette dernière espèce (ou de rAccpha- 
locyste exogène ) de petites vésicules depuis l'état mi- 
croscopique juscju'i la grosseur d'un grain de chenevis) 

(i) \oycz LacuiieCf Ausculialiou incdiciiio, 1. i, p. iji. 
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et quand il y a ea uu certain nombre de cet véatcalei nnr 
la même Acéphalocyste , je les oi ordinairement obser- 
vées k dîil^ns degrés de développement , preuve érî- 
dente qu'elles s'accroissent. De pins , quand an certain 
nombre de cesTesicales ou de ces petites Acéphalocystes 
adhèrent encore k Icnr mère , on en trouTe d'autres , è- 
eblà , qui en sont déjà à moitié détachées ou qui n'y 
adhèrent plus du tout ; circonstance qui met hors de 
doute que les jeunes individus , après «voir pris uûs- 
sance dans les parois de leur mère , s'en séparent k une 
certaine époque pour vivre isolément. C'est ordinaire- 
ment lorsqu'ils ont acquis une ligne k nnc ligne et demie 
du diamètre qu'ils se détachent. Enfin , ces petites Acé- 
pbalocystes loat fécondes i leur tour-, et j'en aï vu qui , 
n'étant encore qu'au moment de se séparer de leur mère , 
étaient déjà toutes couvertes d'ovules microscopiques. 

Il j a donc là tous les caractères d'une véritable repro- 
ducdoo , c'est-à-dire répétition constante et progressive 
d'êtres nouveaux, eu tout semblables i ceux qui les ont 
produits. Cette reproducUon est simplement gemmipare , 
comme cela a lieu chez beaucoup d'animaux de l'cmbran- 
chemeol des zoophytes; elle offre cependant cela de par- 
ticulier , que les gemmes simulent des ovules , et que dès 
leur origine elles ressemblent parfaiiemcnt à leur mère 
pour la forme. Ici , de même que dans les autres ani- 
maux qui se propagent par boui^eons, chaque point de 
l'individu est apte à la reproduction. Il faut toutefois 
faire observer qœ le pouvoir reproductif n'est pas pa- 
iement prononce chez tous les individus , et qu'il n'est 
aucunement en rapport avec le développement du jura- 
site : ainsi il y a des Acvphalocystes bien développées sur 
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lesquelles on ne dëconvre point de gemmes , tandis que 
d'autres , souvent fort petites , en sont couvertes. 

Les gemmes sont globulaires , transparentes , gorgées 
du même liquide que la mère , et formées d'nne pellicule 
analogue , seulement plus délicate. Dans le principe , 
elles adhèrent si bien à la vésicule-mère , qu'on les ctève 
lorsqu'on veut les en détacher. A mesure qu'elles gros- 
sissent , elles font saillie au dehors ou dans rintérieur 
de la vésicule génératrice, selonTespèce d'Acéphalocjsie : 
si c'est exogène , le jeune individu se détache par la rup- 
ture des lamelles externes de la pellicule maternelle; 
ai c'est , au contraire , l'espèce endogène , ce sont les la- 
melles internes qui se rompent pour laisser flotter libre- 
ment les petites Acéphalocystes dans la cavité de leur 
mère. 

Cependant » si nous sommes éclairés sur Torigine dea 
Acéphalocystes secondaires , tertiaires , etc. ,' il n'eli est 
pas de même des Acéphalocystes primaires. Celles-ci , 
d'où viennent-elles? Se développent-elles par génération 
spontanée ? ou viennent-elles de gemmes infinlméat 
petites, qui auraient été transmises sans altération d'un 
individu k l'autre , après avoir passé par le monde 
physique , par les voies de la digestion et enfin par celles 
de rabsorptlon ? Lorsqu'on considère que les petites 
gemmes se développent primitivement dans l'épaisseur 
des parois de leur mère , qu'elles y adhèrent d'une ma- 
nière si intime qu'on ne saurait les en détacher sans les 
détruire, et que, quand ensuite cUev se détachent 
spontanément , elles sont déjii trop grosses pour pou- 
voir passer intactes par les voies de l'absorption , on 
ne peut guère , ce me semble , s'cmpèehcr d'admettre 
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«ne génération spontanée pour les Acéplialocystes pri- 
maires. 

D'apris lonl ce qui précède, je crois qu'on peut assi- 
gner les caractères suivans au genre des Acéphalocystes 
{jieephaloçjrstis j Laennec). 

f^ésicules de matière albumineusey transparentes, 
remplies dCune eau très claire , dépourQues de tout 
orifice naturel, se reproduisant par gemmes , et se 
développant au milieu' des tissus animaux avec lesquels 
elles nont aucune adhérence. 

"Espèce i". Acephalocystis exogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent au dehors. — Dans 
les viscères du bœuf et du mouton , principalement dans 
le poumon et le foie , où cette espèce est souvent fort 
aibondante et constitue la maladie que Ton connaît sous 
le nom de pommelière ou vulgairement sous celui de 
poches d^eau. M. Gruveilhier Ta désignée soùs le nom 
â^ Acephalocystis eremita vel stérilisai). On la trouve 
tOQJOors enveloppée d^nn kysie , et elle devient la cause 
de noyaux tuberculeux , ainsi quMl sera dit plus loin. 

Espèce a'. Acephalocystis endogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent en dedans. — Dans 
l^bomme^ espèce décrite dans les traités d'anatomic 
pathologique , et désignée par M. Gruveilhier sous le 
nom i! Acephalocystis socialis vel proliféra : elle se dé- 
veloppe rarement dans plusieurs organes ou dans plu- 
sieurs points du même organe à la fois, tandis que Tin- 

(i) Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques» ar- 
ticle Acéphalocystes, 
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Verse a lieu pour l'espèce précëdcnU?. Comme celle 
dernière , elle se trouve enveloppée d'un kyste , qui de- 
vient souvent fort grand, parce qu'il se peut qu'il ccm* 
tienne plusieurs générations d'Acéphalocystes. Celle 
espèce est également sujette à dépérir et à se couTertir 
en noyaux de matière inerte. 

Les Acéphalocystes ^ ainsi que je Tai déjà dit, ne 
peuvent être placées que parmi ces êtres ambigus qu'on 
a ballottés d'un règne organique à l'autre , et avec les- 
quels plusieurs naturalistes ont formé un règne inter- 
médiaire. Leur ressemblance avec les Prolococcus 
d'Agardli ou les Palmella de Lyngbye est frappante. 
Le Prolococcus t>îridis ( Byssus bolryoides de Linnée) 
n'est autre chose que les petites vésicules qui , par leur 
réunion , forme la matière verte de Priestley , et le Pro* 
tococcus hermesianus forme cette neige rouge qu'on 
trouve sous la zone glaciale , et dont les naturalistes se 
sont beaucoup occupés dans ces derniers temps (i). Ces 
Prolococcus ne consistent que dans de simples vésicules 
transparentes, comme les Acéphalocystes; le ProlO' 
coccus uiridis se propage , d'après les observations de 
M. Meyen (2), par de petites gemmules ou propagules, 
qui bourgeonnent et s'accroissent à la surface de la vé- 
sicule-mère, et qui deviennent en tout semblables i cette 
dernière , à côté de laquelle elles se déposent. Qui ne 
reconnaît ici le même mode de reproduction que celui 
de l'Acéphalocyste exogène ? Le Prolococcus kermesia" 

(i) Voyez Nova Acta naturce curiosor,, t. xii, p. yoS; et pla* 
eieurs endroits du BuUelin des Sciences natqrelles. 
(3) Lttinœa, t. 11, p. {o5. Juillet 1827. 
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nus présente, an contrnirc, de petites propngules dans 
son intérienr (i), et rappelle par conséquent ce qui a 
lieu dans TAcéphalocyste endogène. Nous voyons donc 
qne les ressemblances de forme sont tellement frap- 
paotes , qu'on pourrait presque réunir dans un seul et 
même genre les Protococcus et les Acéphalocystes ; 
mais ces dernières se rapprochent du règne animal par 
leur composition chimique. CVst donc ici que les ex-* 
trèmes des deux règnes se touchent, et si Ton considère 
la matière verte de Pricsiey comme Tébauche du règne 
végéul, les Acéphalocystes peuvent être considérées 
comme Tébalichedu règne animal. 

Quelques naturalistes ont rapproché les Acéphalo- 
cystes des animalcules infusoircs. Ainsi MM. Nitzsch 
et Leuckart les considèrent comme de grandes volvoccs, 
et M. de Blainville les place dans sa famille des m'ona- 
daires (a). Mais les infusoires dont il s^agit se distin- 

(i) Ysyes le mëmoire de M. Peschier, dans U Biblîethëqae 
«niverselle. Octobre i8a4f p. i39; et le Bulletin des Scîenees 
natareiks» t. iv, p. 65. 

'(a) VoysE la fin de la traduction française de Touvrage de 
Bresmer. Par une contradiction singulière avec lui-même, M. de 
Blainville m*a fait un reproche ti la Socidtë Philomatique (séance 
da 4 jwn 1 83 1) de ce que je regardais les Acéphalocystes comme 
des êtres doues de la vie. D'après ce qu'il prétendait alors , les 
Acéphalocystes ne doivent être considérées que comme le résultat 
d'ane exsudation opérée par Torgane dans lequel on les rencon- 
tre. Mais je loi ai fait observer que le mode de reproduction des 
Acéphalocystes ne permet point d'adopter cette idée. Veut-on 
admettre» en effet» que les organes sécrètent des Acéphalocystes ? 
On ne peut plus expliquer, dès-lors, comment sont produites 
les Acéphalocystes contenues par emboîtement dans l'intérieur 
de leur mère. 
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gaent par des mouvcmeus très inarqués , et ils ont un 
canal digestif fort compliqué , ainsi qu^il résulte des re- 
cherches récentes^de M. Ehrenberg (i) : les Acéphalo- 
cystcs sont donc bien au-dessous des monades et des 
volvoces , et ne sauraient nullement être rangées à côté 
de ces dernières. 

Lorsqu'on parcourt les difierens écrits qui ont trait 
aux hydatides, on voit que souvent des échinocoques ont 
été prises pour des Âcéphalocystes-, et en effet, il fauid^i 
une certaine habitude pour ne pas confondre de prime- 
abord ces deux sortes de parasites . Cependant les échinoco- 
ques se distinguent déjà assez bien par Tépaisseur, le peu 
de transparence et d'élasticité de leur pellicule^ en outre, 
on trouve dans leur intérieur des amas de petites grann- 
lesy qui sont ce qu'on appelle proprement les ecAi/io- 
coques : celles-ci, d'après l'observation de Bremser, 
doivent être pourvues d'une couronne de crochets, comme 
les cjsticerqucs. On voit donc que les Acéphalocystes 
sont loin de i^essembicr aux échinocoques ; et cependant, 
par une sorte d'inconséquence , Bremser les a placées 
dans un seul et mùme genre. Au reste ^ l'histoire des 
échinocoques ne me parait pas encore bien claire. Ten 
ai observé plusieurs , et jamais les petites granules ne 
m'ont offert la couronne de crochets dont Bremser fait 
mention. 

Dès qu'une Acéphalocyste primaire se développe dans 
l'épaisseur d'un organe^ elle détermine toujours autour 
décile la production d'une enveloppe membraneuse ou 
d'un kysle. Mince et purement ccllulcux dans le prin- 

(i) Voyez le Bulletin des Sciences naturelles « t. zvm,p. 375. 




cipe , le kjstc dcTient pins fort et plus épais a niestire 
que le parasite te développe de son càl^. De l'état cellu- 
leux le kyste pause à rétni fibreux, eiqnelquefois même 
h celui de fibro-cartîlage . Dans ce demiercas, ouy trouve 
aussi des oojaux d'ossification. Mais ces chaugeinens 
n'out pas toqjours lien d'une manière uniforme dans 
tons les points du kyste : ainsi celui-ci peut être bien 
mince et presque transparent dans un point de son éten- 
due, et avoir d'autres points déjà fort épais et trans- 
formés en fibro-cartilage. Il n'est pas exact de dire, 
comme on l'a fait , que le kyste est formé de plusieurs 
tuniques : celles-ci ne peuvent s'apercevMr , à moins 
qu'on ne les fabrique k l'aide du scalpel. On itàt ramper 
de petils vaisseaux sanguins fort distincts i la surface 
externe du kyste, et un tissu cellulaire lâche unit cette 
surface avec le parenchyme environnant. La surface in- 
terne est lisse dans le commencement; puis, à mesure 
que le kyste devient plus dense , elle prend peu à peu 
l'aspect des muqueuses , et se couvre d'une excrétion 
jaune, dont nous parlerons tont k l'heure plus au long. 
Tant que cette matière jaune n'est pas exhalée, la sur- 
face interne du kyste est partout dans un contact immé- 
diatavec rAcépbalocysie, et nulle part ellen'olTre d'adhé- 
rence avec cette dernière. 

C'est, je le répète, h présence de l'Acéphalocysle qui 
provoque la formation du kyste ; et l'organisme procède 
ici k l'égard dn parasite , comme dans d'autres circon- 
sunces il procède k l'égard d'un corps étranger, inerte , 
d'une balle de plomb, par exemple, qu'il ne tarde pas à 
enfermer dans une poche membraneuse. La manière 
dont les Acéplialocysles se reproduisent, ne permet pas 
XXIX. 19 
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de les considérer rommc n'étant qu'un pur produit de 
la sécrétion du kyste. Si cela était, il faudrait c|u*il y eftt 
toujours autant de kystes particuliers qu*il y a de jeunes 
individus développés autour et dans Tintérieur de TAoé- 
phalocyste-mère^ ce que personne, je pense, n*a januia 
vu. L'observation la plus suivie m'a démontré , au 
contraire , que TÂcéphalocysie n'est entourée dans le 
principe que du tissu cellulaire qui forme la base de loui 
les organes, et que seulement par suite de l'accroiMe* 
ment du parasite ce tissu cellulaire s'organise en mem- 
brane. Le kyste est donc une conséquence de l'animal, 
et il ne doit être considéré, à mon avis, que comme xm 
moyen employé par la nature pour circonscrire le para- 
site, pour l'isoler du reste de l'organisnie, pour s^oppoier 
k ses progrès , et enfin , comme nous allons voir loul à 
l'heure, pour eu détermiiier la destruction. 

Rien n'est plus digne de l'attention du pathologistc 
que cette réaction d'un nouveau genre, réaction encore 
peu étudiée jusqu'à présent^ et que l'organisme qxerce 
contre les productions parasites qui tendent à Teuvabir. 
Dans les maladies aiguës, dans les empoisonnemenSj pr 
exemple, ou Jaus les maladies par infection, la réaction 
amène, par une crise prompte, l'élimination du prindpc 
délétère : dans rafTcction, au contraire, qui faitlesiûet 
de ce travail, une crise fébrile n'amènerait aucun résul- 
tat, puisque le parasite logé dans l'intérienr des organes 
n'eu saurait être éliminé. Il a donc fallu d'autres procédés 
pour secourir l'organisme, et ces procédés ont dû se ré- 
duire à arrêter le développement de l'Acéplialocisteetà 
le faire mourir pour en diminuer le volume. Voyous 
maintenant par quel artiiice la nature atteint plus ou 
moins complètement son but. 
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A peine In tissu cuUulairo qui entoure FAcéplialocystc 
s* est- il organisé eu membrano ou en kyste, qu'on voit 
paraître à la face interne de ce dernier une matière jaune 
nioIU8se,^mblable a de la matière tuberculeuse. Dans 
le comnieucement le produit sécrété se présente sous la 
forme d'un enduit visqueux , jaunâtre et semi-transpa- 
rent : mais bientôt il s'épaissit , il se' concrète en quelque 
sorte, et se dispose, par suite de celte coagulation, sous 
forme de petites traînées, de petites stries plus ou moins 
ondulées, <Usposition que m*oDt toujours offerte les pre- 
miers dépôts de la matière jaune (i). Quand on observe 
alors d^nne manière exacte toutes ces stries, toutes ces 
rides, on voit que dans certains endroits elles sont réu- 
nies par faisceaux ondulés, que dans d'autres elles con- 
vergent toutes vers un noyau central; qu'ici elles sont 
ramifiées , qu'ailleurs elles constituent une série de 
petites courbes concentriques ou de petites ligues repliées 
d'une manière irrégulière. 

La matière jaune dont sont formées les diÛérentes 
stries qui viennent d'être décrites, n'est en effet que la 
matière tuberculeuse dont Taccumulation successive va 
former un tubercule plus ou moins volumineux. Après 
le dépôt d'une première couche de cette matière, de nou- 

(i) Selon M. Cruveilbier et d'autres anatomisteSy cette cou- 
leur jaune proviendrait de la bile. Cependant elle ne s'observe pas 
seulement dans le foie, mais dans lous les organes ou les Acë- 
phalocysles se développent aussi. Il ne me'.parah donc nulle- 
ment probable que ce soit la bile qui iinpriirie la couleur jaune 
à la matière tuberculeuse dont les Ac<fpliaIocystes provoquent 
la sécrétion. 
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vclles eschalalions continuent à s'opérer à Ia surface in- 
terne du kyste. La conche déposée grossit peu à peu, et le 
\1arasitC9 serré de toutes parts par une couche d^ matière 
inerte, dépérit \ sa cavité se rétrécit, sa membrane ae plisse; 
mais pendant que le parasite est ainsi refoulé par 1 abon- 
dance de la matière tuberculeuse , le kyste se resserre 
aussi, au moins d'après toutes les appart*nccs, et contri- 
bue de cette manière à eifacer lout-a-fait la cavité de 
TAcéphalocyste, si bien que celle-ci finit par être rédnite 
k quelques débris membraneux noyés au milieu de k 
matière tuberculeuse. Parvenu à ce point, Torganisme 
cesse de réagir : son but est atteint ; le parasite est dé- 
truit ; le volume en est diminué; et le kyste, qui d*abonl 
était destiné k cerner rAcéphaIo<*ysie, ii\;st plus mainte- 
nant que Tenveloppc d'un tubercule. 

M. Dupuy et plusieurs autres auteurs ont parlé de la 
matière tuberculeuse qui est déposée entre le kyste et 
TÂcéphalocystc ; mais personne n'a encore indiqué le 
but que se propose la nature par la sécrétion de ocltc 
matière, personne n'a expliqué comment et pourquoi se 
forme le tubercule. M. Dupuy a dit, à la vérité, qu'il y 
a delà matière tuberculeuse sécrétée parla surface interne 
du kyste ; mais il n'a point fait observer que tout les 
kystes d'Acéphalocysles tendent d'une manière plus ou 
moins prononcée à sécréter cette manière, qu'il se con- 
tente de regarder comme quelque chose d'accessoire. 

Mais la matière tuberculeuse est-elle réellement uu 
produit du kyste?Etne pourrait-on pas prétendre qu'elle 
est, au contraire, une excrétion de TAcéphalocyste? Jo 
répondrai que l'observation aussi bien que le raisonne- 
ment sont en contradiction avec celte dernière liypo- 
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thèse. Ed effet , pour s'assurer que c'est le kyste qui 
sécrèie k matière du tubercule, il suffit d'observer atteu- 
tivement la face interne d'un kyste où les premières 
exsudations s'opèrent : on verra Tenduit tuberculeux 
adhérer partout au kyste , et nou point à rÂcéphalo«* 
cyste, que Toa peut relirer toute nette de sa cavité \ et si 
on rade avec le tranchant d'un scalpel la même surface 
du kyste, on observera que les parois de ce dernier sont 
si bien imprégnées de la matière jaune tuberculeuse , 
qa*il devient quelquefois difficile et même impossible 
d^en enlever tonte la teinte jaunâtre. En admettant 
rhypothèse que les Acéphalocystes cshaleut de la ma- 
tière cnbercnlense , il faudrait admettre comnfc consé- 
quence, que chez l'espèce endogène il doit y avoir de 
cette matière dans l'intérieur même des vésicules- 
mères qui contiennent de jeunes individus; mais janu^is 
on n'a trouvé de matièix: tuberculeuse dans la cavité 
d'une Âcéphalocyste : cette matière se trouve constam- 
ment entre le kyste et le parasite. FnGn , la matière tu- 
berculeuse est fortement chargée de principe» calcaires, 
qu'on n'a point trouvés dans l analyse cliîmiquc qui a 
été faite, et du liquide et de la pellicule des Acéphalo- 
cystes. Ce ne sont donc point les Acéphalocystes, mais, 
comme l'a déjà avancé M. Dupuv, ce sont les kystes 
seolement qui sécrètent la matière tuberculeuse. 

Cette matière est essentiellement formée d'albumine, 
qui est imprégnée d'une assez grande proportion de 
c:arb<mate et de phosphate de chaux. Lors des premières 
exhalations, le trop grand état de division des sels de 
chaux ne permet pas encore de les apercevoir j mais dès 
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que le dépôt tubcrcnleux derient un peu conaîdcrablc 
dans un point quelconque de rintérienr du kyste , les 
principes calcAÎres se lient davantage pour produire des 
concrétions solides, dont la forme est ordinairement 
irrégulière, plus ou moins anguleuse. Un grand nombre 
de ces concrétions ne sont pas plus grosses qu*uii graio 
de millet, et affectent souvent alors des formes cristallines 
asscE régulières ; d'autres ont le volume d'un grain de 
clienevis, d'un pois et davantage ; mais celles-ci ne pré- 
sentent jamais rien de régulier dans leur forme. Ces 
concrétions sont ordinairement dispersées dans toute la 
masse tuberculensc ; mais lorsqu'un tubercule est seu- 
lement en train de se former , on les trouve de préfé- 
rence aux endroits où la matière tuberculeuse est aecH- 
mulée en plus grande quantité. Quelques-uns de ces 
noyaux calcaires sont blancs, mous et facilement rédne* 
tfbles en poudre : ceux-ci sont uniquement formés de 
carbonate calcaire. D'autres sont jaunâtres, durs, osseux, 
et contiennent une forte proportion de phosphate de 
ohffux. Ces deux variétés de concrétions se rencontrent 
fréquemment dans un seul et même tubercule. A mesure 
que le tubercule avance dans sa formation ou qu'il vieil- 
lit , les concrétions augmentent aussi en nombre et cb 
volume. Par cette production de dépôts calcaires « ta 
nature atteint un double but : d'abord, en enveloppjuit 
le ]>arasitc d'une coucbe de matière inorganique, en le 
mnrant, si je puis m'cxprimer ainsi , elle le met dans 
l'impossibilité de continuer à végéter ; elle eu détermine 
la destruction. L'autre but qu'elle atteint, c'est d'empâ- 
clu*r la décomposition chimique liu tuliercule, car on 
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conçok qae si un kyale ne contenait que de k matière 
tiibercolense molle, celle-ci pourrait finir par s'altérer, 
donner lien i un foyer purulent , et déterminer une 
fièvre hectique , ainsi que cela arriTe dans la pbthkie 
pulmonaire de riiomine ) mais dès que la matière tu- 
berculeuse est partout imprégnée de sels calcaires, c*est- 
i-dins de produits fiices et inaltérables , ceux-ci empê- 
chent la décomposition cbîmique, et réduisent ie 
tnbercnk à n*^tre qu'un noyau inerte, dont Torganisme 
s*a€xouunode facilement , a moins que/;e noyau ne soit 
trop Yolumineux ou qu'il ne s'en trouve un trop grand 
nombre dans Torgane aflfeclé. 

Quand l'Acéplialocystc exogène reproduit autour 
d'elle déjeunes individus, on observe que c'est précisé- 
ment auprès de ces derniers que la matière tuberculeuse 
6*«niasse de' préférence, comme si la natura so hâtait de 
les détraire pendant qu'ils sont encore petits, afin de se 
ménager de la peine par la suite ; aussi les jeunes Acépba- 
locystes de l'espèce exogène deviennent-elles rarement 
bien grandes parce qu'elles rencontrent un kyste tout 
formé, dont les exsudations albumino-calcaires s'op- 
posent aussitôt à leur accroissement. 11 n'en est pas 
ainsi lorsque l'Acéphalocyste est primaire : elle ne ren- 
contre point alors, dans les premiers temps de son exis- 
tence» de kyste qui puisse la gôncr dans son développe- 
ment; car le kyste, comme nous Tavons dqja vu, ne se 
développe que consécutivement, et, pendant qu'il s'or- 
ganise, l'animal a le temps de gagner en volume. L'Acé- 
plialocystc de l'homme, celle que j'ai désignée sous le 
nom d'endcgèuc, est beaucoup mieux organisée que la 



(296) 

précédente pour avoir une nombreuse progéAilure. En 
effet , comme les petits tombent dans la cavité de leur 
mère, il s'ensuit qu'ils peuvent s'y développer librement, 
et qu'ils s'y trouvent à l'abri des produits inertes qui 
sont déposés par le kyste*, aussi cette espèce estrelle 
toujours remarquable par sa fécondité et par le bel état 
de développement auquel parviennent non seulement 
les individus secondaires , mais encore ceux qui\iODt 
tertiaires. Dans l'antre espèce, au contraire, lesindiindiis 
scïcoudaires restent presque toujours fort petits , et s*il 
s'en développe de tertiaires, ceux-ci ne s'obbervent le 
plus souvent qu'à l'état microscopique. Il m'est cepen- 
dant arrivé quelquefois de rencontrer dans le foie du 
bœuf des Âcéplialocystes exogènes, où les iDdividus se- 
condaires et même les tertiaires étaient parvenus an 
même volume que l'individu primaire, et avaient fermé 
autour de ce dernier un groupe d'Acépalocystes dont 
l'ensemble représentait une tumeur bosselée, semblable 
pour l'aspect à certaines tumeurs squirrbeuses ou fon- 
gueuses. Chaque jeune individu avait entraîné une por- 
tion du kyste primitif, et ses portions de kyste s'étaient 
si bien moulées sur les jeunes Acéphalocystes , qu'on 
aurait pu croire à l'existence d'autant de kystes pardoD- 
liers et distincts*, mais en les ouvrant je n'ai pas tardé i 
m'apercevoir que les cavités de ces différentes bosselures 
communiquaient entre elles par des orifices arrondis plus 
ou moins larges , et qu^à vrai dire, il n y avait qu'une 
seule cavité divisée eii plusieurs compartimens. Chaque 
compartiment contenait une Acéphaiocyste, soit entière, 
soitdétruilcparla matière tuberculeuse :d'u|ie part, on 
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voyait de jeunes individus adhérer encore à leur mare 
par les ouvertures de communication ; d'une autre part, 
un voyait la matière tuberculeuse s'étendre, par conti- 
nuité de substance d'un compartiment à l'autre, et for- 
mer ainsi des noyaux tuberculeux radiés en plusieurs 
senA et étranglés dans les endroits qui correspondaient 
ans trous de communication. 

J'ai trouvé une foule de tubercules d'Acéphalocystes 
qui n'avaient pas plus qu'une à deux lignes de diamètre. 
Tr ès souvent ces sortes de tubercules parviennent à la 
grosseur d'une noisette. J'en ai observé du volume 
d^nne noix , et qui étaient parfaitement pleins ^ mais dès 
qu'ils sont pins grands, on y trouve toiijours une cavité 
centrale contenant le liquide de l'Acéphalocyste. Ainsi, 
parmi les tubercules à cavité centrale efiacée , les plus 
grands sont tovyours loin d'égaler en volumes les plus 
grands kystes d'Acéphalocystes, lesquels ne contiennent 
jamais qu'une coque de matière tuberculeuse. Cette cir- 
oonstance que le tubercule est toujours creux, passé un 
certain volume, tei^d à prouver que le kyste se rétrécit 
ausailAt que le parasite conmience à dépérir et à ne plus 
pouvoir opposer de résistance suffisante à la tonicité de 
rorgane dans lequel il est contenu. Par ce resserrement 
du kyste, une simple coque de matière tuberculeuse 
peut devenir uu tubercule plein et prfait, et le volume 
de la tumeur parasite se trouve ainsi diminué ; ce qui 
est un résultat essentiel. Au reste, l'opinion que le kyste 
se resserre a été émise par plusieurs médecins qui ont 
écrit sur les Acéphaiocystes. 

Dans l'espèce d'Acéphalocyste (ju^ou rencontre chez 
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l'homme, îl y a c%alement anc tendance i In transforma- 
tion en tubercule , puisque le kyste est ordinairement 
tapissé d'une couclic de matière tuberculeuse; mais cette 
tendance est moins prononcée que dans Tespèce exagèney 
et cela tient à plusieurs causes : d^abord Tespèce cmdogène 
est contenue dans des kystes très-grands, qui escigeraieBt 
une forte quantité de matière tuberculeuse pour être 
remplis; ensuite^ romme les jeunes individtia penrent 
se développer sans obstacle dans rintérieur de leor 
mère, ils pressent constamment du dedans en dehors 
par leur accroissement et leur multiplication , et empè 
chcnt plus ou moins le kyste de se resserrer. MéanmomSi 
cette espèce est également siyettc , ainsi que Texogèney 
à être complètement réduite en masses tuberculenses; 
masses qu'on a quelquefois désignées sous le nom in 
débris tVhydaîides^ et que plusieurs auteurs^ DOtan- 
mtMit Lacnncc, ont bien dérriles. 

(L^autcur discute ici l'opinion d'un médecin anglais, 
M. B.iron, sur la tr.msformation des hydatides ou tu* 
bercules, question pathologique étrangère aux sciences 
naturrlles, et il tiTmincson mémoire par les oonsidéra- 
tions suivantes ) : 

Les tubercules produits parles Acéphalocystes sedis- 
tingiicnt de toutes les antres espèces de tubercules par 
les caractères siiivans. Ils sont toujours enkystés ; leur 
couleur est d*uu jaune plus ou moins fonce ; leur masse, 
qui est ordinairement imprégnée de concrétions cal 
caires, est comme plissée , et semblable à une pellicule 
jaune et molle , qu'on aurait irrégulièrement l'amassée 
eu boule et roulée entre les doigts. Cet asjtect plissé, 
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qui est si caractéristique « provient de la pellicule de 
rAcéphiilocyftle et des couches successives de la matière 
îaune inberculcase qui 8*est concrélëe après avoir éié 
exhalée par le kyste. Lorsqu'on met le tubercule dans 
Tediu, on peut parfaiiement bien le déplisser et y retrou- 
ver la pellicule de TAcépUalocyste. Ces tubercules se 
distinguent en outre par. leur tendance à devenir de plus 
en plus durs ; ce qui provient du mélange des principes 
calcaires et de la résorption des parties liquides, tandis 
que les tubercules ordinaires finissent presque toujours 
par se ramollir. Ainsi , le kyste, la couleur jaune, les 
concrétions calcaires, le plissement de la matière tuber- 
culeuse, la possibilité de la déplisser et d'y reconnaître 
k» restes du parasite ; tels sont les caractères à Taide des- 
quels il n'est pas possible de méconnaître un tubercule 
du genre de ceux que je viens de décrire. 

En résumé^ je crois avoir établi dans ce qui précède, 

I* Que les Acépbalocystes , quoi<|uo n'étant pas de 
véritables animaux, doivent cependant occuper une place 
[Mirmi les êtres organisés, et qu'elles doivent être rap- 
prochées de ces productions yésiculaircs qui forment le 
;enre proîococcus des auteurs ou la globuline de 
W. Turpin; 

a^ Que dans Tétat actuel de la science, on ne peut ad- 
mettre que deux espèces d' Acépbalocystes bien dis- 
ÛDGtes, caractérisées, Tune par sa reproduction en 
lehorSf et l'autre par sa reproduction en dedans d'elle; 

3* Que les Acéphalocystes, en leur qualité de parasites* 
Mmt sujettes À dépérir par suite de la i*éaçtion de Torga- 
nisme \ réaction cjiii consiste dans la formation d'un 
kyste autour du parasite et dans l'exsudation d'une ma- 
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tière albuniiiio-calcaire destinée à refouler cl à détruire 
ce parasite; 

4^ Que cette matière exsudée et le resserrement du 
kyste finissent par effacer la cavité de TAcéplialocysle, 
et produisent ainsi un tubercule fort distinct des autres 
produits désignés sous ce nom, on ce qu'il contient les 
débris de la pellicule du parasite. 



Odsernations sur la longue persistance de la 
vie et de P accroissement dans les racines et 
dans la souche du Pinus picea , L., après qu'il 
a été abattu ; 

Par M. DuTROCHET, 
Membre de rinbtitot. 

Lorsqu'un arbre est abattu et que la soucbe ne repro* 
duit point de tige, cette soucbe et les racines qui la fixent 
au sol ne tardent pas ordinairement à mourir. Ce* phéno- 
mène trouve sa cause dans cette loi connue de la végéta- 
tion qui fait dériver des feuilles la sève élaborée laquelle 
est nécessaire à lavie et à T accroissement de l'arbre , tant 
dans la partie aérienne que dans la portion soutermine. 
Lorsque la souche reproduit des tiges après c£ùe Tarbre 
a été abattu. La vie des racines peut s'étendre a une 
durée indéfinie. C'est ainsi que dans les uiillis , les ra- 
cines des mêmes arbres vivent depuis un nombre indé* 
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terminé de siècles , et peuvent prolonger indéfiniment 
leur existence dans l'avenir sans qu^on en puisse prévoir 
le terme» 

On sait que les Conifères ne reproduisent jamais de 
tiges de leur souche lorsque Tarbre a été abattu ; aussi 
la souche et les racines qui la fixent au sol ne tardent- 
dles pas ordinairement à mourir et à se décomposer. Ce 
fait trouve cependant une exception fort remarquable 
chez le Pinuspicea , L. (jéôies peciinatay D. C). Chez 
cet arbre ^ la souche et les racines continuent de vivre et 
même de s'accroître pendant un très grand nombre 
d* années. Ce fait singulier m'avait été annoncé par mon 
frère, inspecteur des forêts, Tun des hommes les plus 
instruits qne possède l'administration forestière. J* avoue 
que je doutais de sa réalité avant de l'avoir constatée 
moi-même. J'ai vu , dans les forêts du Jura , que toutes 
les souches du Pinuspicea , L., dont les arbres avaient 
été abattus depuis un certain nombre d'années , étaient 
pleines de vie ainsi que leurs racines , tandis que toutes 
les souches du Pinus abies , L. {Abies excelsajD. C.) 
étaient mortes , même celles dont les arbres avaient été 
abattus depuis peu. J'ai vu de vieilles souches de Pinus 
picea qui , d'après des renseignemens certains , avaient 
été abattues 4^ ans auparavant, et qui étaient pleines 
de vie. Leur intérieur était entièrerocut pourri , mais 
leur bois le plus extérieur et leur écorce offraient les 
phénomènes de la vie. C'était au printemps que je fai- 
sais cette observation. La souche et les racines étaient 
en 5èvtf ) leur écorce, séparée du bois par l'épanchement 
de hi sève ou du cambium , se détachait avec facilité. 
Cette écorcect le l)oissousjacent avaient tous les caractères 
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qu'oflrent ces parties Iorsqa*eMes ionîssenl pleinement 
de la vie. L'existence du CRmlnuin indiquait que la 
souche devait s*accrollre en diamètre; c'est auMÎ ce 
qu'il me fut facile de constater^ et voici par quel moyen : 
J'aperçus qu'il s'était formé un bourrelet entre IVoorce 
et le bois de la souche , et que ce bouri-clet , composé de 
bois- et d'écorce dévelo|)pés depuis que Tarbre avait iii 
abattu, avait recouvert une partie de la section trans- 
versale de la souche» eu sorte que la section de l'aubier, 
qui limitait le système central de l'arbre au moment oA 
il avait été abattu, se trouvait parfaitement conservée. 
Les traces de la hache sur cet aubier divisé transversa- 
lement ne permettaient pas de se tromper à cet ^id. 
Or, j'ai vu sur toutes ces souches un accroissement de 
diamètre par production de pouvel aubier dont l'épais- 
seur, chez les vieilles souches que j 'observais, était en- 
viron d'un centimètre-, en sorte que ces souches avaient 
acquis , dans l'espace de 45 ans , un accroissement total 
de deux centimètres, ou environ huit lignes de diamètre. 
Le phénomène que présente le Pînus picea dans 
cette circonstance semble ^ au premier coup d'œil, 
iniimer la théorie qui fait dériver des feuilles ou des 
parties aériennes du végétal la sève élaborée qui fournit 
les matériaux de l'accroissemeut , mais Textrème cxi- 
guité de l'accroissement eu diaDW^tre des souches du 
Pinus picea confirme , au conlraii^ , cette théorie , car 
cette souche qui continue à vivre pendant un si grand 
nombre d'années, ne s'accroît d'une manière aussi exiguë 
que parce qu'elle manque de feuilles qui sont spéciale- 
ment les organes producteurs de la sève nourricièi-c. II 
parait que chez cet arbre les racines possèdent la faculté 
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d* élaborer une petite quantité de sève brute ou crue et 
de la transformer en aèvc nourricière , ce qui entreiiei^t 
1h vie des racines et de la souche et fournit à leur ac- 
croissement exigu pendant un grand nombre d^annécs. 
Cette faculté manque au Pinus abie.% et au Pinus syl^ 
%^slris dont les souches ei les racines meurent peu après 
qitc Tarbre a été abattu. D'où provient cette différence? 
C*eslice qui ne parait pas facile à déterminer. Quoi qu'il 
en soit, ce fait est très remarquable en ce qu'il prouve 
que la racine des arbres et l.i petite portion de tige qui 
leur est laissée lorsque Is sont abattus , peuvent, dans 
certains cas, vivre très long-temps et s'accroître sans 
être surmontées par aucune végétation foliacée. 



( 3o4 ) 

Etudes anafomiijues et physiologiques de fnrgaat 
de COiup. et de tjitditiont dans C Somme d 

les jénirruzux vertébrés ; ~ 

P» AI. G. BUKBGHRT, T). M., 

Officier de l'ordre tojaX de la Ugion-d'HoDilCur. Hnabre dr, 
In Sociiitd Philomaliquc , etc. 



CHAPITRE VI. 



Du mode de terminaison des deux rampes du Lima- 
çon , et de ta manière dont ces deux: rampes com- 
muniquent entre elles à leur extrémité. 

§ 149. Si l'incertitude est grande sur le mode d'à» . 
lion de chaque partie de l'oreille , c'est principalemeot 
aor le limaçon (pie nos connaissances sont va^cs et 
îucomplètcs , non seulement pour la part qu'il prend 
à l'audition, mais encore relativement à la structurée! 
au mode de tennînaison des deux rampes et % lear coh- 
municflUoo l'une avec l'autre vers leur extrémité. 

(0 VojespageSg. 
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^ i5o. Depuis Vîeussens, on dît et Ton' répète sans 
cesse qa'il existe au sommet du limnçon une cavité 
infnndibnlîforme {scyphus F'ieussenii (i)). Scarpa lui- 
même, dont nous ue pouvons assez louer Texaetilude 
et la sagacité d'observation, a cependant moins bien vu 
cette portion du labyrinthe , que les autres parties re- 
présentées et décrites par lui avec une admirable pré- 
cision. 

• 

(i) s La troisième région da labyrinthe de Toreilie est formée 
par la co^otlle, canal osseaz conique, qui se conlourne en 
grande partie aatoar d'an axe pyramidal également osseax. Je 
dis en grande partie, car le sommet de l'axe n'atteint pas toute 
la haofeur da limaçon, mais se termine li la moitid de la 
deuxième spire de la cochlëe, et si l'on examine le commen- 
cement du limaçon, on voit qu'il ne se contoame pas roâme 
auloor de l'axe , par<ie que la spire , k l'endroit où elle com- 
mence dans le vestibule, se continue, plane dans l'étendue 
d'environ une ligne et demie, et commence seulement alors à 
se contourner autour de la base de Taxe. £n outre, le cana[ 
du limaçon est partagé intérieurement par une lame osseuse, 
mince, qui provient du vestibule, et qui se contourne autoor de 
l'axe en deux rampes d'inégale largeur, dont l'une, la supé- 
rieure» la plus large, est nommée rampe de la cavité du tym- 
pan, et l'autre, plus étroite, est la rampe du vestibule. La 
lamelle osseuse , contournée , dépasse a peine le sommet de 
l'axe, ne touche conscquemmeut point au sommet de la co- 
chlée , mais se termine en bec {rostrum) un peu au*def sous de 
la seconde spire. De Ik* il y a, jusqu'au sommet du limaçon , 
une cavité infundibuliforme , dont la bise se trouve au som- 
met de la cochlce , le sommet étant tourné vers la pointe de 
l'axe, et le bec de la lamelle contourne. Cette cavité a été dési- 
gnée avec raison , par les anatomt»tes , sous le nom à'infundi- 
bulum, « 

XMX. 20 
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§ i5i« '^..Soçnun^ring (i)t q^i uous a laissé de si 
l>elles plancl^s sur Vorgane de rouie, partage la manière 
de yoir de Scçrpa touchant cette partie du labyriQt]ie 
de Voreille de rhoina^e, et il en rçfère au célèbre pro- 
feçseuf de Pavie (7). 

P^ou^ troiiyons la même confprmité d*opinioii dafis 
Hlldebrandt, auquel nous devons ui^ exc^leql Tnilé 

d'anatomie (3). 

• 

§ i5a. J.-F. Meckel, dans son Manuel de Vj4nat(h 
mie de t'hommcj expose, à cet égard, les mêmes idées, 
n ne se prononce pas, il est vrai, sur rextrémilé de Taxe 
du limaçon, ni sur Tendroit où cet axe se termine dans 
U oochl^e ^ mais il parle de Vinfundibulum qui y est 
conte^i^. Or çelui-ç\. pe p^ut ètrf; cpnçu qu^eu admet- 
tant que le sommet de Taxe n'atteint pas la coupole du 

(1) Samaelis-Thon^œ Sammerring, Icônes orga/U audiius, 
in-folio. Francofarti ad Mœnum, 1806. 

(a) jdnatomicat disquisithnes de auditu et olfadu, Medio- 
lani , 1794* 

(3) R Au milieu du limaçon, cW-a-dire eu dedans» se trouve 
un cylindre osseux {ntodiolus sive nucieus, swe cohtmella), 
dont une eztrëmitd {^hasis modioli) esl tournée vers le sîmbs 
acusticuSf et l'autre {finis modioH) vers le sommet da lima- 
çon ( maïs ce cyliudre ne s'étend pas tout-k-fatt jusqu'au bout 
de la cochlée. Il se trouve un réservoir osseux lofundibuliforme 
(infundibulum seu scjrphus Vieussenii), dont le sommet est 
dirigé vers l'extrémité du modioèus; l'extrémité, hirge, regarde 
le sommet du limaçon , et se trouve couverte d'une coupole 
{cupula) osseuse. On di&tingue par cousé(|uent, dans le lima* 
çon , deux cavités : celle de l'aie {cavitas modioit) et celle de 
Tinfundibulnm (caviias scyphï). » {Lehrbuch fter Ânatomie des 
Menschen, etc. Braunschweig , ioo5.) 



(3o7) 

sommet du Hmaçoii. Voici ce qii*îl dit : De la r^nmpn 
(dans U féconde circonvolution du limaçon) des deux 
tours du lima^ii « résulte un eofonceiuent infundibfûi* 
forme (scyphus) dont la base est tournée en t^aut^ le 
sommet en bus, vers la coupole du Uipaçoqi (vers le ^om- 
met de Taxe), où il forme la partie la plus saillante.(r)« 

§ i53. La plupart des anatomistes modei*nes, les 
auteurs des Traites élémentaires d'anatomie, ont répété, 
a l'cnvi les uns des autre;8 , ce qui est exprimé dans les 
ouvrages spéciaqi» sans avoir cherché à vérifier If» faits; 
c'est pourquoi ils parlent tous d*une cavité infundibili- 
forme dans l'intérieur du limaçon. Scarpa et Hildebrandt 

font expressément remarquer que le cylindre ou Taxe du 

■ 

lîmaçou se termine dans le second tour, mais aucun u'*iu- 
dique comment Taxe dans le limaçon se termine à pro- 
prement parier, et de combien il avance du second tour 
de spire vers la coupole du limaçon , circonstance qui , 
comme le fait judicieusement observer Ilg, ne peut 
être indiflfércnte pour Tanatomiste exact, et celte non- 
indjcaûon doit faire naître de jUstes doutes sur le véri- 
table état des chos^. 

^ i54« Wildborg (a), dans un livre où il a cherché 

(i) MfoMuel ttAnatomie générale et descriptive et patholo- 
gique ^ par J.-Fr. Meckel, traduit de ra|leroand par A.-J.-L. 
Joordan et G. firescbet, t. ui. 

(a) « L'axe du limaçon est uu corps conique dont U |)ase 
cMistitue la partie moyenne du fond du limaçon même» et 
dont U iomiuet est situé libremeol vers le sommet de la co- 
cUce« parce que Taxe ne va piM> jusqu'à la points la plus ex- 
trême de cette cochlëe» mais cesse vers rextrcmitë du second 
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k réunir toutes nos connaissances sur Tanatomie^ la phy- 
siologie et la pathologie de Tappareil de rauditioo, parait 
plutôt avoir suivi les erremens de ses prédécessears, 
que donné le résultat de ses propres recherches et de 
SCS observations. II admet aussi rexistence de ïinfundi" 
bulum^ mais la description qu^il donne de la disposition 
du sommet de la cochlée diâere un peu de celle de plu- 
sieurs autres anatomistes. 

§ i55. La description des mêmes parties faite parHil* 
debrandt , difiire beaucoup de celle de Wildberg : « Au 
milieu du sommet de Vinfundibulum^ on voit sortir v^- 
ticalement de Textrémilé du modiolus^ un sijlet osseux, 
mîncé (columellà) autour duquel se contourne la cloison 
(lame spirale osseuse du limaçon) dans Vinfundibulum, 



tOHr àe spire , et que , par conséquent, les derniers quarts des 
tours de spire s'étendent encore au-delà du sommet de l'axe. 
L'axe présente, depuis le commencement jusque vers le milieu 
du second tour, une substance osseuse percée de trous » et se ter- 
mine ensuite en un cylindre de substance osseuse plus solide» 
qui, par sa situation à l'intérieur, constitue, en quelque sorte, 
le noyau de Taxe. Quant k Vinfundibulum, comme l'axe ne va, 
par son sommet, que vers Textrcmité du second tour de spire 
du limaçon , oii se termine également le bec ( ixfsirum ) de la 
lame contournée, il reste, depuis le sommet de Taxe jusqu'à 
la coupole de la cocblée, formée par la paroi externe de la 
dernière extrémité de la rampe du vestibule, un espace infun- 
dibuliforme qui, d'après Vieussens» est le scyphus nudiiorius, 
seti canalis seaiarum communis. u {Fersuch einer Anatomisch^ 
Phjrsiolùgisch Pathologischen Abhandlung iiber die Gèfior^ 
werkzettge des Menschen. Von C. F. L. Wildberg. lena , 
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et avec laquelle elle csi unie immédiatement comino 
avec le modiolus (i). 

§ i56. M. IAj. Ilg (a), professeur d^anatomie à Pra- 
gue, a cherché dans un Mémoire particulier, à rectifier 
les idées admises jusqu^à lui, sur la structure du limaçon 
de Toreiile de Thomme. Il dit « que le mo^2cb/ii5. du li- 
maçon s'étend du milieu de Taxe de la coclilée , jusqu à 
la coupole du sommet du limaçon et s'y fixe; que le 
canal du limaçon a sa terminaison dans la troisième cir* 
couvolution, no se dilate pas en une cavité arrondie^ 
plus considérable , mais devient uniformément plus 
étroit conmie dans son trajet antérieur, et se termine 
enfin par une pointe aplatie, mousse et oblitérée à sou 
extrémité. Il n'y a donc pas de cavité infundibuliformc 
dans Tintérieur du sommet du limaçon, et les idées des 
anatomistes et les figures qu'ils ont données de ces par- 
ties, ne sont pas en rapport avec la nature, qui n'olTre 
rien à quoi on puisse conserver le nom de sçjrphus ou 
A*infundibulum* 

$ iSy. M. Fischer fils (3), pense que Ilg a tort de 
dire que le modiolus est formé de la partie interne du 
tube du limaçon (4) ; il croit que le niodiolus de la co- 

(l) Lehrbuch der Anatomie d«s Menschen , etc., t. m. 

(i) Einige-anaiomische Beobachtungen , enthaltend : ein€ 
Bmichligung der zeitherigen Mire vom Bau der Schnecke des 
menschlicken Gehôrorgans, etc. You d' Joh.-Georg. ilg. Prag» 
i8ai. 

(5) Tractatus anatomico-physiologîcus de auditu hominis , 
auclore Alexandro Fischer. Mosquœ, i8a5. 

(4) « Quodsi Ci. Ilg, modiolum ab ipso interiorc parietc tubi 
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chlëe,vèn la moilié de la seconde ou de la troitièide 
spire , forme une cavité sphérique triangulaire nommée 
infundibulum (i) ou scyphus^ dont le sommet est Tex- 
trëmitë du modiolus et dont la basé constitue la coupole 
du limaçon. 

§ i58. Rosentlial (2) reconnaît que dé tous les ana- 
tomistes qui ont étudié la structure de Toreille , Scarpa 
est celui sur les observations duquel il faut le plus comp- 
ter; cependant il n*a pas piarfaitémént décrit Taxe de la 
cocUée d'après hature. Il trouve aussi que les anciennes 
planches de Gissebohm sont plus exactes et plus satis- 



cochlae formari conteoditt vehementer sane hallacinatar; hic 
enim ipsi solam externam dit bracteolam , intra cujus <^y*Trn'* 
cavum substantta ossb petrosi insinuatur. » (P. Hi.) 

(1) « Tali adeoque modo iuter cochleœ modioliqae apîceni, 
ab allero dîmidio secundi gyri tertioqne semigyro (a), cavitas 
efficitur trîanguli sphœrici (b) figura , infundibulum (e) dicta , 
5eu sçjrphus {d) , cujus vertex est modioli apex (e) » hasb. Co- 
chleœ cupula. (P. 146.) 

(•j) Sur la structure de l'axe du limaçon dans Toreille de 
l'homme. (Jouru, complém. tUi Dictionn. des Sdentes médiCf 
t. XVI, p. 180.) 

(a) Gotuguo. — Soemmerring , l. iv , âg. 1 1, i-p. 3a, et fig. i3, 8, 9, p. 33. — 
Mnchîn^ p. 94* 

(b) Brendely Programm. I, $ 3, p. 4* 

(c) Gotngno, f 12, p. ij, — HUdebrandt ^ Muchio, etc., ioc. cU. 

(d) Viemceniio inventor* iU (coupe du merfmol dt tonillé) èiAm», ^i toto 
eum nervoso membranaceum , non vero osceum exùtimavH. Est idem ZÎBaii ot- 
cuilits. DeGcere eum , Ilg, Temm ipse à modioli ad cochlev apioem lamelUm cxca- 
valam, margine exciiam duci atatuit, quae nil aliud est, qium idem> quem dea- 
cripsimiu scyphu*. Fischer, toc, cit, 

{à) Brendel, hc. cit. — Scarpa, S 6» p* 42- ~~ HiUebniadt , $ 1627^ p. i58. 
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faisantes qttë celles dé Ilg. En effet, Qn^ebbhm (i) cbn- 
naissait la ednnetiôn Ae Vàté àtec là plil*tié sti{)érienk*e dtl 
limaçort , et il a dcïiiifë iirtti asséfc bdnne figtlt^ de la pilrtié 
supëriélire de cet axe (s). Depois lui plusieurs dnàtô- 
nttsteÀ ont affirmé que Ttixe se termine dans lé second 
tonr du limaçon^ 6i qu*il ne s'uhit pôltit àtèc Vt^jfiuidt'^ 
èa/nm. Ilg, snivani Rosenthàl, à pn rëhiire itn Vëritiiblé 
service en recliiialit Topinibn gét1éniletil(>tit v^^tie sûr la 
disposittdn respective dfe ces parties-, mfllii ttesdi^sbi-iptlons 
et ses figures sont fort Impàirraiftes. tl àb petit pourtant 
que des différenceé dans lA fttructur^ de là |:lartiè eyplî- 
quent celle qoi existe eutrc là planche de Ilg M les 
flgnres données par Cassebdlim, mais on ne doit jMIllaiiJ 
perdre de vhe la structure constdnti?. Comme tiuè Ume 
mince de Taxe se prolonge dan^ le pretnier et le second 
cour du limaçon pour en former la pilroi inférîeurè, 
de même dans le dernier d(f roi-tour, Itne lame mince de la 
pointe de Taxe be porte en dcmi-ccrcle h la parbi ex* 
tciue, maïs se termine par tiU bord libre et semi-lilnaire, 
qui monte sur Yinfundibulum. Le dernier tour est ouvert 
du càléde ce bord, par lequel se termine la lame vissée 
de Taxe, et rextrëmité hameçonnée de la lame spirale 
qui se réfléchit autour de ce même bord , faisant saillie 
dans le tour en question ; les deux lames se terminent 
en cet endroit, ou plutôt se confondent dans cotte petite 
excavation arrondie. Le crochet se contournant autour 
du bord de la laule , s'éloigne du centre de l'axe l^i- 

(i) Traciatas anAîoràlci Ae tkufe hnnianà^ etc. Joaun.-' 

Frîder. Gass«hohiii, IIiilie-MagdeburgIcap, 1794. 

(n) Tabul. y, fig. 5, 6, 8, lo, H. ^'^ 
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tnèm€. Il se trouve» comme rextrémité de celui-ci^ écani 
de Y irifundibulum. Les bords de la lame et de celle de 
Faxei appliquées ainsi Tune contre Tautre, se croisent 
de manière que leurs faces sont tournées du c6të de la 
paroi externe du limaçon, et comme celle-ci s'indine un 
peu vers le centre de Taxe, elles forment, eu quelque 
sorte 9 un large bord infandibuliforme pour l^issue do 
canal ci*eusé dans la longueur de Taxe. Ainsi , comme 
Scarpa; et quelques autres anatomistes Tont fort bien fait 
observer, la base de cet enfoncement infuiidibuliforme 
se trouve au sommet du limaçon , et la pointe a celui 
de Taxe \ mais il ne s'étend pas aussi profondément qu'on 
le dit, car il se termine au bas du dernier demi-^tonr. 
L'entonnoir est libi*e au-dessous du toit du limaçon, et 
il n'y a que la lam*i prolongée de l'axe qui s'unisse avec 
sa couverture. C'est donc a tort que Ilg prétend que le 
sommet de l'axe s'étend, au centre du limaçoo, jusqu'A 
sa couverture, et que, sans former de rebord en en- 
touuoir,. il se ûxe au sommet du limaçon par une 
pçiijite arrondie et iermée à sou extrémité. 

• 

§ 159. M. Chr. Ed. Pohl est, suivant nous, celui 
qui a le mieux compris le mode de terminaison de la 
cochlée vers son sommet, cependant il admet encore 
rcxistcncc d'un infundibulum , et voilà son erreur (i). 

(1) « (jyro uno cum dimidio facto, ad apicem roodiolî perve- 
&iunt> ubi lamina spiralis ossea, qnœ sîmul cum cartilaginea 
sensim sensimque arctior reddita est , ad hamidum illius flnitur ; 
cartilaginea, ulterius progrediendo , altetum secundi gji-t dimt- 
diuiu conficit , atque eidem hamulo iuseritar. — Ultimus aemi*> 
gy* '^ sola eflicitur lamina membranacea» quae eo» quod apinulx 
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§ 160. Toutes CCS descriplions nous ont pru offrir 
peu de clarté, d'exactitude et de prëdsion, et dans le 
désir de pouvoir jeter quelque lumière sur cette partie 
de Fappareil auditif, nous avons hasardé d'ajouter quel- 
ques lignes à ce qu'ont dit des anatomistes dont nous 
sommes bien loin d'égaler le mérite, mais qui n'ont 
peut-être pas eu, comme nous, loutes les facilités dési- 
rables pour se livrer à ce genre de recherches. 

Notre opinion particulière sur ce point de fanatomie 

de r Oreille. 

$ 161. Voici comment nous concevons la disposition^ 
des parties, et notre opinion s'est faite 'd'après un exa- 
men long et souvent répété de préparations de roreille. 

La lame en spirale sépare complètement les. deini 
rampes Tune de 1 autre, et ne laisse aucune commûni* 
cation entre ces deux cavités, si ce n'est au sommet du 
limaçon. On sait que cette laipae .e4 spirale est fixée -à la 
Golumclie, et que* son bord externe' au lieu d'être osseux, 
comme le reste de la lame, est membraneux, de sorte 
que la cloison qui sépare les deux raitipes est osseuse 
du côté de la columelle, et oiembran^usc du côté de la 
circonférence. 

$ 162. Le sommet de la rolumelle s'élève directement 

ossetB hamulo proxiinœ adneza sit, formam i/ifundibuli proebct» 
apice roodiolura, basi cupulam cavi respicieDlis, et in quo uter- 
qae corntnunicat, etc. » {Exposilio generalis anatomica organi 
audiius per classes animalium, cic, p. 'j5. Auctore Ghrisliano- 
Edaardo Pohl. Vindoboue, 1818.} 
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pour se confondre avec les parois osseuses du limaçon 
{w)yez pour cette disposition la pi. Tit, fig. i, x). La 
lame en spirale est fixée k la colunif4Ie depuis son ori- 
gine , mais lorsqu'elle arrite k cette partie saillante qui 
termine la columelle (représentée en x)y elle rabah- 
donne par son bord interne , et permet ainsi une oom- 
mnriication dntre les deux rampes^ Cet orifice de ootn-« 
ftiunicatioti présente k peu près la forme d'un demi- 
cercle , et nous iVivons trouvé disposé de la même 
manière sur tous les mammifères dont nous aTons pti 
étudier foreille. C*est parce que la lame en spirale aban- 
donne momentanément la columelle, quMl y a communi- 
cation enére les deux ramp^, et i?ette communication 
se trouTe entré le bord in tertie de la làmê en s|))hilc et là 
coltimelle; Cette lame en f^pirale eoTitintie sa xùàrcbe cir^ 
evbure, et il n'y aurait ^iit d'hiàtUs si la columelle 
aîraît la même) fortfie pour le tfdidiénle toiii: de Hpiré 
que pour les deux premiers; thaïe Comtne là cbldniiellé, 
att lieu d'ètro cylindrique-, lie fbrrAe qtt'unc siortc de 
cloison dont un de» bords est libre, il s'ensuit que la 
lame spirale décrivaot régulièrement ses courbés jus- 
qu'au bout, doit cesser de correspondre à la columelle 
à Tendroit où celle-ci détient plane. 

§ i63. Ce que les auteurs d^anatomie ont décrit 
comme Vinfundibulum^ est tout-à-fait inexact. Lors- 
qu'on coupe une parcelle du labyrinthe osseux, de 
manière à découvrir le dernier tour du limaçon, on 
aperçoit une surface circulaire (dernier tour de la lame 
en spirale), qui s^incline yers un orifice central (orifice 
de communication dont nous venons de pdrki*)^ L'in- 
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fundibvdum n'est donc qii9 le dèhiier toar de le loiiiè 
spirale ▼«€ avec Torifice de ceifamiinicailoili Côtnmè 
les noms particuliers enli-alnéut toujours Viàéé èivttté 
chose particulière , on a eni qde V injundihulufn était 
une cavité bien distincte, et Ton peut dire qh^;tu Heti 
de servir à la précision du langage scientifique^ ee tifd€ 
n*a jamais fait qu'embarrasser les anatomistes qui se s5rtt 
occupés de la structure Toreille. 

CHAPITRE Vn. 

DES AQUEDUCS. 



I* 



§ i64* Les deux aqueducs, Fun, celui du vestibule, 
décrit ptfur lift première fois par Cotugno (i), Tautte, 
celoi 4^ limrtfon , indiqué par Duvemey (2) , Casse- 
bobm (3), Morgagni (4), dont l'histoire a été faite avec 
soin par Cotngbo (5) et depuis lui par Ph.-Fr. Mec- 
kel (6), Hildebrandt (7), Wildberg (8), Muchin (9), 

(1) S I, p. 5, et S 55, p. gg. (Yoyet le I%èsauhis àisiinrt. 
de Bd. Sandiforti 1. 1| p. a3.) 
(a) Idmni p. i3i 
(3) iiifem» S 199, p. i3. 
(4; Epist. xu. 

(5) Domin. Cotunnus (Gotugno), de AtfuâBdùctlbm auris 
humanœ internœ anatom, dissert. îf Repoli» 1761-8. YieDÎiœ, 
'774* — Sandifort, Thésaurus dissert,, t. t , $ 73 et ^5. 

(6) P.«Fr. Meokcl, Dissert. anat. phfsiol, de Labyrinthi 
auris contentis, etc. Argentorati, 1777» S ^7t p* 45 et seq. 

(7) S 1^*54, p. 164. 

(8) Wadberg,S89»p. 131. 
(g) Muchin j p. 95. 
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Zagorsky (1)9 Sam.-Th. Sœmmemng (a^ , " Jean-Fr. 
Meckcl (3), A.-C- Bock (4), Bnignone (5^ F. Rîbes (6), 
Alex. Fîacher (7), E.-Al. Lauth (8), etc., etc., sont 
deux canaux auxquels D. Cotugno a fait jouer uu rôle 
tris important dans les phénomènes de rauditiou. Cotte 
ifnpor tance est aujourd'hui très contestée , et plusieurs 
anatomistes , au nombre desquels nous nous placerons , 
refusent à ces conduits les usages que leur ont assignés 
Cotugno et Ph.-Fréd. Meckel, dont toutes les recherches 
tendaient à confirmer ce que Cotugno avait avancé sur 
la structure du labyriulhe , et particulièn*m(*nt sur 
l'existence du liquide qui le remplit et sur It» deux 
aqueducs qu'il désigne sous le nom de dwerticiilex (g), 

§ i65. Wildberg, tout en admettant deux aqueducs 
au labyrinthe , ne les considère que comme des canaux 
de transmission des vaisseaux. La description, qu'il Sût 
de ces conduits, conlenaut des particularités curieuses^ 

(i) Zagorsky, p. 79 et saîv. 

(2} Sœmmerring, tora. m, f. 7, 1. p. 21. 

(3) Manuel (Tanatomie générale et descript,, etc., trad. de 
Tall. par A.-J.-L. Jourdan et G. Breschet, t. m, p. 18a et saÎT. 

(4) Handbuch <ier practischen jânaiomie, etc. Meissen, 1820. 
Erster Baad.» p. 5o7»$a44- 

(5) Obs. anat. et phjsiol. sur le labyr. de l'oreille {Mém. de 
l'Jcad. de Turin), ]8o5-iBo8. 

(6) Mémoire sor quelques parties de l'oreille interne» iii-8*« 

(7) Tractatus anatomico^physiologicus de audilu hominis. 
Mosquae, iSsS, S 74» p- i53. 

(B) Manuel danato mie, etc. 

(9) Per Labyrinthi cum mercurio injectiones prohaiur duo 
dii^ei'ticula in homine et aninialibus, p. 43 > S 26. 
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iious croyons devoir en donner un extrait : a Dans la 
c«ivité interne de remboucluire commune des canaux 
antérieur cl postérieur, on voit un petit trou qui est 
Vorifice interne de Taqueduc du vestibule. Ce canal , 
très petit , commence à la paroi su{)érieure des canaux 
s<*mi-circulaires antérieur et postérieur , se contourne 
snr la paroi interne de cette réunion , se dirige en ar- 
rière et en dedans, et s'ouvre à cette espèce d'écaillé os- 
seuse qu'on remarque sur l'apophyse pyramidale de l'os 
des tempes. C'est sous cette écaille que le feuillet ex- 
U'vnc de la dure-mère j>énètre dans l'aqueduc et le 
tapisse ; là aussi la dure-mère se sépare en deux feuil- 
lets , séparation d'où résulte une poche que Cotugno 
nomme cavité membraneuse de Vaqtieduc, De cette 
cavité sortent plusieurs veines qui se jettent dans le 
sinus latéral, i l'exception d'une branche plus forte 
qui va directement au golfe de la veine jugulaire. Un des 
feuillets de la dure-mère parcourt Taqucduc , le tapisse 
ainsi que le vestibule auquel il sert de périoste, de même 
qu'aux canaux semi-circulairys et au limaçon dans lequel 
il pénètre par la rampe vestibulaire , pour aller sortir 
par l'aqueduc du limaçon , à la base du crâne. 

$ i66. « L'aqueduc du limaçon, extrêmement étroit 
à son origine, est recouvert dans tout sou trajet par lak 
continuation du périoste de la rampe tym|)anique. Vers 
l'ouverture Inféri(;ure et antérieure de renfoncement 
triangulaire externe , est uu second canal qui marche f^ 
côté de l'aqûcduc du limaçon et se termine aussi dans la 
cochlée auprès du précédcul. Vi'rs cet enfonci^ment 
triangulaire, ou voit uu sillon qui se; porte vers la fosse 
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de la neivie du limaçon, et se iimgc de là ven le golfe dr 
la vci()c jugulaire ; » Wildb^rg appe^Hc ce? conduit canalis 
s^nosusi cochlem. 

§ i6j. Toute c(îtt(» dcscriptiou dcmoulre qiic Wild- 
berg considère les aqueducs comme des conduits de 
transmission des vaisseaux sanguins et principalement 
des veines. Hildebrandt ne conteste pas lexistence des 
aqueducs , mais il dit que ces canaux contiennent des 
vaisseaux sanguins et particulièren^ent des veinc9 et des 
vaisseaux lymphatiques. 

§ i68. Comparetti, affirme que les aqueducs se voient 
dans le labyrinthe de Foreille des oiseaux {i)\ il détruit 
en cela Tassertion de Cotugno qui prétendait que les 
aqueducs nV*xistent pas dans les oiseaux , pas pins que 
le limaçon , et que les canaux demi-circulaires sont au- 
trement disposés que dans F homme. 

§ 169. M. G. Cuvier décrit les aqueducs comme deux 
canaux établissant une communication, eutre le laby- 
rinthe et rialérieur du crâne, Inquelle est difTérente 
dt; cell(î qui donne pass<ige aux nerfs. Il assure qu'on 
trouve ces aqueducs dans tous les mammifères. Ils sont 
surtout très larges dans le dauphin {Delphinus dcl- 
phis. L,) (2). 



(i) « Neqiie déesse video lur avibus canaliculi, aq«aeductus 
dicli, pcr quos humor exire possit. » {Observ, anatom. de 
aure interna compar., p. aoi.) 

(t) jânatomie comparée, xin« leçon, art. m, du Labyrinthe 
ossfux, t. M, p. 477. 
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§ i^o. Les aqueducs du Ubyrintjiie |ie sont pa3,4qi^ 
Tant Bmgnone, allccti's aux usages qui leur sont assignés 
par Cotugno ^ la principale destination de ces conduits 
est de donner passage aux artères et aux veines sanguines, 
qui du crâne et des parties molles du labyrinthe, y 
portent le sang et le reportent dans les sinus de la dure- 
mère* Telles sont les fonctions attribuées à Faqueduo 
du limaçon déjà connu de Duveruey, Cassebohm et 
MoTgagni \ telles sont aussi ceUe« de Taqueduc du Ycsti- 
bule découvert par Coiugno (i). 

§ 171. Une opinion toute semblable à celle de Bru- 
gnone est professée par M. Ribes, qui est convaincu que 
le labyrinthe n-a point d^aqueducs proprement dits et 
que rhumeur qui lubréGe les parois de ces cavités ne 
peut en sortir que par voie d^absorption. Ces prétendus 
aqueducs de Coiugno et d^autres conduits semblables que 
décrit M. Ribes, ne donnent, suivant cet habile anato- 
mîste, passage qu^à des vaisseaux sanguins (a). 

■ 

§ i^a. M. de Blainville a reconnu les aqueducs du 
labyrinthe dans tous les mammifères (3), mais sur les 
rongeurs il n'a pu trouver celui du vestibule (4) ; Il parle 
d(^ aqueducs des oiseaux plutôt d'après ce qu'en a dit 
Comparetti, que d'après ses propres recherches, car il 

(1) Observations analoroico-pathologiqaes sur le Labyrinthe 
de rOreilIe, par Bruguooe. {Mémoires de VAcad. impériale 
des Sciences, etc. Turin, i8o5-i8o8, p. 175. 

(2) Mémoire sur quelques parties de TOreille interne » |>ar 
U docteur Ribes » p. 55, 

(5) loe^ €ii,y p. tfi5. 
(4J Loc, dt,, p. 5o5. 
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avoue n'avoir jamais pu les observer d'une manière sa- 
tisfaisante (i). 

Notre opinion sur les Aqueducs. 

§ 173. Les aqueducs décrits avec un si grand soin par 
Cotugno (2), et considérés par lui et par Ph.-F. Meckel 
comme des espèces de diverticules ou de cavités destinées 
â recevoir le liquide du labyrinthe ou périlymphe lors de 
l'exercice de l'ouïe , ne paraissent pas , selon nous , 
avoir une bien grande importance, et se lier au méca- 
nisme de l'audition aussi directement que Taffinncnt les 
anatomistes célèbres que nous venons de citer. 

§ 174* ^ ^ ^^^ cavités en cul-de-sac ne sont très marquées 
que sur desorçilles de fœtus et d'enfant-, elles diminuent 
successivement avec Tâge et finissent même par dispa- 
raître , ainsi que M. Itard en a rapporté des exemples et 
ainsi que nous l'avons observé sur des têtes de sigetsii*ès 
vieux. 

§ 1 75. 2^ La membrane qui les tapisse est une es- 
pèce de périoste adhérent a la dure-mère crânienne, et 
qui n'ofl'rc aucun conduit ouvert sur la surface céré- 
brale de la dure-mère-, il n'y a donc par cette voie au- 
cun moyen de décharge du trop-plein du liquide du 
labyrinthe (PérUymphe). 

(i) Loc.cii,, p. 535. 

(a) Aquœductibus auris hiimanœ internœ , anaiom, dissert. 
DoinÏD. Gotunni. l^eapoli, 1760. — Voyez Ed. Saodiforty 7%e- 
saurus dissert., etc., t. i. 
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§ 176. 3*^ L'orifice extérieur de ces canaux osseux 
correspond urajo^urs au voisinage d'un sinus veineux (le 
sinus pélreux^ poui Taqucduc du veslibule), ou au pas- 
sage d'une grosse veine (la jugulaire interne, pour 
i*aqueduc du limaçon). 

5 177. 4" Ces conduits osseux correspondent aux 
points où Tossification est la plus tardive , et ils dispa- 
raissent presqu'entièreroent lorsque cette ossification est 
complète. 

^ 178. 5° Qs sont principalement occupés par des vais- 
seaux et surtout par des veines , ainsi que nous Tavdns 
souvent constaté et comme Fa vu notre ami le docteur 
Ribes. 

§ 179. 6^ Ces aqueducs n'ont été observés que sur 
l'homme, les mammifères et les oiseaux ; on ne les ren- 
contre pas dans les poissons, et s'ils jouaient le r61e que 
leur assigne Cotugno, leur degré de développement et 
lear importance devraient croître dans dvs rapports 
directa avec celui. des parties auxquelles ils appartien- 
nent , et rien ne devrait être plus facile que de les dé- 
couTrir et d^en étudier llRlisposition dans les poissons, 
s'ils existaient sur ces aninuiux. Enfin , si Ton voulait 
absolument lier leur action à celle de l'audition, on ne 
pourrait trouver de connexion de fonction qu'entre ces 
canaux et le fluide de Cotugno (Périfymphe), car ils 
sont complètement étrangers au labyrinthe membra- 
neux , et le reflux dont parle Cotugno devrait pouvoir 
exister poor le liquide contenu dans les tubes semi-cir- 

XXIX. 31 
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colaires, le sinus médian cl le sac, comme pour celui 
t|ui est au dehors de ces réservoirs membraneux. 

§ i8o. Mais ce reQux est tout-à-fait imaginaire , car, 
ainsi que nous avons essaye de le démontrer au com- 
mencement de ce mémoire , le labyrinthe osseux est 
entièrement rempli par le liquide de Cotuguo ou péri- 
lymphe, par le labyrinthe membraneux et la vitrine 
auditive ^ il n'existe aucun espace vide occupé par des 
globules d^air entre les parois osseuses et le labyrinthe 
men|braneux \ dès lors le reflux du liquide dans les aque- 
ducs est impossible ', ce reflux exigerait en effet, pour 
s*opérer, un espace libre communiquant en toute lîberlé 
avec la cavité qui contient la péri lymphe ou liquide de 
Coiugno, Ces raisons ne doivent-elles pss nous autoriser 
a penser que les aqueducs de Toreille interne ne sont 
que des canaux destinés au passage des vaisseaux san- 
guins. 

§. i8i. Le labyrinthe placé dans la portion pierreuse 
de Vos temporal forme un corps distinct du rocher. Dans 
la plupart des mammifères , on recounait la difléreiice 
qui existe entre le tissu osseux du tem|.oral et la gan- 
gue pierreuse, au milieu de laquelle se trouvent les ca- 
naux semi-cii'culaires, le vestibule et la cochlée. Couleur, 
densité, etc.^ tout est distinct , et si cette diilercnce n'est 
pas très-tranchée dans l'animal adulte , elle l'est surtout 
d'une manière incontestable dans le fœtus , et lors des 
premiers temps de la vie extra -utérine. Sur quelques 
genres de mammifères, par exemple sur les cétacés, 
le noyau au centre duquel se trouve le labyrinthe est 
mobile et peut facilement être séparé du milieu du ro- 



( 333 ) 

cher de 1*08 temporal . Eh- bien , les aqiiedttrs ne sont 
peiit-ècre que les liens ou le pédicule par lesquels la 
substanee d'apparence indi^nique dans laquelle est le 
labyrinthe, tient au tissu osseux environnant et com- 
munique par des vaisseaux avec lui ; c\»t une espère 
de cordon ombilical. Peu k ]>eu ces liens celluUy rt 
fihro-vasculaires diminuent et s'entourent d -une matière 
osseuse ou litboïde , et le lien de communication fibro- 
vaacula'ire disparaît. 

I 

^ i8a* La përilymphe est sécrétée par ta prllicnl'i* 
mince et délicate qui tapisse Tintérieur du labyrinthe 
osseux. Cette pellicule se réfléchit en dehors de la ra- 
yité labyrinthique en deux endroits diflérrns : les con- 
duits par où elle se réfléchit ainsi portent te nom d\tque' 
ducs. L*un des aqueduci part du vestibule et Tautre de 
la rampe tympanique du limaçon. Après avoir traversé 
les deux aquednos, ta membrane dn labyrinthe fomiif 
une espèce de cul-de-sac plus ou moins large. I^ cinl- 
de-sac reprëscmté par Taqueduc du vestibule est beau- 
coup plus grand que celui qui dépcmd de Faqueduc du 
limaçon. On a fait l)cancoup de frais d'imagination 
pour indiquer Tusage de ces af|ueducs. Nous venons 
de voir comment on peut expliquer la formation de 
ces conduits ; mais , en poursuivant notre idée , voir! 
comment nous sommes parvenus à nous rendre compte 
de leur existence : Nous considérons les aqueducs comme 
le reste d*un canal qui aurait été resserré par le dépôt de 
la subsistance osseuse^. Dans. Kodgine^ l'oreille interne 
n'était qu'un sac formé |)ar un prolongement de la dur4?- 
mère. Cela est d'autant plus Vimisomblable» que, -sur 
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beaucoup d^espèces de poissons , la cavité crftnieime ne 
fait qu*un avec la cavité iabyriuthique. Si » ches ces ani- 
maux , un prolongement des parois du crâne tendait k 
séparer le cerveau de Toreille, il en résulterait à la fia 
un petit canal établissant une communication entre les 
deux cavités, et ce canal ne serait qu^un aqueduc. 
Dans les mammifires, ces aqueducs ne sont qu^un reste, 
^*une trace du rétrécissement qu^a éprouvé le bulbe 
auditif par suite du développement organique. Le bulbe 
auditif, formé aux dépens de la dure-mère , contient le 
vestibule membraneux nageant dans la périlyinphe\ peu 
à peu , à mesure que Tossification s*étend , la substance 
osseuse vient refouler le bulbe et se moul» sur le ves« 
tibule membraneux qui y est contenu \ mais ^ malgré ce 
refoulement , le bulbe reste toujours attaché par on 
petk pédicule à la dure-mère de laquelle il provient \ et 
c^est ce pédicule traversant le canal qui constitue Taque- 
duc (selon qu'on^compi*end sous ce nom le canal osseux 
seulement, ou bien le canal osseux avec le tuyau mem- 
braneux qui le traverse). Considérés ainsi, les aque- 
ducs n'auraient plus d'importance fonctionnelle, mais 
ils indiqueraient le mode de développement de rornlle 
interne. 

CHAPITRE Vin. 

DES HEEPS ACOUSTIQUES. 

§ 1 83. Quand on étudie les nerfs auditifs aur les 
animaux dont Torcille interne est considérablement 
développée , comme dans les grands poissons , on ob- 
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serve qn^il y a, pour chaque labyrinthe , deax cordons 
nerveux qui se trouvent à une certaine distance Fun de 
Tanav , et qui , tous deux ^ prennent naissance sur le 
cùlé de la moelle allongée^ mais séparément ; ce sont les 
nerfs auditifs antérieur et postérieur. On peut faire la 
même distinction chez iliomme, et le fond du canal 
auditif interne présente même une sailli^ qui s*inter- 
pon entre le faisceau antérieur cl le faisceau postérieur 
da nerf auditif. Cette saillie osseuse est recouverte d'un 
prolongement de la dure-mère , qui , en passant de 
VvLXk des faisceaux nerveux à l'autre , les tient forte- 
ment unis ensemble, et en impose pour une réunion ou 
uue communication entre les deux faisceaux. 

J i84« Le faisceau antérieur (nerf auditif antérieur) 
•e distingue dans tous les animaux vertébrés, en ce 
qu'il est toujours accompagné d*un autre nerf qui sort 
du crâne et qui est la portion dure de la 7® paire , ou nerf 
facial. Chez l'homme également, le nerf auditif a/iteWeiir 
est accompagné de la portion dure. Toigours aussi , 
chez l'homme comme sur les autres vertébrés, le nerf 
auditif antérieur donne des filets aux deux ampoules 
antérieures. Il fournit , de plus , des filets k cet endroit 
da sinus médian dans lequel se trouve la concrétion 
calcaire. 

I 

$ 1 85. Le nerf auditif postérieur envoie consUmment 
chez l'homme^ comme chez les autres vertébrés, un filet 
k l'ampoule jiostérieure. De plus, dans l'homme et les 
autres mammifères, il fournit des filets au sac et au 
limacou. 
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§ i86. Ainsi, cil: résumé, 11! faisceau antmenr du neri 
auditif fournit des filets an sinus médian ot aux deux 
ampoules antérieures ; le fieiisceau postérieur fournit 
des filets k râni[X>ule iK>siérieure , au sac et an limaçon. 

$ i8y. C^esi le propre des diiTérens faisceaux du nerf 
auditif (chez Thomme et les animaux voisins), de passer, 
avant de se terminer, par des conduits ossi^ux extrême- 
ment fins , lesquels son t quelquefois assez longs comme 
on le voit pour les filets qui vont aux am{)Oules« Chaque 
point du labyrinthe qui doit être animé ])ar des nerfs, 
possède un groupe de filets nerveux excessivement fins, 
qui passent, en quelque sorte, par un crible osseux; 
ces filets ne sont point agglomérés en un faisceau, comme 
cela a lieu partout ailleui*s ou les nerfs se riendent; 
mais ils sont obligés de traverser, chacun isolément, un 
conduit osseux d^une étroiiesse capillaire. Immédiate- 
ment après avoir ])arcouni ces conduits si déliés, ils 
pénètrent sur la partie du labyriath(! a laquelle ils 
sont destinés. Cette disposition a évidemment ])Our but 
de les rendre; plus sensibles aux vibrations sonores. 

Les cordons qui appaniennent au labyrinthe mem- 
braneux vont pour la plupart se terminer sur les points 
qui correspondent à In situation des otoconies ou des 
otolithes, et leur mode de terminaison sur ces poches 
membraneuses , comme sur la lame spirale du lima- 
çon, a fait le siget de nos rc^cherches pendant long- 
temps \ nous en ferons coiiuaiire les lésuliats dans uu 
mémoire particulier. 
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CHAPITRE IX. 



DE L*OREILLE INTERZIE OU DU LABYRIfITUB UAHS 

LES MAMMIFÈRES. 



^ i88. Ce chapitre dans lequel nous examinons la 
disposition des parties dures , mais surtotit des parties 
mollos du labyrinthe, est destine i confirmer ce que 
nous atons dit sur la structure du labyrinthe osscujt 
et du labyrinthe membraneux, sur Texistence de la 
périlymphe ou liquide de Colugno, (H sur celle de la 
vitrine auditive^ ainsi que des concrétions lithoïdes qui 
sont contenues dans cette vitrine. L'examen de Toreille 
interne des mammifères montre dans chaque espèce 
animale uqe ressemblance avec le labyrinthe de Thomme 
beaucoup plus grande qu'entre tous les autres appareils 
organiques de Tespèce humaine, et les mêmes appareils 
chez les animaux. Cependant s'il y a, comme nous n'en 
doutons pas, une grande liaison ^ une intime corrcspon* 
dance entre l'appareil de Taudltion (*t celui de la pho- 
nation et de la parole, ce n'est plus dans la structure 
des parties qu'il faut chcrch(T la raison de ces dilTcrences 
dans les fonctions. Les facullés intellectuelles peuvent 
seules expliquer ce phénomène. 

Dans cette première partie de notre travail général 
sur l'organe de rouie, noua n'avons eu pour but qiu'. de 
démontrer la présence des deux liquides du labyrinthe 
chez les mammifères comme chez Thomme^ cpie celle 
des concrétions pulvérulentes ou lapilUformes qui sont 
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plong^PS dflH« la vitrinrniiOitivc, et ct)riii,qi]rd'hidî<|nrr 
l'annlogic de forirns du Inbyrlntltc- membraneux chei 
l'homme vt ces animaux. ^h 



Orallle interne du Chien. (Canis Inmiliaris. L,)T 

§ 189. Le rocher auriculaire du chii'n <^sl peu't, i 
tellement coostntit qii'oa y aperroll U trace des c 
s l' mi -ci roula ire s , sans ({U ou ail bi-soia de le décoi 
Le canal demî-cîrcglairc aotérieur est le |tlns gn 
resjiace qu'il circoosciit est ouv.crt (;1 foi'me l'o 
d'une jH'litc arrière-en vil^ situéu eutn; les li-oïac 
■ semi-ciiculaire» ; c'e^t daus cBlhi ariièrocafilé c 
engagée une a|>j>ei)dice du cerreli^t. 

§. 190. Lorsqu'on ouvre la cavité labj-riutliifpe^ 

ïficonnall la. piêsince de la fiérilymphe (humeur ( 

l^togno}. Les uslémt{ues , dans \a fig. ^, pi. xi , 

Bindiquenl les endroits qui sont baignés par cetli? hn- 

jr- Le labyrinthe membraneux pi-éM-ute les earao* 

;s généranx de tous ceux dts aulres mammilires. 

ispi-ctionde latlg. 4i pl.xi. endoiuie imcîdëeexi 

IXe Jac et Ir sinat médian conlieimeni chacun nnp p 

maste de poudre calcaire. 

Oreille interne du Chat. ( Ftlîs rai 

§ 191 . Le rocher de l'oreille du chat u beaitcoo] 
ressemblance «Vec celui du chien; on nmarqati t 
daut que l'i-spoce c.iix;on»eril par le canal tu 'mi -circula 
antérieur n'est pcMUt perforé dsiifi le chai, comme dans 
le chien adulte. Dkd^ le jmne li%e de t'«niiiul , noBV 
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nvons totajôiirs obtenrë cette pèlrferatioii, ïlihsi ^uv. dictas 
riiômme. 

Quand on ôliTre la caTÎté lâbyrinthiqae , on y trtf ùTë 
peu de pénljrmpJiè (humeur de Gotugno) , cependant 
elle baigne de toutes parts le labyrinthe membraneux 
•et remplit lé limaçon. 

Le kbjrinfhe membraneux ne s^écarte en rien de la 
forme que nous avons reconnue chez tous les mammi- 
lires. TTn sac cUstinct, un sinus médian ou utrîcutej 
trois tubes avec leurs ampoules; de petits y7ocoii5 de 
poudre hlamhej calcaire, ddhs le sac et Vutricule^ des 
ikisceaux nervëax^ pour chacune de ces déut parties, 
ainsi que pour les ampoules j roili ce qui constitue prin*- 
dpalement ce labyrinthe membraneux. La vitrine au- 
ditive ne nous a pas paru ^lus dense que Peau ordi- 
naire. F'of. pi. XI, fig. 6, 7 et 8. 

Oreille interne du Lièvre. (Lepus timidus. L,) 

§ 191. LWcille interne du lièvre, présente absolu- 
ment les mêmes parties que celle de Thommc, et, de 
plus, ces parties ont entre elles les mêmes rapports. Les 
légères diflerences de formes peuvent très bien être 
appréciées par la comparaison des figures que nous don- 
nons. Foy* pi. XI, fig. 10, II, 12^ Une des choses qui 
frappera lie plus vite dané cette comparaison, sera l'iné- 
gale étendue des trois canaux semi-circulaires. Le canal 
intérieur est beaucoup plus grand que le postérieur, et 
celui-ci Test plus que rexteme. L'espace que le premier 
drconscrit , est ouvert et laisse passer une portion du 
cervelet , laquelle forme une sorte d'appendice , logée 
XXIX.' — Août. 22 
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dans TinterYalle des trois canaux semi-circulaires. G*i 
appendice du cervelet , qu^on remarque chez beaucoup 
de mammifères, a-t-elle quelque rapport avec Taudition ? 
C*est une question à laquelle l'état actuel de la science 
ne permet pas encore de répondre. Chez Thomme, 
comme on sait, cette disposition n^existe point. Le 
sinus médian ou utriculeux ainsi que le sac ou sacculus 
n'offrent rien de particulier sur le lièvre ; leur confor- 
mation est à peu près la même que chez Thomme. On y 
observe également deux amas de poudre calcaire ou 
otoconies : Tun dans le sinus médian et Tautre dans le 
sac. Le limaçon a trois tours de spire ^ et ces tours dimi- 
nuent rapidement en étendue \ en d'autres termes , le 
premier tour est très large en comparaison du dernier. 
L'ouverture du sommet, qui fait communiquer ensemble 
les deux rampes, offre la même forme et la même dispo- 
sition que chez l'homme. 

Oreille interne du Cochon. (Sus scropha. L. ) 

§ 193. Le rocher de l'organe auditif du cochon ne 
tient au reste de la tète osseuse que par un tissu fibreux, 
et on peut facilement le séparer. Notre fig. i , pi. xir, le 
représente ainsi isolé et de grandeur naturelle. Quand 
on l'ouvre ensuite du côté des fenêtres ronde et ovale, 
on voit aussitôt s'écouler l'humeur de Cotugno ou péri- 
lymphe , et on aperçoit le sac appliqué contre la paroi 
du vestibule qui est en face. Dans ce sac on distingue 
un petit flocon de poudre calcaire, comme cela existe 
chez l'homme. Sur le cochon ^ ainsi que sur les autres 
mammifères dont nous avons examiné l'oreille jusqu'à 
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présent, le sac est situé au-devant de Touvertiire de la 
rampe externe dans le vestibule. Le sinus médian 
n^ofire aucune particularité , et il suffit de jeter un re- 
gard sur notre fig. a, pi. xix, pour se convaincre com- 
bien il y a de ressemblance entre le labyrinthe membra- 
neux du cochon , et celui des autres mammifères et de 
l*bomme lui-même. L^extrémitë antérieure du sinus mé- 
dian renferme un peu de poudre calcaire* Près de Fen- 
droit où s^insère le faisceau nerveux destiné à cette 
partie 9 nous avons constamment remarqué que Tamas 
calcaire dn sinus utriculeux est plus grand, plus marqué 
sur le fœtus a terme, que sur Fadulte, et cela non seule- 
ment sur Fanimal dont nous nous occupons, mais encore 
chez rbomme et les autres mammifères. Les tubes semi- 
circulaires ne diil%rent pas considérablement entr'eux 
pour retendue : Texternc ou l'horizontal est le plus 
petit, et Tantérieur est le plus grand. Les diflerens filets 
du nerf auditif se distribuent ici comme chez Thomme; 
savoir : un pinceau de radicules nerveuses pour chacune 
des ampoules^ un autre plus fort pour le sinus médian 
et un dernier pour le sac. Les filets destinés au limaçon 
se dirigent vers la lame en spirale dont ils suivent les 
contours. Le limaçon fait quatre tours et pi-ésente à son 
sommet le trou de communication que nous avons décrit 
d^une manière détaillée chez Thomme. F'oy. pi. vu, 
fig. i; pi. X, fig. a et 4* 

Oreille interne du Cheval ( Equus calallus). 

$ 194* L^examen anatomique de Toreille interne du 
cheval adulte est assez difficile à cause de Li grande 
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dureté du rocher ; mais , par contre , le fœiiifl du cheral 
est très fiitorable pour Tëtode de efc^ mèmeil parties, 
parce qU^od peut touper la subsiAnce osèensè avec le 
scalpel 9 et surtout parce que, dans ce jeune animal , le 
libyrintlie membraneux est assez déTcloppé. 

Le labyrinthe dû cheval ne nous offre qn*ilii fietit 
nombre de particularités à noter : i° lé limaçon iie Elit 
que deux tours et demi, et TouTerture qui se tnktte à 
Soh sommet, pour la communication des deux ramjpcs, 
rappelle parfaitement celle que nous avons décrite ches 
Thomme. Le sac^ et le sinus médian , contieiinent cha- 
cun un petit amas dé poudte calcaire. Dans lé fœtus 
du cheval , la poudre calcaire du 5111115 thétUaH con- 
stitue un noyau appréciable k Tceil nu , et asisei grand 
pour qu'on puisse lé traiter par les acides et lui voir fiîiré 
effervescence. La disposition des trois ampoules, avec 
leurs lubes semi-circulaires , est la même que chex 
rhomme^ que nous prenons toujours pour point de 
comparaison. Les canaux demi-circulaires ne différent 
pas beaueou{^ entr'eux par leur dimension. La distri- 
bution des filets nerveux est comme chez Thonmie. II 
en est de même de V humeur de Cotugno on périfymphe. 
F'qy. pi. xii^ fig.5, 6 et 7. 

Lahyrinthe auditif du Cerf (jCervus elaphus. L.) 

§ 195. L'oreille interne du cerf ne présente rien de 
bien remarquable, si ce n'est peut-être la longueur du 
sinus médian, comparée à son peu de largeur. Yers la 
partie postérieure , et à c6té de l'embouchure du canal 
commun , on voit très-distinctement le cyslicule , ren- 
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fermani un petit amas de poudre calcaire et recevant un 
filet nerveux. Vers les embouchures des ampoules anté- 
rieure et externe^ se trouve également un petit amas de 
cette pondre, correspondant de même k un filet nerveux \ 
sans doute de pareils amas doivent exister partout où 
viennent se rendre les filets nerveux^ mab leur quantité 
est si petite qu^elle n'est pas facilement aperçue* Ainsi , 
dans les ampoules des canaux demi-circulaires^ il nous 
a ëtë impossible de les voir distinctement , ou du moins 
de voir autre chose qu^un petit point opaque sur la 
membra|ie de Tampoule. Le canal est i peu près de 1» 
même longueur que les deux autres. Le sae est grand 
relativement nux autres parties du labyrinthe membra- 
neux ] il renferme également beaucoup de poudre cal- 
caire et le rameau nerveux quMl reçoit est considérable. 

La quantité de périlymphe est à peu près la même que 
chez rhomme» Si le sac est plus grand que chez ce 
dernier, en revanche, le sinus médian est plus petit. En 
général^ la quantité de poudre calcaire est assez re- 
marquable. 

L'oreille est d*une grandeur moyenne; cependant, sf 
Ton considère Torganisation des parties accessoires , le 
tympan, et surtout le pavillon de Toreille , on est porté 
à présumer que le cerf doit avoir Touïe plus fine que 
celle de Thomme. F'oj-. pi. xit, fig. 7 et 8. 

Du Labyrinthe du Mouton. ( Oi/i5 Aries. L. ) 

§ ig6. Il suflit de compare^ ensemble le labyrintlie 
humain et le labyrinthe d'un fœtus de brebis, d'après les 
figure» que noua en donnons, pour être aussi t6t frappé 
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de U parfaiie ressemblance qii'il y a eotrc lus inirmc» 
parties, «qui sonidans les mêmes rapports-, on u'aprt- 
çoit guère de diOërencc que dans la forme générale do 
Jabyrinlhc, lequel esi un peu plus raccourci, plus la- 
massé dans la brebis. Le premier tour du limaçon eu 
proportionnellement plus large à son origine que cUa 
l'homme. De plus , le sinus médian noua a semblé pin 
ample et les canaux demi-circulaires osseux nous ont 
paru plus étroits que dans l'espèce humaine. Sur U 
brebis, ainsi que nous l'avous observé sur quelques 
autres mammifères, la paroi mince du labyrinlbe men- 
braueux a un aspect noirâtre (i), ce qn'on n'observe pu 
«Îii'î: riuniimc ; Cftte niiîme paroî a aussi un peu plus 
de consistance que dans l'homme. Nous reviendrons ici 
sur une observation que nous avons déjà eu occasÎDD 
de faire ailleurs, c'est que le labyrinlbe est beaucoup 
plus constant, pour sa configuration dans les diSereus 
groupes de la série animale, que ne l'est aucune aalie 
paiiitr de l'organe auditif; Yoreille externe et la catae 
«prouvent partout tes modifications les plus variées, ti 
n'en est pas de même de Vorcillc interne, à peine 
connait-on, pai'mï les vertébrés, quelques exemples où 
le labjrîntlic membraneux se soit écarte , pour sa struc- 
ture , du type général. Nous avons reconnu également 
ici un iuc très-bien formé et très distinct, enfin deux 
iii/uides : l'un dans le labyrinthe membraneux, et 
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1 .mire en ire ce labyrinthe membraneux et le laby- 
rinthe osseux j et se propageant jusque dans les deux 
rampes du limaçon. 

Sur le fœtufl de brebis , nous avons vu très distinc- 
tement les petits amas de matière pulvérulente calcaire 
(^otoconies). Voy* la pK xii, fig. 12 et i3. 

Labyrinthe du Bœuf (Bos taurus. L. ) 

5 197* Le rocher auriculaire dans la race bovine se 
distingue par sa grandeur et par la forte proportion des 
parties dures, pierreuses, en comparaison de la dimension 
de la cavitë labyrinthique. II y a, en arrière des canaux 
demi-circulaires, une grande étendue de substance os- 
seuse compacte qui ne sert à contenir aucune partie du 
labyrinthe membraneux. La feDëtre ronde est grande en 
proportion de la fenêtre ovale. (F'oy.j pour la forme 
générale du rocher, les fig. 9 et 10, pi. xii, qui sont très 
exactes. Elles ont été faites diaprés le labyrinthe du veau.) 
Quand on ouvre la cavité labyrinthique, ou aperçoit Vhu- 
meur de Cotugno (périljrmphe) ; cette humeur baigne 
de toutes parts le labyrinthe membraneux : sur la 
fig. 10, on a marqué d'un * tons les endroits qu'elle 
occupe. Le labyrinthe membraneux lui-même ressem- 
ble , pir sa disposition et pour sa forme générale, à ce 
que nous avons observé sur Thomme et sur les autres 
mammifères. Le sinus médian (partie moyenne du 
sinus utriculiforme de ScarpaJ est proportionnellement 
asse£ petit, tandis que Vutricule (extrémité antérieure 
du sinus uiriculiforme) est fortement développée. Les 
ampoules sont grandes et les tubes décrivent de larges 
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contours. Le sac est Clément bien dëveloppé \ postée 
rienrement il s^éearte du sinus médian et se termine ea 
une pointe niousse. Le sac et le sinui médian contiennent 
chacun un flocon de poudre calcaire tchs visible à 
Fail nu. 



§ 198. Oh voitf d'après cet exposé dé Ta structure dv 
labyrinthe, dà|U| le diîw {Cftf^familiafîs. L. 'Çi))t lé- 
chât (F</6 coiiM.L. (a)),lclîèTW (LepustimidHs, ?-. (3)), 
\ç cQçbpn {Sus scropha^ h.. (4)) r le cheval i^qvfu car 
baH^s* L. (5))i.le cerf (Ce/vii« elaphus. L- (Çj)), k 
breli|i^ (fiuis qrUs. L.^))), et le bœuf ({fpxÇaunfj. L. (8)),. 
^Ml j a U plus grande unalbgie et presque identité fie 
forme e( 4® structure .entre cet appareil che« Fhpmme 
e( les mauimjfères. U existe en effets dans tousses ai|i- 
mauv , un sin^s médian , un sac , des concré$ioM cal- 
caires ou ofoconiesj et deux liquides^ la périfpnphe et 
la vitrine» 

(i;^ pi. XI, ^ a, 3, 4, 5. 
^2) PI. ]p.fig.6,7, 8. 

(3) PI. xii^fig. 10» II» la. 

(4) PI. XII, fig. I, a, 3. 

(5) Pi. XII , fig. 4» 5, 6. 

(6) PI. XII t fig. j, 8, 8 èî^. 

(7) P|. xM, fig. 12, i3. 

(8) P). XII, fi^.g, 10, iii. 
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CHAPITRE X. 

ron> PHTSipiooiQUE. 

Considérations sur T Audition. 

J tg^. Ln di?eiw» oonsidtfrations anaioniiques for-» 
auiBi les c hapitr es prjeédens, portent à regarder le ves- 
libnlecviiiiiie la partie la pins kriportante da labyrinthe , 
eellB qui reste la dernière, et en définitive, celle i la- 
quelle se védtât Foreille. On voit disparaître succes- 
■fTéme^f Je piivillon, le conduit au4itif externe, le 
tyoïpaiit le UmçoQ et les canaux semi-circulaires, tandis 
cpie la vestabnle est véritablement roreille ramenée à sa 
pins simple expression. Dans les crustacés et les mol- 
ksqnes oA Vorgane de Touïe est encore apercevable , et 
même dans lea poissons cyclostftmes , on ne trouve plus 
qa^une petite poche contenant un peu de liquide et ua 
corp9 lapmiforme. 

$ 2po. Après le vesti})u]e, toutes les autres parties ne 
<({i(f ept èir^ regardées que comme accessoires et comme 
des organes de recueillement, de renfoncement ou de 
perfectionnement ( i ) » 

(i) Les canaux semî-circnlaires aont les organes dont l'exis- 
tence est la plus constante après celle da vestibule ; car nous les 
trouvons dans tous les vertébrés et parmi les poissons , les cy- 
clostômes sont les seuls qui fassent exception & cette règle gêné- 
raie. Blaîs ne savons-nous pas que, sous le rapport de leur 
squelette , comme sous edai- de plosîeurs autres de leurs or- 
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§ aoi. L'audition considérée de la sorte, appai-tient 
exclusivement au vestibule et aux canaux semi-circu- 

. ganes, ces animaux différent aussi de tous les vertébrés » et que 
Lin ne leur avait assigné une autre place dans Téclielle zoo- 
logique. 

Il ne faut pas croire avec Cotugno que rëtrier soit dans des 
rapports tels » avec la fenêtre ovale » qO^il poisse se monvoir et 
pénétrer plus ou moins dans cette oavertare» et agir wmt la 
membrane de cette fenêtre ovale » la déprimer de maaièra à 
rendre sa surface convexe du côté du vestibule. L'étrier , par la 
circonférence de sa plaque ou disque» adhère solidement au 
pourtour de l'ouverture vestibulaire , et ses monvemens sont 
presque nuls , ou du moins ils sont loin d'avoir l'étendue qu'on 
leur prête d'après certaine théorie de l'audition. (Voir k ce 
sujet las $ zxzviu et suivaus de Cotugno.) Mais que ces omii- 
vemens soient très-libres , ou qu'ils soient très bornés» oaHe 
circonstance a peu d'inQuence sur Taudition» car» ponr qo» 
cette fonction s*exécutei il faut seulement que ces mouvemena 
se fassent dans un espace très petit. 

La disposition du limaçon des oiseaux et de quelques reptiles» 
peut conduire a découvrir les fonctions de cette partie remar- 
quable de l'oreille interne. Ce limaçon, dans ces deux classes 
de vertébrés , est conique , et le sommet du cône est dirigé en 
bas et en dedans. Ce cône est creux , son sommet forme un cul* 
de-sac , et sa base , percée de deux trous , communique par l'un 
avec le vestibule , et par l'autre avec le tympan. L'intérieur de 
ce limaçon conique, qui n'est réellement qu'un limaçon de 
mammifères, mais plus court et non enroulé sur lui-même, 
contient un cartilage annulaire allongé, qu'on a comparé, pour 
sa forme , a un tirc«botte ou a la cuiller d'uu forceps. L'espace 
central de cet anneau allongé est occupé par une membrane ex^- 
trâmcmcnt fine , formant un cul-de-sac vers le sommet du cône » 
et par une pulpe gélatineuse, parties sur lesquelles les branches 
du nerf acoustique viennent s'épanouirj surtout vers le sommet 
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laires. (Test en effet, à ces parties que Toi^ane est réduîf 
dans des classes entières de Tcrtébrés *, les poissons , par 

dn cdne; Ik prëciëment on trouve on petit amas de matière 
polvëmlente calcaire. 

Les ondes sonores parvenant d'une part aa limaçon par la 
fenêtre cochlëaire » et celles qnî se propagent dn vestibule vers 
la rampe vestibnlaire du limaçon , venant converger vers le 
sommet dn cdne, elles se rencontrent précisément où se trouvent 
répanouissement du nerf et l'accumulation de la matière pul- 
vérulente calcaire. Le sommet de la cpchlée est donc le siège de 
la plus grande sensibilité auditive de cette partie dans les oi- 
seaux : nous n'avons pas reconnu de disposition semblable au 
sommet du limaçon de l'homme et des mammifères. 

Nous trouvons entre le limaçon et les canaux semi-circulaires, 
une coïncidence particulière dans leur degré de développement. 
En général » le plus grand développement de ces canaux » cor- 
respond k l'absence complète ou b l'existence au minimum du 
limaçon. Ainsi les poissons sont , de tous les animaux , ceux où 
les canaux semi^cii'culaires ont les plus grandes dimensions; 
aussi , ne trouvons-nous presque aucune trace de limaçon dans 
ces animaux 9 surtout dans les poissons cbondroptérygiens. 
Parmi les poissons osseux , ces canaux sont un peu moins remar- 
quables par leur grandeur, c'est pourquoi certaines parties peu- 
vent être comparées k un limaçon : ainsi , dans quelques Eso- 
céenSf Comparetti et Scarpa ont aperçu une petite arrière- 
cavité dépendante du sac> qu'ils ont, sans doute k tort, 
rapprochée du limaçon. Dans ces poissons , les canaux semi- 
circulaires sont moins étendus; nous avons fait la même re- 
marque pour le Lophius piscaiorius et pour le Perça labrax, 
et cepeiitliint nous sommes portés k ronsidércr les cavités acces- 
soires plulôt comme un appendice du sinus médian ou du sac 
que comme uu rudiment du limaçon. La raisou sur laquelle 
nous appuyons notre sentiment , c'est que le Kmaçon occupe 
toujours la partie antérieure du labyrinthe , tandis que Ib 
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exemple. Mais dans ces animaux, les ampoules des 
tubes semi-circulaires sont très volumineuses, les tubes 

I 

petit sac on arrière-caTitë dont nous parlons » est constamment 
sitoë k la partie postërienre da labyrinthe membraneux. 

Dans les clapes , et particulièrement dans le Ctupea aiosa » 
dont nous avons présente » à cette académie, l'histoire anato* 
miqae de l'oreille , il J a des renflemens osseux communiquant» 
et avec le vestibule d'une part , et avec la vessie aérienne de 
l'autre; disposition qu'on peut regarder comme représentant, 
dans quelques unes de ses parties , une espèce de linuçon ; et 
sur ces poissons, les canaux semi-drcnlaires ont peu de déve- 
loppement. Nous en dirons autant pour les Cyprins, les SUures, 
le Cohitis fossUis , etc.» etc.» sur lesquels des communications 
entre la vessie aérienne ont été découvertes et décrites, soit par 
M. Weber d'abord, puis par M. Cuvier , soit enfin par notre 
savant ami , le professeur Heusinger , on par nous. Tous ces 
poissons sont remarquables par un développement moins grand 
que sur les antres genres de cette même classe, des canaux 
semi-circulaires. 

Les oiseaux ont un limaçon qu'on a' considéré comme rudî- 
mentaire , aussi les canaux semi-circulaires sont-ils plus grands ^ 
toute proportion gardée , que ceux de l'homme et de la plupart 
des mammifères. 

Parmi les reptiles , ceux qui présentent des vesliges de lima- 
çon , ont des canaux semi«circnlaires plus petits que ceux qui 
n'offrent aucune trace de cavité cochléenne. C'est ce qu'on voit 
entre les sauriens et les chéloDÎens, où existe un limaçon ana- 
logue \ celui des oiseaux, les canaux sont moins grands que 
ceux des sauriens proprement dits. 

Quant aux mammifères , nous pouvons bien dire qu'ils ont , 
sovis le rapport du limaçon , une perfection de développement 
qui leur est exclusive» tandis qu'ib ne possèdent pas ce même 
avantage sur les autres animaux > pour ce qui est des canaux 
semi^circnlaires ; mais» parmi ces mtmes mammifères > il est 
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très étendus, le siniis médian et le sac fort amples. Le 
sac, dont Texistence avait à peine été indiquée chez 
riiomme, et à peine soupçonnée chez les animaux mam* 
miféres par les auatomistes, est très prononcée dans les 
poissons. 

Ç aoa. Dans les poissons cartilagineux, la difiërence de 
grandeur entre les canaux semi-circulaires et les autres 
parties du labyrinthe, est bien plus marquée que dans 
les mammifères ; un espace considérable existe entre les 
parois cartilagineuses et la surface extérieure du laby- 
rinthe membraneux , et cet espace est rempli par le 
lipide que nt>tis nomtiibns pérîtyfnphè» 

Sdr beaucoup de poissons osseux^ il n'y à pliis de 
cnnaux semi-circulaires particuliers , formés par une 
sub^tands 'osébtisé ; tout le labyriiithe métiibràneûx est 
suspehdta dans un espace unique dépendant de la cavité 
crftniehne, et rempli d'un liquide que nous croyohs aussi 
pouvoir comparer à Thuméur de Cotugho, contenue dans 

difficile d'ùsigner les ra^iports de grandeur entre la cochlëe et 
les trois canauk, cér il existe des diffëriences dans là mdme 
famille , le même genre > et noos ne trouvons pas de relation 
qu'on puisse avouer entre le degrë de développement du lima- 
çon et les fonctions de Touïe dans ces animaux. Ainsi nous 
savons que le limaçon des chauve - souris > du cabiai et du 
porc-ëpic (a) a trois tours et demi ; que celui du chien et du 
renard» décrit trois spires complètes, tandis que sur l'homme» 
le chat » le porc et la vache , la spirale ne parcouii que deux 
tours et demi ; sur le limaçon du cheval et du dauphin , il y 
a ^eux tours et un quart» et celui du lapin n'offre enfin que 
deux contours. 

(a) D« BlnnvUla, Pobl, tU. 
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les canaûlc âeml-çlrculaires et le vc&iîbule ossenx, en 
dehors des tnbes membraneux, chez Thomme, les mam- 
mifères, les oiseaux et les reptiles. 

§ 2o3. Les parois membraneuses des tubes semi- 
circulaires, du sinus médian et du sac, tenues suspen- 
dues entre deux liquides, sont dans les conditions les 
plus favorables pour recevoir et pour transmettre les 
ondes sonores. 

§ io4» Ces poches, ces tubes semi-circulaires, dont 
est composé le labyrinthe membraneux , ne sont pas 
formés par des tissus très mous et comparables à des 
feuillets muqueux ou lamineux. Le sac , le sinus mé- 
dian et les tubes semi-circulaires présentent une nature 
particulière qui tient le milieu entre les tissus mem- 
braneux proprement dits et la substance cartilagineuse. 
Ces parties sont douées d*un ressort ou d'une résistance 
telle que les parois de ces canaux ne s^afTaissent pas 
lorsque le liquide qu elles renferment s'est écoulé, et 
Fespèce de rigidité offerte par ces organes est une pro- 
priété à laquelle ils doivent de pouvoir conserver, pen- 
dant quelque temps, leur situation et leur forme, indé- 
pendamment des fluides dont ils sont baignés. Les 
caractères de ces tissus en font une classe à part dont 
les anatomistes n^ont pas encore assigné la nature. 

§ *2o5. Les propriétés de tissu peuvent être d'une liante 
importance dans les fonctions de ces organes, car du 
degré d'élasticité et de rigidité des parois des tubes demi- 
circulaires , du sap et du sinus médian , placés au mi- 
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lieu d^ttii fluide , doit dépendre le degré de sensibiHté de 
Torgane. 

§ 2106. Nous ferons remarquer, d'après les savantes 
recherches de M. Savart, que les membranes les plus ten- 
dues sont celles qui vibrent le moins bien^ Tamplitude de 
Toscillation étant d'autant moins grande que la tension 
est plus forte. Aussi avons- nous vu que la disposition 
du labyrinthe est des plus favorables à l'exercice de 
l'ouïe, et qu'elle se trouve dans un accord rigoureux 
avec ces principes d*acoustique démontrés par M. Savart. 
Toutes les parties du labyrinthe membraneux sont sus- 
pendues mollement entre deux milieux liquides, aucun 
lien , aucune trame ou bride fibreuse ou celluleuse ne le 
fixe ou n'exerce de traction sur elles ; les cordoixs ner- 
veux en se terminant a ces poches ou aux ampoules des 
tuyaux membraneux , sont les seuls liens qui peuvent 
les retenir en position. Dans les poissons osseux, les 
lames celluleuses qui forment le septum imparfait qui 
sépare la cavité auditive de la cavité crânienne, n'adhère 
pas, ou que très-mollement, avec le labyrinthe mem- 
braneux, et l'on sait que Camper s'est trompé en donnant 
à une dépendance de ce labyrinthe membraneux le nom 
de tensorbursœ. La meilleure disposition pour la trans- 
mission des sons et pour leur réception, serait-elle, 
comme nous le trouvons ici , un appareil membraneux 
situé entre deux couches de liquides qui suffisent pour 
maintenir ces membranes dans la même situation et les 
mêmes rapports, sans les soumettre k aucune extension, 
et les pénétrant d*une humidité qui serait encore une 
circonstance favorable à raccomplissemenl de leurs fonc- 
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lions? Nous laisserons encore avm physiciens de pro- 
noncer sur ce point d*acoustiqae. D'après ce c]ae lioas 
apprend Tanatomie, noos sommes portés à considérer 
cette disposition des parties comme très ayantagense 
pour recevoir et pour transmettre les sons, parce que, 
d'une part, les vibrations sonores arrivent sur les parois 
membraneuses après avoir traversé le liquide extérieur 
ou humeur de Cotugno, et parce qu'elles sont transmises, 
dans toute leur intégrité , au liquide contenu dans les 
tubes semi-circùlaîres, le sinus mé£aii et le sac. 

§ 207. Si notre description du Vestibule, des deux li- 
quides ) des poches niembràneuscs , et des nerls qui s^y 
terminent, a été bien comprise, on est tout naturelle- 
meilt conduit k concevoir qiiè les otides sôhdres ne peu- 
vent arriver jusqu'aux rameaux épanouis du nerf àcous* 
tique que par l'intermédiaire de couches liquides, et 
que ces nerfs sont placés entre ces deux couchés dis- 
tinctes de liquides. Le premier milieu liquide est situé 
entre les parois osseuses du labyrintlic revêtues de leur 
périoste et le labyrinthe .membraneux , et dans le lima- 
çon; La seconde couche de ce liquide est contenue dans 
les tubes semi-circulaires (canaux membraneux), le 
sinus médian et le sac. 

§ aog. Uy a ainsi, entre l'œil et l'oreille, une analogie 
de structure très remarquable, sous le rapport de la pré- 
sence de trois milieux traversés parles rayons lumineux, 
dans le premier de ces organes, ou par les ondes sonores, 
dans le second : 



I 



" L'œil présente Thumeur aqueuse contenue dans le 
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premier espace et sans poche bien distincte : ce liquide 
est tout-â-fatt étranger aux nerfs ; 

9.^ En arrière on voit l'humeur vitrée renfeimée dans 
une poche séparable ; ce liquide est d'une densité su- 
périeure à celle de Thumcur aqueuse, et son enveloppe 
reçoit sur son contour, l'expansion du n(;rf optique. 
Une disposition analogue se fait remarquer dans Toreille. 
On trouve un premi#;r liquide (la périlymplie) dans le 
vestibule, entre les parois osseuses et les parois du sinus 
médian et du sac, dans le limaçon et entre les canaux et 
les tubes semi-circulaires. Un second liquide (la vitrine) 
est nmfermé dans un petit appareil membraneux tout 
particulier, sur les parois duquel se répandent et s'épa- 
nouissent , ou bien 6nisseiit brusquement les cordons 
nerveux ; 

3® Au-devant de la vitrine oculaire, et dans une dé- 
pression , on voit un corps dur , le cristallin ^ de même 
on découvre^ au centre de la vitrine auditive, les otolithes 
on les otoconies entourées d'une vitrine beaucoup plus 
dense et plus adhérente à ces concrétions du labyrinthe , 
que le reste de cette vitrine (voyez la description de la 
vitrine auditive, des otolithes et des otoconies). L'ana- 
logie de disposition existe donc entre ces deux ordres 
d'appareils de sensations. 

§ aog. Il y a peut être aussi deux ordres d'impres- 
sions produites sur l'oreille par les ondes sonores . 

I* L'impression qui se fait sur la lame spirale du 
limaçon : elle est plus simple , plus directe , les ondes 
sonores ne traversent pas deux milieux liquides distinct!^ 
et séparés ; 

XXIX. 23 
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2° Celle qui f *opère sur le sac et sur les ampoules des 
canaux serni -circulaires : ici les vibrations ont à par- 
courir deux milieux liquides avant de faire impression 
sur les extrémités nerveuses. 

§ aïo. L'espace qui existe entre les tubes membraneux 
et les conduits semi-circulaires osseux, devait, tout natu- 
rellement, porter i penser qu'un liquide ou une vapeur 
aqueuse occupait cet intervalle , car il ne pouvait pas 
exister de vide, et nos propres recherches conGrment 
celles de Cotugno et de J.-Ph. Meckel, sur Tabsence de 
tout fluide aérien dans le labyrinthe. ^ 

§ :iii. Le petit disque de Fétricr correspondant à la 
fenêtre ovale, au lieu de transmettre directement les 
vibrations sonores aux nerfs acoustiques qui s'épa- 
nouissent sur la membrane formant les tubes semi- 
circulaires, le sinus médian et le sac ne transmet ces 
vibrations sonores qu'au liquide de Cotugno ou péri* 
lymphe, placé entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux , et elles n'arrivent aux nerfs que mé- 
diatement , c'est-à-dire après avoir traversé un milieu 
liquide situé en dehors du labyrinthe membraneux , et 
de ce liquide (pcrilymphe), les ondes sonores parvien- 
nent au sac qui n'a aucun rapport immédiat avec la fe- 
nêtre ovale. 

§ aia. Dirons-nous que les ondes sonores doivent ar- 
river avec plus de douceur, après avoir traversé le milieu 
liquide intermédiaire , que si elles étaient transmises 
immédiatement par la fenêtre ovale au sac et au sinus 
médian , dans lequel viennent s'ouvrir les tubes mem- 
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braneux semi-circulaires \ c*est possible, mais en nous 
exprimant ainsi, nous émettrions plutôt une présomp- 
tion qu'un fait reconnu et démontré. L'adossemenl et 
le contact de la face extérieure du sac ou du sinus mé- 
dian à des parois osseuses ou à la membrane de la fenêtre 
ovale, ne nuiraient-ils pas à la transmission des ondes 
sonores, et ce contact ne produirait-il pas quelque chose 
d'analogue à ce qui se passe lorsque nous appliquons la 
main sur une cloche ou sur une peau de tambour que 
Ton met en vibration par la percussion? 

Ç ai3. Les deux liquides par lesquels les cavités du 
Inbyrinthe sont occupées , paraissent aussi avoir pour 
fonction de multiplier les points de contact du nerf 
acoustique avec le corps vibrant ^ de rendre Texcitation 
plus vive et d'augmenter, pour cette fin, la faculté vi- 
bratoire de la membrane du sac. Un gaz pourrait, il est 
▼rai , agir ici comme ces liquides en rendant les con- 
tacts du nerf et du corps en vibration plus nombreux 
et plus intimes, mais ils n'entretiendraient pas comme 
un liquide la faculté vibratoire des membranes. Les ex- 
périences de M. Savart démontrent, en effet, que des 
tissus ou du papier mouillés, sont ébranlés ave.c plus de 
facilité par les ondes sonores que s'ils étaient secs. 

§ 2i4* Le liquide renfermé dans le labyrinthe mem- 
braneux n'a pas seulenu>nl pour fonrtion de concourir 
à maintenir les parois mfmbraiieiisrs de vos conduits 
dans les meilleures conditions pour In réception et la 
transmission des ondes sonores, il tient en suspension 
des concrétions lapilli formes, ou une matière pulvéru- 
lente avec lesquelles les extrémités des nerfs viennent 
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correspondre. Pouvons-nous dire que les ondes sonores 
transmises au liquide du labyrinthe membraneux, met- 
tent en mouvement les concrétions pierreuses ou les 
petites masses pulvérulentes qui, en contact avec les 
pinceaux des extrémités des nerfs , font impression sur 
ces organes de la sensibilité ; cVst présumable ! mais ce 
nVst pas physiquement démontré. 

§ 21 5. En réfléchissant sur le mode de connexion des 
otolithes ou des otoconics , on est porté à penser qu*il 
doit exister un rapport entre ces corps et l'impression 
produite sur les pinceaux nerveux. En effet, constam- 
ment ces concrétions correspondent à la terminaison des 
nerfs , et dans les poissons osseux il y a sur une des 
surfaces , des pierres auriculaires , des sillons ou des 
dépressions qui ne paraissent pas résulter de la cristalli- 
sation de ces corps , car dans ces incisures sont reçues 
les extrémités des pinceaux nerveux. D'après cette dis- 
position, n'cst-on pas tout naturellement porté à penser 
que les concrétions renfermées dans la vitrine, font di- 
rectement impression sur les nerfs, et peut-être ce mode 
d^impression fait-il entrer plus vivement et plus promp- 
tement les pinceaux nerveux dans une sorte d'orgasme 
nécessaire à Taccomplissement de leurs fonctions. Si les 
otoconies ou les otolithes ne servaient pas à la trans- 
mission directe des ondes sonores jusqu'aux filets ter- 
minaux des nerfs, elles pourraient être placées en tout 
autre point de la vitrine sans être en contact avec ces 
nerfs, et c'est ce qu'on ne voit pas. 

§ ai6. C'est probablement aussi pour que les nerfs re- 
çoivent partout un choc uniforme, que les pinceaux ner- 



(3/f9) 

yenx de Toreille interne sont baignés par un liquide , à 
la présence duquel est peut-être due Tuniformité de 
l'impression faite par les vibrations des molécules du 
liquide. Nous reconnaissons qu'un effet semblable résul- 
terait de la présence d'un gaz, mais nous avons déjà fait 
observer que ce gaz ne pourrait pas entretenir les pin* 
ceaux des nerfs dans cette mollesse et cet épanouissement 
qui les rendent si propres à recevoir les impressions. 

5^17. Peut-on considérer le grand développement des 
ololiihes ou des otoconies dans les poissons comme une 
sorte de compensation de l'absence d'ouvertures mem- 
braneuses , communiquant avec l'extérieur de la cavité 
du tympan, et d'une chaîne osseuse? C'est à la physique 
de répondre, nous croyons devoir nous borner à signaler 
le fait anatomique. 

§ ai8. Les vibrations sonores ne sont transmises jus- 
qu'au labyrinthe, dans la plupart des poissons, que par 
des parois osseuses ou cartilagineuses , et ce mode de 
transmission serait peut-être moins avantageux que ce- 
lui qui se fait par une cavité tympanique pleine d'air, 
et par une chaîne osseuse mise en mouvement par les 
vibrations sonores de l'air extérieur, si ces animaux 
vivaient dans l'air ^ mais ils habitent un milieu plus 
dense, et nous sommes disposés à considérer ce mode 
de transmission à travers des parois solides , comme le 
plus avantageux à l'audition dans un liquide. 

§ 919* D'après nos propres observât ions, lopins grand 
développement de ces coucréiioiis i-oïiicUerait a\ec un 
milieu liquide habité par Tanimal , ci tVlat le plus 
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rudimentaire de ces concrétions répondrait à l'existence 
dans un milieu aérien. 

§ 220. Ainsi les poissons, les reptiles aquatiques, les 
reptiles amphibies, les crustacés aquatiques, les reptiles 
terrestres, les mammifères, Thomme et les oiseau y , et 
parmi ces derniers animaux, les oisrnux aquatiques, puis 
les oiseaux de haut vol , forment réclielle d'un déci-ois- 
semcnt successif dans le développement de ces concré- 
tions. Cependant pour confirmer Tcxactitude de cette 
manière de voir, il faut que dans les mammifères aqua- 
tiques ces lapilli soient bien plus développés que chez 
lliomme et dans les mammifères aériens. C\;st ce que 
nous n'avons pas encore pu convenablement vérifier (i). 

(i) D'après notre description des lapilli (otoconies) des 
nidkinniii^res, on a pu remarquer que, pour les bieu voir» il fal- 
lait les (îtudier sur les fœtus de ces animaux. ISous ne cherche- 
rons pas la raison de celle difTéreiice, dans le milieu habite par le 
fœtus , et nous ne comparerons pas ranimai pendant sa vie 
iulra-utérine, k un poisson, quoique les observations de Ralhkë, 
Baer, etc. , sur les ouverlures branchiales des fœlus des roam- 
rotfëres , porlent naturellement k cette idi'e , et quoique , par 
des faits que nous avons fréquemment sous les yeux , nous 
voyons les fœtus de quelques reptiles , particulièrement parmi 
les batraciens, offrir une respiration par des branchies, res- 
sembler en cela k des poisson» , et avoir plus tard , lorsqu'ils 
sont arrivés à l'titat d'animaux parfaits, des poumons vcfsiculeux; 
nous dirons qu'il est établi aujourd'hui , que les organes con- 
servés ^l ''état rudimentaire dans les animaux, sont toujours 
plus prononces dans leur développement pendant la vie intra* 
utérine que lorsque l'animal vit dans un milieu aérien et qu'il 
est adulte. Pendant la vie fœtale, les animaux des diverses classes 
difR*rent moins cnlr'cux, anatomtquement parlant, que lors- 
cfu'ib ont pris tout leur développement. 
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§ aai* De robsenration atteutire de la structure du 
labyrinthe» abstraction faite du limaçon, nous pourrions 
être conduits i penser que la périlymplie ou liquide par 
lequel les tubes semi-circulaires, le sinus médian et le 
sac sont enveloppés, a pour principale fonction d'ar- 
rêter les vibrations de ces parois membraneuses, et que 
les pierres renfermées dans la vitrine agissent de même 
à regard de ce liquide. 

5 aa2. Il résulte de là que les parties contenues dans 
le labyrinthe osseux ne vibrent que tant que lei ondes 
sonores se renouvellent au dehors de ce vestibule, et que 
rimpression sensitive non seulement ne dure pas plus 
long-temps que le son extérieur, mois encore quVUe est 
produite sans être accompagnée ou suivie de retentisses 
rnent^ et que, sous ce dertiier rapport, Taction de toutes 
les parties du vestibule produisent, «^ l'égard Tes unes des 
autres , et surtout les concrétions (otaconics ou oioiithes 
a r^ard de la vitrine, un efiet comparable à celui des 
étouffoirs d^un forie^iano^ par lesquels lo son est arrêté 
immédiatement après avoir été produit. 



§ 123* Pendant l'impression de ce Mémoire, M. Ca- 
gniard Laiour (i) a communiqué à TAcadémic royale 

I 

■ I 

(i) Eerherches sur la résonnance des liquitltfs , cl Descrip* 
iion if une nouvelle espèce de vibrations (a) ; lues, parMf» Ca- 
gniaréi-' Laiour, à V Académie des Sciences de Paris, le % juillet 
et 16 août i853. (Voy. Vlnstiiut, journal «itM Acadcmies et \ào^ 
rictes scientifiques, etc., n** 17, 7 septembre iB^rn) 



1 
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des Sciences un travail dans lequel il déclare avoir troové 
la raison de la présence des otolithes et des otoconies dans 
les poches du labyrinthe membraneux des animaux ver- 
tébrés. Voici les propres paroles de ce physicien : « Avec 
« un marteau d'eau contenant plusieurs petites pierres 
« arrondies, la vibration globulaire du liquide avait lien 
« sans que Ton eût besoin de communiquer préalable* 
« ment au tube un choc comme au petit marteau hy- 
« draulique ordinaire. 

« D*après cette observation et plusieurs autres con* 
« tenues dans ce Mémoire, ne serait- on pas fondé k 
« soupçonner que les concrétions lithoïdes de Toreille 
« interne ou labyrinthe peuvent faciliter les vibraUons 
« globulaires du liquide dans lequel ces corps sont sns- 
« pendus , et que les concrétions pierreuses découvertes 
« par M. le docteur Breschet dans Torgane auditif de 
« l'homme et de tous les animaux vertébrés poumiiimt 
« également favoriser les vibrations de Thumeur dans 
« laquelle ces pierres sont contenues. » 

§ 224* Quoi qu'il en soit de ce raisonnement, sans 
vouloir nous prononcer sur sa justesse, il prouve qu'il 
est bon de constater d'abord les faits, et que tôt ou 
tard, infailliblement, arrive avec les progrès de la 
science l'explication des phénomènes, laquelle primitive- 
ment ne pouvait pas être donnée. 

§ a^S. Nous nous arrêterons où les faits cessent de nous 
guider , et nous ne chercherons pas dans ce mémoire à 
assigner à chacune des parties du labyrinthe la part res- 
pective qu'elle prend dans le phénomène de l'audition. 
D^à nous croyons avoir déterminé avec plus de rigueur 
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qu'on ne ravaitfait avant nous, rimporlance du vesti- 
bule. Nous avons commencé à étudier par une série 
d'expériences physiologiques, sur les animaux vivans, 
quelles sont les fonctions spéciales des canaux demi- 
circulaires et du limaçon (i), et nous en ferons le sujet 
d*un autre mémoire que nous espérons pouvoir présenter 
bientôt i cette Académie (a). 

(i) Par une tradnction augmentée de notes , que nous avons 
donnée de l'ouvrage de M. le docteur Ësser , nous avons fait 
connaître Tétat de la science jusqu'au moment où nous avons 
entrepris nos expériences. Ce travail nous dispensera de tout 
historique ; nous dirons seulement qu'au moment où nous 
avons publié le mémoire de M. Esser , nous ne connaissions pas 
les expériences faites si habilement par M. le docteur Flourens , 
et qui forment la base d'un mémoire des plus curieux et d'un 
haut intérêt en physiologie. 

(3) Des expériences très-récentes de M. Gagniard-Latoor sem- 
blent devoir placer ce physicien sur la voie qui mènera b 
déterminer les usages des canaux semi-circulaires, et b faire 
connaître la cause de la courbure de ces canaux osseux et des 
tubes membraneux qu'ils renferment. 

Nous joignons ici les renseignemens que nous devons k ce 
savant , mais les expériences qu'il nous indique dans sa note , 
paraissent appartenir bien plutôt au mode de production des 
sons et des vibrations globulaires , qu'au mode de transmission 
des ondes sonores aux canaux et aux tubes semi-circulaires, 
ainsi qu'au mode de réception de ces ondes sonores par ces 
mêmes organes. Cependant nous croyons servir les physiolo- 
gistes en leur donnant connaissance de ces faits , qui pourront 
peut-être plus tard conduire les physiciens et les physiologistes 
k l'entière et juste appréciation des phénomènes de l'audition.. 
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Considérations diverses sur la vibration sonore des liquides i 

par M, Gagniard-Latour. 

« On a pu remarquer que l'appareil musical désigne soos le 
nom d*éprouvette dans mon dernier Mémoire présenté à TAca- 
demie des Sciences (voj. le Journal de V Institut , 7 septembre 
i835) est un simple tube de verre fermé par eu bas, et que 
ce tube étant rempli d'eau , peut , lorsqu'on le frotte avec un 
drap mouillé» produire un son résultant principalement Ae% 
vibrations longitudinales de la c'^lonne hydraulique , lequel son 
est d'environ 790 vibrations par seconde lorsque la hauteur de 
ce tube est d'un mëtre. 

« J'ai pensé que si je parvenais k faire résonner l'eau dans un 
tube de la même longueur, mais ouvert par les deux bouts , je 
devrais produire un son répondant k l'octave aiguë du précé- 
dent p c'esl-k-dirc ayant un nombre double de vibrations dans le 
même temps, et qu'obtenir un pareil résultai, ce serait dé- 
montrer que dans certains cas il y a beaucoup d*analogie entre 
la vibration des liquides et celle des corps gazeui , puisque , 
comme on le sait, un tuyau de tlûte bouché » uctavie lorsqu'on 
le débouche. 

«e Les tentatives que j'ai faites pour produire ce son hydri^u- 
lique avec uu tube droit ordinaire que je froltais pendant qu il 
était plongé dans l'eau^ n'ont eu aucun succès, ce qui indiquerait 
qu'avec un pareil tube la vibration globulaire n'est que ti ùs peu 
sensible ; et cependant en faisant vibrer sous l'eau de la m^me 
manière» une éprouvette, c'est-à-dire un tube bouché par uu 
bout, le son hydraulique se produisait comme d'ordinaire à 
peu près. 

« Mais ensuite j'ai courbé, par l'action de la chaleur, le tube 
ouvert par les deux bouts, de manière à lui dunner la forme d'un 
siphon a branches égales, et j'ai eu la satisfaction de reconnaître 
que ce siphon , lorsqu'il est rempli d'eau et mis en vibration 
par un frottement convenable, rend uu son hydraulique cor- 
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rejpondant k l'ocUiye aigaë du son que produisait un autre 
siphon semblable t nais dont l'une des branches e'tait fermëe 
comme un tube ëpronvette. 

c Ainsi se trouverait constatée l'analogie dont nous venons 
de parler, et d'après laquelle on conçoit aisément que les pois- 
sons jouissent de la faculté d'entendre , quoique les recherches 
de M. le docteur fireschet et le savant rapport que M. Dumcril 
a fait à l'Académie des Sciences , le 8 octobre i855, sur ces tra- 
vaux» démontrent que l'organe auditif des poissons ne contient 
pas de fluide gazeux (a), et que , dans certaines espèces, cet or- 
gane n'a pas de communication avec la vessie natatoire. 

c Quoique le son hjdraulique d'une éprouvette soit, pour l'or- 
dinaire , d'autant plus grave que la colonne liquide est plus 
longue , j'ai remarqué cependant que si l'on allonge cette éprou- 
vette en la raccordant avec un tube ordinaire du môme calibre, 
b l'aide d'un manchon de gomme élastique soutenu par une en- 
veloppe de toile convenablement ficelée, on peut, lorsque ce 
système est tenu verticalement et rempli d'eau, lui faire rendre 
b peu près le même son hydraulique qu'auparavant, lors même 
que par l'allbngement dont nous venons de parler la nouvelle 
colonne d'eau se trouve trois fois plus haute qu'elle n'était d'a- 
bord ; il paraîtrait donc que la vibration globulaire n'a guère 
lieu que dans le tube inférieur, et qu'elle s'arrête, en quelque 
aorte, dans la jointure des tubes, c'est-à-dire k la partie de l'ap- 
pareil où le liquide s'appuie sur des parois beaucoup moins ri- 
gides que celles de l'éprouvette. 



(a) Noos avoBS d^nioiitrtf que dans beaucoup àe poissons • hondropterygiens , et 
faniculièrtBMiit daas kt nu», il y arait des condvtU ouverts k l'eateneur , pir 
InqBels ub« co««Bakatioa est établie entre le railiau où ae CrouTe le p*issoo , 
■dit qu'il occupe le fond de la mer, soit qu'il vienne k la surface de 1 eau, et les 
cavités du labyrinthe membraneux. Dans beaucoup de poissons osseux « et spé- 
cialement dans les Cyprins, les Clupes, etc., il y a une communication entre la 
▼cssie aérienne ou natatoire et les poches de ce même labyrinthe membraneux. Un 
lokle otfrifonne peut donc, cfaea ces poissons, parvenir dans les cavités profondes 
de Toreille , nais on ne voit rien de smnhlable daus les manaiiifcnis , le» o^ 
s#aax, etc. 
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« J'ai remarque d'aîUenrs que si » dans certains cas y qnelqua 
petites bulles d'air mêlées h un liquide favorisent sa vibratioi 
globulaire comme avec le marteau d'eau indique dans le Mé- 
moire cité , dans d'autres cas ces bulles , lorsqu'elles sont trop 
grosses, peuvent diminuer beaucoup l'intensité du son hydrau- 
lique. 

« J*ai fait vibrer des colonnes égales de différens liquides 
contenus dans des éprouvetles toutes semblables k peu près» 
tant par la hauteur et le calibre que par l'cpaissottr des parois. 
K Parmi les liquides plus denses que l'eau » j'ai trouvé que Ici 
uns étaient plus aigus et les autres plus graves que ce liquide, 
pourvu qu'ils ne continssent pas de bulles gazeuses. Les premiers 
sont le sous'-carbonate de potasse !i 32 degrés, et Thydrochlo- 
rate calcaire a 3i degrés. Parmi les seconds je citerai l'acide 
sulfurique k 66 degrés, le sulfure de carbone et le mercure; 
j'ajouterai que l'hydrure de soufre, quoique plus dense que 
l'eau, m'a paru donner le même son. 

c Parmi les liquides moins denses que l'eau, j'aî reronua 
également que les uns étaient plus aigus et les antres plus graves 
que ce liquide ; les premiers sont l'ammoniaque et l'alcool , tous 
deux a 92 degrés ; les seconds sont Talcool k 56 degrés, Tessence 
de térébenthine et l'éther sulfurique. 

<c J ai remarqué en outre qu'une éprouvette ayant la même 
hauteur et le même calibre que les précédentes, mais des parois 
beaucoup plus épaisses , rendait l'eau plus grave que de cou- 
tume , mais qu'elle produisait sur le mercure l'effet con- 
trarie. 

« Enfin il m'a paru que l'alcool k 22 degrés donnait un son 
plus grave que l'ammoniaque de même densité. Mais j'ai fait 
remarquer dans le mémoire cité que le son hydraulique d'une 
éprouvette devient plus grave lorsqu'on mêle des bulles d'air 
au liquide qu'elle contient ; or, cet abaissement du son provient 
évidemment de ce que la colonne liquide, par son mélange avec 
l'air, est devenue plus compressible qu'auparavant. On peut 
donc présumer que si l'alcool donne un son plus grave que 
l'ammoniaque de même densité, comme nous venons de l'hi- 
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diquer» c'est qne la compraBsibilîtë du premier liquide est plus 
grande que celle du second. 

« M. Poisson, dans son mémoire inséré aux Annales de Chimie 
ei de Phjtiquet août i83o, a fait sentir que la compressibilité 
des liquides a beaucoup d'analogie aTec celle des corps solides 
parfaitement élastiques. 

« D'après cette analogie, on conçoit que Teau contenue dans 
nn verre d'harmonica vibre avec lui tout en modifiant sa ré- 
fonnance , mais on comprend en même temps que si l'on rem- 
place l'eau par nn liquide gazeux , celui-ci étant très compres- 
sible ne pourra pas s'identifier avec le verre, sur lequel il 
devra peser alors k peu près comme l'ëtoufibir sur la corde 
d'un piano ; on sait en effet , depuis long-temps, sans que l'on 
ait pu encore l'expliquer d'une manière satisfaisante, qu'un 
verre rempli de vin mousseux ne résonne que très imparfaite- 
ment tant que Teflervescence du liquide a lieu. 

« D'après plusieurs de ces observations, ne doit-on pas pré- 
sumer que si l'oreille de certaines espèces amphibies est con- 
struite de façon que l'air contenu dans la caisse tjmpanique 
peut, ainsi que le fait remarquer M. Breschet, être remplacé 
par l'eau , lorsque l'animal est plongé sous ce liquide, c'est qne, 
par cette facuhé , Tindividu procure k la partie fluide de son 
système auditif une élasticité plus analogue k celle du milieu 
qu'il habite alors 9 et dont sans doute il perçoit ainsi plus faci- 
iement et plus nettement les vibrations. 

« Nous terminerons cette note par les réflexions suivantes sur 
l'oreille humaine, que d'après sa structure compliquée on doit 
croire susceptible de recevoir les ébranlemens les plus vari^ qui 
puissent être produits dans l'atmosphère. 

« Si Ton considère que l'eau vibrant dans un verre d'harmo- 
nica ne donne pas de son hydraulique iippréciable et qu'au con- 
traire cet effet sonore parait susceptible de se produire facile- 
ment avec l'eau contenue dans des vases ayant la forme de 
tubes , qu'en outre la rigidité des parois semble favorable k la 
vibration globulaire » et qu'enfin c'est dans les tubes courbés en 
siphon que le mouvement vibratoire de l'eau parait avoir le plus 
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d'analogie avec celai des fluides ëlastiqoes , ne derra-t-on pas 
trouver remarquabre : i* que rhumear liquide de notre oreille 
interne soit contenue en partie dans des espèces de tubes; 
a" que ces tubes ou canaux soient osseux et par conséqnent de 
matière rigide ; 3« enfin que certains de ces tubes » tels que les 
canaux semi-circulaires , aient précisément une courbure asseï 
analogue a celle d'un siphon. > 



RÉSUME ET CONCLUSIONS. 

§ 2^6. Il résulte de toutes nos études anatomiqnes sur 
le labyrinthe de roreillc, que nous avons décrit ayec plus 
de précision et d^une manière plus complète qu^on ne 
Tavait fait avant nous, des parties déjà indiquées par les 
anatomistes, mais fort imparfaitement connues et sous 
des dénominations qui causaient de la confusion. Kous 
avons en outre fait Thîstoire de parties jusqu alors in- 
aperçues, et nous avons cherché à déterminer les fonc- 
tions de diverses portions du labyrinthe^ et à expliquer 
certains phénomènes de l'audition dont on n'avait pas 
encore donné la raison. 

i^ Ainsi nous avons distingué le labyrinthe osseux 
du labyrinthe membraneux; 

2^ Nous avons nommé les conduits osseux semi-cir- 
culairrs, canaux semi-circulaires y et les conduits mem- 
braneux, tubes semi-circulaires, pour éviter toute con- 
fusion . 

3° Dans le vestibule nous avons distingué le sinus 
médian ou simts utriculeux, du sac ou sacculusjei 
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nous avons vu qu'en outre de ces deux poches, il en 
existe deux autres/ le cjrsticule et Vutricule (voyez 
pi. VII, fig. a)-, 

4^ Nous avons établi définivement que le labyrinthe 
contient deux espèces de liquides : Tuue en dehors des 
tubes membraneux et des poches du vestibule, c'est la 
périlymphe ou humeur de Cotugno^ l'autre renfermée 
dans Tintériçur des poches membraneuses, c'est la vitrine 
auditive. L'existence simultanée de ces deux liquides, et 
leur distinction l'une de l'autre , n'avait pas encore été 
suffisamment établie ] 

5^ Que dans cette vitrine auditive sont suspendues de 
petites masses pulvérulentes (les otoconies), ainsi qu on 
en voit dans Toreille des poissons cartilagineux ; 

6" Que ces petites masses pulvérulentes ont été décou* 
vertes par nous, non seulement dans V oreille de V homme j 
mais encore dans le labyrinthe auditif des mammi^ 
fères des divers ordres , et dans celui des oiseaux et 
des reptiles; 

7^ Que ces petites masses pulvérulentes ou otoconies, 
sont comparables aux pierres auditives ou otolithes des 
poissons osseux et aux otoconies des poissons cartilagi- 
neux , et qu'elles jouent un rôle important dans le 
mécanisme de l'audition-, 

S"" Que le labyrinthe membraneux n'est point en con* 
tact avec les parois osseuses du labyrinthe, et que le sac 
ne peut toucher la face interne de la membrane lie la 
fenêtre ovale ; 

9^ Que, d'après cette disposition^ c'est par l'intermé- 
diaire d'une colonne de liquide (la périlymphe) que les 



( 36o ) 

ondes sonores sont transmises an labyrinthe membra- 
neux, à la vitrine auditive et aux otoconies; 

\o^ Que les (ilets des nerfs acoustiques viennent se 
terminer dans des points correspondans au siège de ces 
masses pulvérulentes dans les mammifères , les oiseaux, 
les reptiles et les poissons cartilagineux , ou de ces 
pierres auditives (otolilhes), dans les poissons osseux 9 

II** Que les aqueducs de Toreille interne ne sont pas 
des diverticules ou des canaux destinés à recevoir le reflux 
de la périljmphe , reflux produit par des ondes sonores 
trop fortes, comme on Ta dit jusqu'ici; mais qu'ils ont 
pour usage de contenir des vaisseaux sanguins, et que, 
sous ce rapport, il faut les comparer aux canaux mem- 
braneux au centre desquels sont les vaisseaux ombili- 
caux du fœtus. Cette disposition est surtout manifeste 
dans les animaux où la substance du labyrinthe forme un 
noyau distinct, mobile et d'une substance différente du 
tissu osseux du temporal. Dans les cétacés, par exem- 
ple, et dans plusieurs autres mammifères, on voit évi- 
demment que les prétendus, aqueducs ne sont que des 
canaux de transmission des vaisseaux sanguins ; 

12** Que ce qui est rapporté dans les ouvrages d'ana- 
tomie sur Vinfundibulum du sommet de la cochlée est 
tout-à-fait inexact. Cet infundibulum n'est pas une ca- 
vité distincte ; il est formé par le dernier tour de la lame 
spirale , qui s'incline vers un orifice central ; 

iS"* Qu'il y a pour chaque labyrinthe deux cordons 
nerveux : un antérieur et un postérieur^ que l'antérieur 
est accompagné par le nerf facial et qu'il donne des 
filets aux deux ampoules antérieures et à l'endroit du 
sinus médian correspondant à la concrétion calcaire (oto- 
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conie), tandis que le nerf auditif postérieur jelie un filet 
5ur Y ampoule postérieure et fournit des rameaux au sac 
et au limaçon ; 

i4'' Que toutes CCS dispositions, indiquées dans ce 
Mémoire , sont propres i tous les animaux vertébrés , 
pour Texistence des otoconies ou des otolithes, et à 
presque tous pour Texistence de deux liquides; mais 
nous les avons surtout indiquées et décrites ici diaprés 
ce que nous avons observé dans Fhomme et dans les 
mammifères. Dans d'autres Mémoires, que nous nous 
proposons de lire prochainement, nous dirons ce que 
nous avons observé dans Torgane auditif des oiseaux, 
des reptiles et des poissons. 

iS"" Que le vestibule est la partie la plus importante 
de Toreille et celle à laquelle se réduit cet organe dans 
son plus grand état de simplicité; 

i6^ Qu'après le vestibule, les autres parties doivent 
être regardées comme des organes de recueillement ou 
de perfectionnement; ' 

17** Que les otolithes ou les otoconies qui sont situés 
dans les poches du vestibule sont des corps concrets ou 
pulvérulens qui jouent un rôle important dans les fonc- 
tions de rouïe, soit en donnant, par exemple, dans les 
poissons, où leur développement est au maximum y 
une finesse d'audition que les animaux aériens reçoivent 
de l'existence du tvmpan et de l'oreille externe; 

18** Que de l'existence de deux espèces de liquides, 
de la situation du labyrinthe membraneux et de celle 
des filets terminaux des nerfs acoustiques, résulte que 
les ondes sonores ne peuvent parvenir à ces nerfs que 
par l'intermédiaire de milieux liquides ; 

XXIX. 34 
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■9^ Qae, sous ce rapport comme sous plusieurs autres, 
il existe une grande analogie entre la structure de Foeil 
et celle de roreille, et entre le mode d'exécution des 
fMictioiis de ces deux appareils sensoriaux ; 

ao^ Qu'on 'doit attribuer à la périlynphe Tusage d'ar- 
rêter les vibrations des parois mêmes du vestibule mem- 
braneux et des tubes semi-circulaires , et que les olo- 
lithes ouïes otoconies contenues dans la vitrine arrêtent 
de la même manière les vibrations de ce liquide ; 

di® Enfin, que de la présence de ces corps solides 
plongés dans la vitrine auditrve, de leur disposition 
ainsi que de celle des deux liquides et du labyrinthe 
membraneux , résulte Tabsence de tout retentissement 
ou de la prolongation des sons et de leur confusion dans 
Toreille, par Teflet d'une action comparable à celle des 
élouffoirs d^ un forte-piano^ phénomènes dont jusqu'ici 
la physiologie n'avait pas pu donner l'explication. 



DESCRIPTION DES PLANCHES. 

PI. VII. 
FIOURE IDÉALE DU LIMAÇOIV DE l'oREILLE HUMAINE. 

Fig. I. Ce scJiema est destini^ k donner une idée exacte de la 
manière dont est disposé l'orifice du sommet du limaçon qui 
fait communiquer ensemble les deux rampes. Ici les purois de 
la rampe vestibulaire sont supposées enlevées : la bande a, 
a. a, a, présente la portion osseuse de la lame en spirale; on 
la toit se terminer par le crochet que tons les auteurs ont 
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b. b, b, b. KeprëscDic, sous forme d'une bandelette, U 
portion membraneuse de la cloison en spirale; cette ban* 
delette devient un peu plus large au sommet du limaçon , et 
finit par constituer, k elle seule, toute la cloison intermédiaire 
aux deux rampes. 

c. Montre le commencement de la rampe tympanique. 

d. Est le bord externe ou le grand bord. 

e. Le bord interne des spires du limaçon : ces deux bords 
se rencontrent en o. L'espace vide y, y, y,y, correspond k 
la columelle conique, autour de laquelle les rampes tournent ; 
cet espace finit en c?, qui répond au sommet de la columelle. 
Enfin , X , est Torifice qui se trouve entre la cloison spirale 
et la columelle, et qui établit une communication entre les 
deux rampes. 

LABYRINTHE MEMBRANEliX DE LA BAUDROYE (LopIliuS 

PîscatoriuSy L.) (côté gauche, quadruple de la gran- 
deur naturelle). 

Fig. 1. Nous avons choisi Toreille de la baudroie pour repré- 
senter les diverses parties constitutives de Toreille , parce que 
dans ce poisson nous les avons trouvées tontes , et exprimées k 
un degré qu'elles n'ont pas, avec ce même ensemble, dans les 
loutres espèces- Aipsi le sac et le sinus médian sont bien dis- 
tincts , et Vutricuie ainsi que le cysticule se voient k un degré 
de développement qu'ils n'offrent pat dans beaucoup d'autres 
poissons. Nous en dirons autant des ampoules des tubes semi- 
circulaires. Enfin nous avons représenté toutes les branches 
nerveuses d^ leurs .terminaisons, et nous avons imposé k ces 
branches des noms qui indiquent les parties auxquelles ces 
ncffis appartiennent. Mous renvoyons k nos Mémoires sur Vor^ 
gime de l'audition dans les poissons pour de plus grands détails 
sur l'oreille delà baudroie, et au texte lui-même de ces Mémoires 
pour tout ce qui concerne l'histoire de l'organe auditif de ce 
poisson. 
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OREILLE HUMAINE ("côté gauche). 

Fig. 3. Cette 6gure est la copie grossière d'ane pièce sur 
laquelle le sommet da limaçon était parfaitement bien conservé. 

a. Le vestibule. 

b. Le canal semi-circulaire horizontal. 

c. Le canal semi-circulaire postérieur. 

d. Le commencement du canal semi-circulaire antérieur. 

e. L'orifice commun des deux canaux verticaux . 
ftf. Les tours de la lame en spirale. 

g. L'orifice de communication entre les deux rampes du 
limaçon. 

PI. VIII. 
OREILLE HUMAINE. 

Elle représente ( fig. i et fig. 2 ) la base du crâne. La tdte a 
été sciée horizontalement sur une ligne qui va de la protubé- 
rance occipitale aux bosses sourcilières. La ûg. 1 représente la 
tète d'un homme de 55 à 60 ans. La fig. 1 est faite d'après la 
tôle d'une personne de 18 k 20 ans. 

Fig. 1. — Uy a. Coupe horizontale de la tête osseuse. 

I, I, I, ]. Cette section laisse voir l'épaisseur des os du 
crâne dans toute la circonférence de la tête. 

2,3, Fosses antérieures de la base du crâne (i). 

i\ Lame criblée de Tethmoïde. 

5'. Apophyse crista^alli. 

3. Petites ailes du sphénoïde ou apophyse dingrassias. 

4> 4- Grandes ailes du sphénoïde , formant la partie an- 
térieure des fosses moyennes et latérales de la base du crâne. 

5. Face interne de la portion squammeuse de l'os temporal. 

6. Fosses occipitales inférieures ou cérébelleuses. 

(1) hcÈ parties indiquées par les chiffres 2, af et 3' étaient sur le deasia, ma» 
•m* VoMt pas éié conservées sur la grarure. 
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7. Goattière ^asilaire formée par la jonclion du corps du 
sphéoflôide avec l'occipital. i 

8. Trou déchiré antérieur. 

9. Trou occipital. 

I o> 10. Portion de Vos pariétal* 

b. Paroi du conduit auditif interne. 

c. Gouttière précédant l'entrée du conduit auditif 'interne. 
^. Trou auditif interne. 

e. Spires du limaçon qui n'est pas ouvert, 
y. Cercle osseux tyrapanal et membrane du -tympan. 

g. Enclume. 

h. Marteau. 

c\ Gouttière qui précède l'entrée du canal auditif interne. 

if. Conduit auditif interne, vu dans son intérieur, parce 
qu'on a pratiqué une coupe sur sa paroi supérieure. 

^. Limaçon ouvert et laissant voir sa lame interne qui 
divise la cavité de la cochlée en deux rampes. 

y^. Membrane du tympan. 

g\ Enclume. 

h\ Marteau. 

t', f. Canaux demi-circulaires osseux, dont un est ouvert 
dans toute son étendue. 

Fig. a. Coupe horizontale, la même que celle de la figure 
précédente. 

a, a» Indication du lieu sur lequel la coupe a été faite. 

1, I, 1, I. Section horizontale de la tête osseuse, laissant 
voir l'épaisseur différente des parois du crâne dans toute la 
circonférence de la tête. 

3, 3. Fosses latérales et antérieures de la base du crâne. 

'Jl . Lame criblée de l'ethmoïde. 

5. Partie antérieure du sphénoïde ou petites ailes; apo- 
physes à'ingrassias. 

y Apophyse crista-galli, 

4t 4* Fosses latérales et moyennes de la base du crâne > 
partie formée par les grandes ailes de l'os sphénoïde. 

5. Face interne de la portion écailleuse do Tos temporal. 
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6. Fosse occipitale înflSrieare tftl cârAeltease. 

6' 6^. Goattiëres occipiules latérales > logeant lei siiiiis la- 
tëraoz. 

7. Apophyse basîlaire formant une gouttiëhè par la jonc- 
tion de l'os occipital ayec le sphénoïde. 

8^. Troa dëchirë antërienk*. 

94 Tnm occipital. 
1O9 10. Portion de Tos pariétal. 

b\ Paroi sapérienre dn conduit auditif interne » dont une 
portion a été enlevée pour montrer rintérieor de ce conduit. 

c'. Gouttière précédant le trou auditif interne. 

it. Trou auditif interne. 

e', ^. Limaçon ouvert laissant voir la latae spirale <{ai 
sépare la cavité de cette cochlée en deux rampes. 

r, f , î^ Canaux osseux demi-circulaires, ouverts pour lais- 
ser voir leur cavité. 

PI. IX. 
ORBILLE HUMAIIVE. 

Fig. I . Elle représente une coupe horizontale du crâne d'un 
fœtus k terme. Cette figure et les deux figures de la seconde 
planche sont destinées k montrer le volume et le développement 
de Torgàne auditif k trois époques différentes de la vie humaine, 
a, a. Coupe horizontale du crâne d'un foetus k terme. 
1,1,1, I. Section des parois du crâne pour montrer l'épais- 
seur des divers os qui forment cette cavité et pour pouvoir 
mettre k découvert l'organe auditif. 

a, a. Lame criblée ou portion horizontale de l'os ethmoïde. 
5, 5. Fosses antérieures et latérales de la base du crâne. 
4* Apophyse cris ta^galli, 

5, 5. Apophyses d'Ingrassias de l'os sphénoïde. 

6, 6. Grandes ailes du sphénoïde, formant la partie anté- 
rieure des fosses latérales et moyennes de la base du crâne. 

7, 7. Face interne de la portion squameuse du temporal. 
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8. Goq>s.dii BfhéûfÊSàe ou adleUiPciqiM. 

9. Apophyse basiUîr». 

10. Trou occipilikL 

11, II. Portion dii.pariiiUil. 
19, la* Fosaiet occipitalcn* 

Oreille droite. 

b, bn Conduit auditif iateme et orifice interne de ce c#nal. 

c. Limaçon ouvert pour mettre en évidence la lanie Api* 
raie qui sépare les rampes. 

f£« dt d. Canaux demi-circulaires, ouverts pour laisser voir 
leur cavité. 

f. Enclume. 

g. Marteau. 

Oreille gmuche. 

b\ b\ Conduit auditif interne et parois de ce même canal. 
c*, (f . Spires de la cocblëe, vues en dehors sans qu'elles 
soient ouvertes, 
if y d^ d. Les trois canaux demi-circulaires. 
y, Endttae. 
^. Marteau. 

Fig. 3. Labyrinthe osseux préparé sur un sujet adulte et re- 
présenté de grandeur naturelle. On Toit la terminaison des deux 
rampes du limaçon dans le vestibule, l'orifice interne de l'a- 
queduc du vestibule dans ce même vestibule , les canaux demi- 
drculaires avec leurs ampoules. Toutes les parties molles ont 
ëté détruites. 

Fig. 3. Os temporal d'un foetus de huit mois epvirop. On 
sperçoit le cercle tjmpanal et les deux ouvertures qui dgonent 
passage à deux cordons nerveux , l'un \ la corde du tyqupan , 
et l'autre au nerf facial. 

Fig. 4- Labyrinthe osseux, isolé, d'un fœtiM \ terme. Une 
soie sortant par le trou auditif interne, indique .le trajet du 
nerf facial et sa communication avec le nerf viJien supérieur. 
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Fig. 5. Aatre labyrinthe osseox d'un fœtiu. On TOtt des 
Yeiues sortir par les orifices des acqnedacs. 

Fig. 6. Face io terne de la portion ëcâtTlense et de la portion 
mastoïdienne d'an os temporal d'an sujet de douze k quinze 
ans. On aperçoit la face interne de la membrane du tympan, 
la chaîne formée par l'enclome , le marteau et Tos lenticulaire. 
On distingue aussi la trompe gutturale en saillie et isolée. 

Fig. 7. Labyrinthe osseux, complètement isolé, d'un sujet 
adulte. L'étrier est en position et sa platine est appliquée sur la 
fenêtre OYale. 

Fig. 8. Portion squameuse et cercle tympanal de l'os tem- 
poral d'un fœius à terme. On voit en position Kenclume , le 
marteau, et l'os lenticulaire sur la longue jambe de rendume. 

PI. X. 
OREILLE INTERNE DE L^HOMME (c6té gaUche). 

(La fig. 1 a été portée sur la pi. xi.} 

Fig. 1, Plus grande que nature. Elle représente le vestibule 
et les canaux demi-circulaires osseux, avec le labyrinthe mem- 
braneux (tubes demi-circulaires, sinus médian, sac, les concré- 
tions pulvérulentes (otoconies) et la terminaison des nerfs en 
pinceau). On aperçoit aussi la fin des deux rampes du limaçon 
et leur ouverture dans le vestibule ou dans la cavité du tympan. 

Le labyrinthe osseux est isolé et grossi. Les canaux demi- 
circulaires, le vestibule et une portion du limaçon sont ouverts, 
afin qu'on voie le labyrinthe membraneux qui y est contenu. 

a. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. 

b. Ampoule du tube semi-circulaire interne. 

c. Ampoule du tube semi-circulaire postérieur. 
Chacune de ces ampoules est munie d'un épanouissement 

nerveux et se continue avec son tube deminrirculaire. 

d. Tube commun ou de réunion des deux tubes semi-circa- 
laires antérieur et postérieur. 
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e. Sinus utrîciileaz oa mëdian» au milieu duquel on voit 
flotter une masse de poudre calcaire (otoconie utriculaire). 
C'est près de cette masse que le sinus utriculeux reçoit un 
faisceau nerveux. 

/. Sac adhérant au sinus médian ou utriculeux et conte- 
nant un second amas de poudre calcaire [otoconie sacculaire). 
Près de cet amas s'insère également un faisceau de filamens 
nerveux. 

g. Rampe vestibulaire du limaçon ; 

A. Rampe tyropanique. 
Entre ces deux rampes on voit la cloison en spirale. Près de 
i se trouverait la fenêtre ronde. 

Fig. 5. Cette flgure représente le labyrinthe membraneux 
isolé et grossi, dans la même disposition que dans la flgure 3, 
mais avec l'ensemble des cordons nerveux. 

a, b, c,d, e,f. Même signification que dans la figure 9. 

k. Portion dure de la septième paire des nerts encépha- 
liques. 

/. Faisceau antérieur du nerf auditif, Luriiissant : m, des 
filets il l'ampoule antérieure (filets ampullaires antérieurs); 
n, des filets k l'ampoule du tube semi-circulaire externe 
(filets ampullaires externes), et o, des filets au sinus utri» 
culeux ou.médian (Jilets utriculaires). 

p. Faisceau postérieur du nerf auditif, fournissant : q, de 
filets au sacculus, et r, des filets au limaçon. 

LABTHI9THE DE L* OREILLE HUMÀIRE (c6té gaUche). 

Fig. 4* Cette figure, qui est considérablement grossie, fait 
voir le labyrinthe osseux par sa face externe : ce labyrinthe est 
ouvert de manière a ce qu'on aperçoive la cavité du vestibule 
avec les parties molles qui y sont contenues, la cavité des canaux 
semi-circulaires avec les tubes membraneux qu'ils renferment, 
et enfin l'intérieur du limaçon. On a eu soin de marquer 
par des astérisques * * * tout ce qui est intérieur : cela oflFre 
l'avantage non seulement de faire distinguer au premier coup 
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d'œil les ficès externes en kbjnAthe Msewr àéf faces in- 
ternes # meis eneore d'indiquer ttn jost» les cavîtëi qoe beigoc 
rhnnieur de Gotagno ; car toat oe qni est «arqvë par de» 

astérisques *, *, *, * est baigné par ce liquide* 

a. Âmponle du canal semi-ctreiilaire antérieur* 

b* Ampoule du canal semi-^ircnlaire^esUerBe. 

if. Ampoule du canal semi-circnlaire posiériear. 

</. Tube semi-circalaii'e antérieur (membraneux). 

e. Tube semi-circulaire externe. 
/• Tube semi-circulaire postérieur* 

g. Tube membraneux commun résultant de la réunion des 
canaux d et /. 

A. Endroit où le tube semi-circulaire s'ouvre dans le sinus 
utriculenx. 

I, I. Sinus utriculeux ou médian remplissant une grande 
partie du vestibule et laissant voir k travers ses parois un 
amas de poudre calcaire en Al (oioconie uiricuiaire)» 

l , /. Suc contenant également un amas de pondre calcaire 
en m (oioconie sacculaire), 

n. Faisceau nerveux fournissant un épanouissement o, à 
lampoule antérieure; un autre p, a l'ampoule du tube ex- 
terne , et un troisième q , au sinus utriculeux ( nerf utri- 
culaire), 

r. Faisceau nerveux destiné au sac (ne// sacculaire), 

V, Faisceau nerveux destiné k Tampoulc postérieure {nerf 
ampullaire postérieur), 

5» s. Lame en spirale. — s'. Fin de la lame (crochet ou ha- 
mulus). 

t, Gomniencement de la rampe tympaniqne, près .de la 
lenÂtre ronde qui ne se voit plus ici. 

u. Commencement de la rampe vestibulaire. 

X, Columelle autour de kquelle tourne la fin de la lame 
en spirale (extrémité du Aiodiolus)» 

y^y» Soie engagée dans VHélicotrème ouiouvertnre qui 
tait communiquer ensemble les deux rampes au sommet de la 
cochlée. 
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S. Endroit où la colamelle se continue par son sommet 
avec la paroî du labyrinthe essenx. 

^v 9 Wf w. Portion membraneuse de la cloison en spirale : 
cette portion , surtout considérable dans le dernier tour de 
spire» a été rendue sensible par une légère teinte rouge. 

*9*,*, *. Espaces entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux. C'est cet espace qui est occupé par la péri-^ 
lymphe ou humeur de Coiugno, 

PI. XI. 

ORBiLLB aoMÂiVB (c6té gauche). 

Fig. 1 . Labyrinthe osseux dn côté gauche, grossi et vu par sa 
face externe. Ce labyrinthe ^X tout-k-fait isolé et nettement 
dëcoupé ; il doit sefTi^ ponr l'Ihtelligenfcë des fig. tH, 3 et ( de )â 
planche précédente, vojr, la t^l. tv, qui réprësetltë te mutilés 
parties mises k découvert pn l'enlèvement d'tine ghàndé por- 
tion des parois osseuses. 

a. Fenêtre ovale ou vestibnlaire. 

b. Fenêtre ronde on cochléenne. 

c. Canal demi*circulaire externe ou horixontal. 
ii. Canal demi«circulaire antérieur. 

e. Canal demi-circulaire postérieur. 
/. Spires du limaçon. 
Fig. I (bis). Labyrinthe osseux, du côté gauche, grossi. 

a. Fenêtre ovale ou vestibnlaire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Canal deminrirculaire externe on horitontal. 
i/. Canal demi*circulaire antérieur. 

e. Canal demi-circulaire postérieur. 
/. Spires de la cochlée. 
Fig. I (/^r). Labyrinthe osseux de grandeur naturelle. 
Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties qœ pour 
les deux figures^ précédentes* 
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OREILLE IHTERIIE DU GBIB» (c6té gauclic)«^ 

Fig. a. Labyrinthe osseux du c6lé gauche, yu par sa face ex- 
terne « et de grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde. 

c. Fenêtre ovale. 

d. Canal semi-circulaire externe. 

e. Gaual semi-circulaire postérieur, 
yi Canal semi-circulaire antérieur. 

Fig. 3. Le même labyrinthe, grossi : les lettres ont la même 
signification. 

Fig. 4- ^e labyrinthe osseux, grossi comme le précédent, et 
TU du même côté, mais ouvert pour q[u'on aperçoive les parties 
contenues. Tout ce qui est marqué par des astérisques * * * * , 
baigné par l'humeur de Cotugno. 

. Les lettres a, </, ût/l ont la même signification que dans 
les deux figures précédentes. 
- g. Rampe veslibulaire. 
h. Rampe tympauique. 

f. Lame en spirale. 

k. Sac contenant un petit amas de matière crétacée (olo- 
conie sacculairé). 

l. Sinus médian ou utriculeux, contenant également un peu 
de matière crétacée {otoconie utriculaire), 

m, n, o. Les ampoules des trois canaux demi-circulaires. 

p. Tube demi-circulaire antérieur. 

q. Tube demi-circulaire postérieur. 

r. Tube demi-circulaire externe. 

s. Endroit de réunion des tubes antérieur et postérieur. 

(On a marqué par des points la direction que suit ce tube 
commun pour se terminer dans le sinus utriculeux.) 

(On a marqué par des astérisques * *f l'espace qui est oc- 
cupé par la pcrilymphe ou humeur de Cotugno^ 
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Fig. 5. Masses palvëruleiltes ou otoconies da sînus mëdiftn 
et du sac. 

a. Oioconie du sinus médian (otoconie utriculaire). 

b, Otoconie du sac (otoconie sacculaire). 

OREILLE IHTE&ITE DU CHAT (cÔté gaUche). 

Fig. 6. Labyrinthe osseux , grandeur naturelle , yu par sa 
face externe. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Fenêtre ovale ou vestibulaire. ^ 
fi. Canal semi-circulaire externe. 

e. Canal semi-circulaire antérieur, 
y. Canal semi-circulaire postérieur. 

Fig. 7. Ctst la figure précédente grossie, ayant la même op- 
position ; la signification des lettres est également la même. 

Fig. 8. Le labyrinthe osseux, grossi comme le précédent et 
vu du même côté , mais ouvert pour laisser apercevoir les par- 
ties contenues. Tout ce qui est marqué par des astérisques * * * *, 
est baigné par l'humeur de Cotugno (périlymphe). 

Les lettres a, d, e,/, ont la même signification que pour 
les deux figures précédentes. 
g. Rampe vestibulaire. 
k. Rampe tympanique. 

f. Lame spirale. 

k. Sac contenant un petit amas de matière crétacée (0/0- 
conie sacculaire), 

/. Sinus médian se continuant antérieurement dans Tutri- 
cule, lequel contient également un peu de poudre calcaire 
{otoconie utriculaire), 

m, n, o. Les trois ampoules. 

p. Tube antérieur. 

q. Tube postérieur. 
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r. Tffhti exilerne 

Sf s. Tube commuu , lequel est seulement indiqua par des 
points, parce q^e le canal dans leqnel il eal contenu n'a pas 
pu être ouvert sa^ qu'on intéressât les antres parties. 

*, *, *. Les astérisques indiquent l'espace situé entre les 
tubes membraneux et les parois osseuses dps canaux semi- 
circulaires et entre ces mêmes parois solides et les surfaces 
externes du sinus médian et du sac, espace qui est rempli la 
périljrmphe. 

Fig. 9. Masses pulvérulentes calcaires ou (ptoconùgf^ du sac 
et du sinus médian. 

a. Otoconie du sinus médian. 
6. Otoconie du sac. 

OREILLE INTEENE DU LIÈVEE. 

F)ig. ^o. iiAbyrinti]^ osseux» de grandeur naturelle» va par la 
face «ejOcirae. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ovale ou vestibulnire. 

c. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

d. Canal demi-circulaire externe ou horizontal. 

e. Canal postérieur, 
y*. Canal antérieur. 

Fig. II. Labyrinthe osseux, grossi « vu par la même face que 
le précédent, mais ouvert de manière k laisser voir les parois 
membraneuses qu'il contient et les spires du limaçon. 

a. $inus médistn ou HtJciculeigc ççoitenant, dans son inté- 
rieur, de petits flocons de poudre calcaire qu'on aperçoit à 
traversées parois, pourvu à son extrémité antérieure d'un 
iaisceau.de filamcns nerveux. 
6, c, d. Les ampoules des trois tubes. semi-oirculaires. 
e. Tube semi-circulaire antérieur. 
f. L'externe. 
g. Le postérieur. 
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/<• Endroit oji l^e» iMbes se«ii-GÎjrculair«s aQlériear et poatë- 
rtenr se réunissent pour former un tuyau eomanm, lequel 
s'ouvre dans le sinus utriculeux : au point i-A:, est l'endroit 
où rextrëmité non ampoulée des canaux semi-circulaires 
externe et du canal commun s'ouvrent dans le sinus utri- 
culeux. 

/. Sac adhérant faiblement a*i bord inférieur du sinus utri- 
culeuxy recevant un épanouissement de filets nerveux, et con- 
tenant dans son intérieur un léger amas de poudre calcaire 
qu'on aperçoit ii travers les parois {ptoconie sacculaire), 

m. Rampe tyropanique du limaçon. 

yi. Rampe vestibnlaire. 

n, Comiuencement de la lame en spirale. 

p. Endroit auquel correspondait la fenêtre ronde ou co- 
chléenne. 

g. Second tour de la lame en spirale. 

>r. Troisième tonr. 

4. ■ Orifice ipar lequel les deux rampes communiquent entre 
elles. 

'f y M«/v. Espaces ciroonscrits parles>troîs canaux semi-circu- 
laires ; le premier -est le plus grand et le dernier le plus petit , 
comme les canaux semi-circulaires eux-mêmes. 

i/espace i est- naturellement ouvert et laisse passer un ap- 
pendice da cervelet ; les espaces u ti v sont fermés par des 
cloisons osseuses. 

M*. Faisceau nerveux de -l'ampoule du canal antérieur. 

X. Faisceau nerveux del'ampoale du canal externe. 

y. Faisceau nerveux du sinus utriculeux. 

s. Faisceau nerveux du sac. 

.w. Faisceau de l'ampoule du canal postérieur. 

*, *t *, \ L'espace marqué par des astérisques est celui qu'oc- 
cape la périlymphe. C'est entre les tubes membraneux et 
les canaux osseux semi-circulaires d'une part, et entre les 
parois osseuses du ^vestibule et^es parois membraneuses du 
sinus médian ou du sac d'antre part qu'est sttvée cette hu- 
meur. 
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Fig. 12. Masses pulvëralentes da sac et da sinus mëdian. 

a. Masse polvéralente du sinus roëdîan {otoconie utri" 
eulaire ). 

b. Masse pulvërulente du sac {otoconie sacculaire). 

PI. XII. 
OREILLE IHTERHE DU COCHON. 

Fig. I. Le rocher du cdtë gauche, de grandeur naturelle, 
TU par sa face externe. 

a. Fenêtre ronde ou cochléenne. 
6. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

c. Promontoire. 

Fîg. a. Le rocher du même côte, considërahlenient grossi, 
TU par sa face externe , mais ouvert pour qu'on voie l'intérieur 
du labyrinthe avec les parties molles qui y sont contenues. 

a. Le sinus mëdian ou utriculeux qui reçoit, ii son éxtrë- 
mite antérieure, un faisceau du nerf acoustique, et qui con- 
tient, dans son intérieur, un petit amas de poudre calcaire 
visible à travers les parois (otoconie utriculaire), 

b, c. Ampoule et tube semi-circulaire antérieur; Tampoule 
reçoit un petit épanouissement nerveux. 

d. e. Ampoule et tube semi-circulaire externe. 
d. L'ampoule avec ses filets nerveux. 

y*, g-. Ampoule et tube semi-circulaire postérieur. L'am- 
poule est représentée avec ses filets nerveux. 

h. Endroit où les deux tubes semi-circulaires ç et g s'ou- 
vrent dans le sinus médian ou utriculeux après s'être réunis. 

I. Sac contenant un amas de poudre calcaire et recevant 
un faisceau de fila mens nerveux. 

k. Commencement de la rampe tympanique. 

/. Commencement de la rampe vestibulaire. 

m. Commencement de la lame en spirale. 
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ity n. Tours de la lame en spirale. 

o. Dernier toar, où Ton y oit l'orifice de commonicatton 
( YhéUcotrème ) entre les deux rampes. 

p. Trou et canal pour le passage du nerf facial (aqueduc 
de Fallope). 

Fig. 5. Masses pulvérulentes calcaires du sinus médian et 
du sac* 

a. Masse pulvérulente du sinus médian {ptocorde uiricU" 
îairè). 
h. Masse pulvérulente du sac {otoconie sacculaire), 

OREILLE INTERNE DU CHEVAL. 

Fig. 4* Rocher du cdté gauche, tu par sa face externe» et 
ouvert du cdté du labyrinthe , les parties molles que celui-ci 
contenait ont été enlevées. 

a. Vestibule. 

b. Canal semi-circulaire externe. 

e. Portion du canal semi-circulaire antérieur. 

d. Portion du canal semi-circulaire postérieur. 

e. Rampe vestibulaire. 
y. Rampe tjmpanique. 
g. Sommet du limaçon. 

Fig. 5. Rocher du même côté , vu par sa face externe et grossi; 
la cavité labjrinthique est ouverte , et on y voit les parties mem- 
braneuses. 

a. Sinus médian contenant un petit amas de poudre cal- 
caire et recevant h son extrémité antérieure un faisceau de 
filamens nerveux. 

b, c, d. Les trois ampoules des tubes semi-circulaires mu- 
nies chacune d'un petit pinceau de filets nerveux. 

C9/9 g- l'es trois tubes semi-circulaires; e, l'antérieur; 

y^ l'externe; g, le postérieur. L'antérieur et le postérieur sa 

réunissent et vont se terminer t ainsi réunis, au sinus médian 

en h. L'externe a été tont-k-iait détaché de la substance os- 

XXIX. ^5 
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seose ; on l'a représente librement soutena en l'air , afiu de 
mienz faire apercevoir l'ensemble de l'appareil. 

I. Sac contenant nn petit amas de poudre calcaire et rece- 
vant uh fkisceau du nerf auditif. 

k. Commencement de la rampe tympanique. 

/. Commencement de la rampe vestibulatre : ces deux ram- 
pes séparées l'une de l'autre par la lame en spirale. 

m. Second tour de la lame en spirale. 

n. Troisième tour de la mâme lame» qui laisse entre elle 
et la colutnelle un orifice (Vhélieotrème), au moyen duquel les 
deux rampes peuvent communiquer entre elles. 

Fig. 6. Elle représente les deux masses de carbonate calcaire 
•qui sont l'une dans le sac et l'autre dans le sinus médian. 

a. Masse pulvérulente calcaire du sinus médian (pcotonie 
uiriculaire), 

b. Masse pulvérulente calcaire du. sac {ptoconie sacculairé). 

OREILLE INTEEXTE DU CERF. 

Fig. 7. Elle représente le labyrinthe osseux du c6té gauche, 
ouvert pour faire voir le labyrinthe membraneux ; le tout quatre 
fois plus gros que nature. 

a. Parties osseuses. 

b. Sinus médian. 

c. Sac renfermant un amas de poudre calcaire (oiaeonU). 

d. Canal antérieur. 

e. Ampoule du canal antérieur, 
y. CanaT exterhe. 

g-. 'Ampoule externe. 
h. Canal postérieur. 
/. Canal 'commun. 

Ai. AppeiSdlce postérieur du sinus médian (Cjslicnle) ren- 
' fermant un* peu de poudre calcaire. 
' 7; Tronc de la portion vestibulaîre du nerf aoonstiqueb 

in. Branche -qui se rend an sac, aatonr deU pondre cal- 
caire. 
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n. Filet qui se rend sur un petit amas de poudre calcaire, 
vers la partie antérieure du sinus médian. 

o. Filet nerveux de l'ampoule antérieure. 

p. Filet nerveux de l'ampoule externe. 

q. Petite masse pulvérulente correspondant an filet ner- 
veux. 

r. Filet nerveux qui se rend au cysticule pour embrasser 
le petit amas de poudre calcaire {oioconie cysticulairé), 

s, Gochlée non ouverte » mais on en distingue les contours. 

Fig. 8. Les mêmes parties , grandeur naturelle. 

Fig. 8 {bis). Elle représente les masses pulvérulentes du la ■ 
bjrinthe membraneux , contenues dans la vitrine auditive. 

a. Amas pulvérulent du sinus médian {otoconie utricu 
iairé). 

b. Amas pulvérulent du sac {otoconie sacculairé). 

c. Amas pulvérulent du cysticule {otoconie cysticulairé). 

OREILLE INTERNE DU VEAU (côté gaUche). 

Fig. 9. Rocher vu par sa face externe , grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

d. Endroit occupé par le muscle interne du marteau. 

e. Aqueduc de Fallope. 

Fig. 10. Rocher grossi et découpé pour qu'on voie les par- 
ties molles qui y sont contenues. Tout ce qui est marqué 
par un astérisque est occupé par l'humeur de Gotogno 011 
périlymphe. 

a. Le promontoire. 

b. La rampe vestibulaire. 

c. La rampe du tympan. 
#/. La lame en spirale. 

e. Le sac dans lequel on voit une petite masse de matière 
crétacée. 

f. Le sinus médian on utriculeux , grêle en arrière et largfs 
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«n ayant ; dans sa partie antérieure il -contient également an 
pea de poudre calcaire. 

g. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. 

h. Ampoule du tube semi-circulaire externe. 

f. Ampoule du tube semi-circulaire postérieur. 

k. Tube semi-circulaire antérieur. 

m. Tube semi-circulaire postérieur. 

/. Tube semi-circulaire externe. 

Réunion des tubes antérieur «t postérieur ; c'est ce qu'on a 
indiqué par -des points. Le tuyau commun qui résulte de cette 
réunion s'abouche dans le sinus médian en n. 

Les lettres o, p, q^ r indiquent leS difiérens pinceaux ner- 
veux qui vont aux ampoules et k la partie antérieure du 
«inns utriculeux. Le pinceau nerveux qui va au sac est cacbé 
par le sac même 4 mais nous 1 avons représenté sur cette face, 
quoiqu'il appartienne h l'autre face» afin qu'on saisisse mieux 
ses rapports avec cette poche et avec Votocome sacculaire. 

Les espaces marqués par des astérisques (*) correspondent 
au Gtége de la périlymphe. 

Fig. 1 1 . Masses pulvérulentes calcaires, ou otoconies du sac et 
du sinus médian. 

a, Otoconie du sinus médian (oconie utriculaire), 

b. Otoconie du sac {otoconie saccuiaire), 

LABYRINTHE DC LA BREBIS (côté gauchc , VU par sa face 

externe). 

(Cette Jigure est faite (T après une oreille dejœtus,) 

Fig. la. Elle représente le labyrinthe osseux ouvert de ma- 
nière k laisser voir l'intérieur des cauaux demi-circulaires, les 
tubes semi-circulaires, le vestibule et une portion du limaçou. 
On y aperçoit l'ensemble du labyrinthe membraneux , et on y 
a également représenté les faisceaux nerveux qui se rendent 
aux diffcreutes parties du labyrinthe membraneux* ainsi que 
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les deux amas de poudre calcaire qui y sont contenus et qu*on 
aperçoit ii travers les parois transparentes. Tout l'intérieur du 
'abjrinihe Osseux» qui ne se trouve pas rempli par le laby- 
rinthe membraneux » a été marque par des astérisques *y *» * y 
c'est cet espace qui , dans l'état frais , est rempli par le liquide 
de Coingno. On a laissé en blanc toutes les parties du labyrinthe 
osseux qui n'ont pas été attaquées par le scalpel. 

a. Représente le limaçon , dont le premier tour est ouvert 
k moitié. Dans cette portion ouverte* on voit la cloison spi- 
rale en 6 > la rampe vestibulaire en c , la rampe tympaniquo 
en d, et une partie de la fenêtre ronde ou fenêtre cochléenne 
en e, 

f. Le sinus médian ou utriculeux, k travers les parob 
duquel on voit l'amas de poudre calcaire en m ; c'est vers cet 
amas que ce sinus reçoit un faisceau nerveux [nerfuincu'* 
laire). 

g. Le saeculus qui contient égafement un amas de poudre 
calcaire en n * et qui reçoit aussi un faisceau nerveux {nerf 
sacculairé), 

h. L'ampoule du tube semi*circulaire antérieur, avec son 
épanouissement nerveux {nerf ampullaire antérieur), 

i. Ampoule du tube externe. 

k. Ampoule du tube postérieur*; chacune de ces ampoules 
reçoit aussi son épanouissement nerveux. Toutes les trois se 
continuent dans leurs tubes semi-circulaires correfll>ondan8. 
Les tubes antérieur et postérieur se réunissent en /» pour s'ou- 
vrir ensemble dans le sinus utriculeux ou médian. 

Fig. i5. Masses pulvérulentes ou otoconies du sinus médian 
et du sac. 

a. Amas pulvérulent du sinus médian (otoconie uirkuiaire)» 

b. Amas pulvérulent du sac (otoconie saceulaire). 
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Note sur quelques Euphorbiacées de la Nous^elle* 

Hollande; 

Par M. Ad. Brok^viaut. 



Parmi les plantes recueillies à la Nouvelle-Hollande 
par M. d^Urville, pendant le voyage de la Coquille^ il 
s'en trouve quelques-unes appartenant à la famille des 
Euphorbiacées , qui méritent une attention particulière , 
soit par leur nouveauté , soit parce que, mal décrites 
dans d'autres ouvrages , elles ne pouvaient être rappor- 
tées avec certitude à la famille dont elles font partie. 
De ce nombre est le genre Pora/ifA^ra, décrit et figuré 
par Rudge dans les Transactions de la Société Lin- 
néennej mais si imparfaitement qu'on n'avait pas pu 
apprécier d'une manière exacte ses rapports naturels. 
Généralement laissé parmi les gênera incertœ sedis , la 
forme de ses anthères avait fait penser à quelques bo- 
tanistes que ce genre pouvait appartenir à la famille des 
Tremandrées (i);en effet, la description donnée par 
Rudge ne j)ouvait que jeter la plus grande obscurité sur 
les affinités de cette plante, car n'ayant examiné que les 
fleurs mâles, il les avait considérées comme des fiem-s 
hermaphrodites , et avait décrit comme le pistil de cette 
fleur, le rudiment imparfait qui existe seul dans ces 
fleurs. S'il avait observé les fleurs femelles qui accom- 

(i) C'est ce qu'iodiquait avec doute M. De Candolledans une 
oote manuscrite ÎDSdrëe dansThcrbicr du Muséum de Paris. 
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pagnent les fleurs mâles, on n'aurait jamais eu aucun 
doute sur la position de ce genre dans la famill e des 
E u phorbiacécs. 

L'espèce décrite par Rndge existe depuis long-temps 
dans les herbiers du Muséum, mais en fleurs seulement; 
les deux autres espèces ont été rapportées par M. Gau- 
dichaud , et plus tard par M. d'UrTille. Elles sont toutes 
deux en fleur et en fruit , et nous permettent de donner 
une description plus complète de ce genre. 



PORANTHERA. 

# 

Flores monoici , apice ramulorum racempsè aggre^ 
gati, pedicellati, bracteatl, inferioribus fœmineiS| su-' 
perioribus masculis. 

Flores masculù Càlyx profunde quinquepartitus sub 
quioquesepalus ; sepalis lanceolatis, prefloratione im- 
bricatis. Pbtâlà quinque, sepalis alterna et multô bre- 
Tiora, lanceolata, basi caljcis inseru. Glâhdxjlje quin- 
que carnosae, brèves, cunéiformes, truncato-emarginatae,' 
petalorum basi insertœ. Stàhiiï A quinque petalis alterna, 
libéra, tubo brevi calycis inserta, glandulisque interiorai; 
filamentis filiformibus, sepalis brevioribus vel aequali- 
bus ^ antheris subtetragonis , basi ad apicem filament! 
aCBxis, quadrilocnlaribus, loculis aequalibus , parallëliéV 
apice poris quatuor distinctis ovatis aperlis. OvAaii Hu- 
DiH£KTUH : squamulae membranacese très , oboYato^{>a- 
thulatas, obtusae, concavae^ subfornicat» , fundo calycis 
inserlœ, absque rudimento stigmatis et ovuli. 
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jP tores foetninei. Càltx et CcmoLLA nt iafloribns mai' 
culîs. Glaitdulje breviores , latiores , sobconnatae et 
annulum decemlobatum efTormantes. Stàicini o nec 
rudimenta. Ovàeiuk sessile, globoso-depressum , seic- 
costatum , externe verrucosupi , triloculare , loculis 
uniovulatîs , ovulo angulo superiori et interiori affixo , 
pendulo. Sttli très, usque ad basim bifidi, divergentes, 
Bubulati ; Stigm atà sex, subfusiformia, minimal ad api- 
cem ramoram Styli. 

Fructus globoso-depressds , verrucosus , sexcostatos , 
tricoccns , coccis bipartibilibns crustaceis , elasticis , 
monospermis. Sembic trigono-convexum , testa camosà 
foveolatÀ albâ ^ membranà interiori tenuiori fulvà. Pe- 
RispBRifUM carnostim amplum. En beto cylîndricus , 
elongatu8| incurvus, perispermio inclûsus, prope partem 
convexam (seu exteriorem) seminis posîtus, tigellà 
longà , radicuU superiori , cotyledonîbus breyibus semi^ 
cylindricid inferioribus. 

Fnuiculi ramosi, glabri^ foliis alternis, stipuiatis, 
integerrimis, plerumque linearibus ^ y7ori£u5 ad apicem 
ramulortim convertis , sub racemoso-corymbosis, pedicel- 
latis, bracleis inferioribus longioribus foliaceis subinvo- 
lucratif. 

I. POEÀNTHBRA ERICIFOLIÀ. 

Pi, foliis approximatis j patentlbus ^ linearibus , oôiusisy 
revolutis , subcamosis ; Jloribus corymbosis ad apicem 
ramorum dense capitatism 

Poranthera ericifoiia, Rudgb» Trans, tinn., t x, p. 3oa^ (ab. XXft, 
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HiB. in NoTa-HoUandia prope PortrJackson et adi 
fretum Entrecasteaux {Vid. in herb. Mus. Par.) 

OiM. Safiîntex caule rigido, ramoso, sab semipedali, 
folîis ondiqae dense tectus. 

à. PoEÀirrHEKÀ GOUTMBOSA. 

P, foliis approximatis erectis lineari^lanceotatis , sulh' 
spaihulatisy acutiuscuUs ^ planis, subtus albidis disco^ 
loribus. 

PonmAêra eàrymhotd. Ad. BMOvair., in fiot de hi Coq. f 

pi. ZfÛg.jâ. 

Hàb. ad Port' Jackson in Nova-HoUandia (Gandi- 
chaud et d'Urrille in herb. Mus. Par.). 

Obs. Gialis subsimplex, pedaliâ, supeme nudus. 

3. PoeANTHBRA llICaOPBTLLÂ. 

P. caule ramosissimo 9 humilij foliis obovatis planîs^ dis" 
tantibus, reflexis; ramis floriferis non corymbosisy su^ 
perne mullibracleatia elùiigalis. 

Poranthtra microphjUa, Ad. Baovo., in Bot de la Coquille, 
pL ftf B. 

IIàb. in NoTa-HoUandîa in Montibus Cseruleis prope 
Port" Jackson (Lesson) et ad fretum Entrecasteaux 
( Voy. de Baudin , in herb. Mus. Par. ). 

Obs. Caulis humilia, ^vix 3«4 pollices altus , e basi 
ramosissimns, intricatusi ramulis j.u CK:rymbosis, foliis^ 
planis non dense confertis. 
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On 'voit que ce genre , Ton des mieux caractérises de 
la famille des Euphorbiacées par la singulière forme de 
ses anthères y se rapproche surtout des genres Clutia et 
Argyihamnia par ses ovules uniques dans chaque loge 
et par la disposition des ëtamines \ mais il en diflire 
non seulement par le mode tout particulier de déhis- 
cence des anthères , mais encore par leurs filets tout-à- 
fait distincts à leur base et presque përigynes» 

Un autre genre, paiement de la Nouvelle-Hollande , 
dont il se trouve quelques échantillons dans F herbier 
de M. d'Urville , se rapproche surtout des Ditaxis^ et 
particulièrement du Cheiropetalon du Chili. Comme il 
difière principalement de ces genres par ses étamines 
disposées sur un seul rang et non sur deux comme dans 
le DitaxiSj je le désignerai par le noni de Monotaxis. 

MONOTAXIS. 

Flores monoici ad apices ramulorùm fasciculati ; 
cèntralis quinquepartitus plerumquc fœmineus rariùs 
masculus , exteriores quadripartiii masculi , bracteis 
involucrati. 

Flores masculi. Calyx 4-5 partitus , scpalis lanceo- 
latis, in prefloratione valvatis. Petala alterna, 4-5 f 
breVe unguiculata, hastato-triloba , lobis inferioribus 
arcuatis convolutis , scpalis brcviora. Glakdulje 4-5 
sepalis oppositae (an petalis exteriores ? ) oblongae, snb- 
clavatfls , apice crassiores , truucatss vel bidentats^ se- 
palis adpressae. Stamina 8-io, eadem série disposita^ 
filamentis capillaribus iuicrse et scpalis «qualibut^ basi 
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in membranâ brevi infundibuliformi, 8-10 nervià, cou- 
njitis) antheris lobis subgloboris rima semicirculari 
dehiscentibos, longe discretis, connectivo in ramis duo- 
bus elongatis divaricatis vel reflexis partito. Pistilli 
rudimentum nuUum. 

Flosjœmineus. Càltx, Petâla et Glàndulje ut in 
floribus masculis. Ovâkium sphaerîcum , trilobum , 
IsTe. Stigkâtà tria bifida, sessilia, undique papillosa. 
Fructxjs tricoccus; cocci bivalves mooospermi. Sehiua 
Isvia, oblonga, superne carunculâ conicà notata. 

Hbrba glaberrima , gracîlis , dura , subsimplex , 
annua ? foliis altemis vel saepius oppositis aut ternis, 
distantibus, floribus parvis ad apicem ramulorum capi- 
tatis* 

M0NOTAXIS LiniFOLIÂ. 

M. glaberrina^ caulibus ^racUibui fiUformibus subnudis, 
foliis lanceolatis oblusîs, vel lineati lanceolaiisj alier- 
nisj Oppositis vel ternis. 

àioaotasis lint/oUa, Ad. Brong.i in Bot. de la Coq,, pi. xuz, 0* 

Hâb. In Nova-HoUandia sid Port-Jackson. 
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Classification des Annélides , et Description de 
celles qui habitent les côtes dé la France ^ 

Par MMr AuDOuur et Milhe Edwahds. 

{Suite (i).) 



CINQUIEME FAMILLE, 

ARIGIENS. 

Les Annélides que nous groupons autour du genre 
Aricie de M. Savigny , et dont nous formons la cinquième 
famille de Tordre des Errantes , présentent des diffé^ 
renées assez grandes dans leur structure extérieure^ 
mais cela ne doit pas nous étonner, car toutes les fois 

que des organes deviennent de peu d^mportance dans 
Téconomie, et qu'ils sont prêts à disparaître plus ou moins 
complètement , on les voit varier dans leurs formes. Or, 
c*est ce qui a lieu pour les appendices extérieures des 
Anciens, et cette petite famille établit, sur plusieurs 
points , le passage entre les groupes naturels dont nous 
avons déjà fait Thistoire et les deux ordres d* Annélides 
Terricoles etTubicoles. 

C'est probablement à cause de ces diflférences que jus- 
qu'ici on n'avait pas saisi les rapports naturels qui nous 

(i) Voyez page ao3 de ce yolumc. 
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•Semblent nnir entre eux ces diveraes Annélldes, el que la 
plupart des espèces connues ont ëtë disséminées dans des 
groupes différens. Plusieurs d^entre elles ont été regardées 
comme des Lombrics , d'autres comme des Néréidiens , 
enfin un certain nombre ont été réunis par M. de Blain-- 
TÎlIe dans sa famille des Néréiscolés. Le but que ce zoo- 
logiste avait en vue dans l'établissement de celte division 
est à peu près le même que celui que nous nous sommes 
proposés d'atteindre en réunissant dans un groupe 
distinct les Annélides errantes dont nous allons mainte- 
nant parler, et il est probable que s'il en avait observé par 
lui-même un plus grand nombre d'espèces^ ses opinions 
relativement k la composition de cette famille auraient 
été moins éloignées de celles que nous avons été con* 
duits à adopter (i). 

Les Anciens (2) ont en général la forme allongée et straetv 
linéaire des Néréidiens et des Euniciens ; mais leur **^"*^ 
corps n'est pas tronqué en avant comme cbez ces Anne* 
lides , et diminue graduellement de grosseur vers l'extré- 
mité cépbalique.Us sont à peu près cylindriques et ils pré- 
sentent, presque toujours, un nombre très considérable 

(x) Un grand nombre des Néréiacolés de M. de Blainville ne sont 
qii*imparfaitement connues d'après des descriptions de Mnllery 
d'Othon Fabricins, etc., et doivent être rapportées suivant nous à 
la famille des Euniciens , tandis qu'on n'y trouve pas la plupart des 
Annélides que nous rangeons parmi nos Anciens y et qui d'après 
les caractères que ce savant y assigne , elles ne peuvent y prendre 
place. Il nous a donc paru nécessaire de ne pas adopter la famille 
des NéréiscoléSy mais d'y substituer celle dont nous allons tracer 
lliistoire. 

(«) Voyes t. XXVII » pi. zv, fig. x et 5. 
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d*aimeaux dont les premiers sont moins grands que les 
suivans. La l^te (i).est petite; souvent on ne la distingue 
pas de la lèvre supérieure, et elle n'est pas nettement sé- 
parée du corps. Les antennes sont en général nulles, ainsi 
que les yeux. La trompe est très courte et ne dépasse pas 
sensiblement Textrémité céphalique ; elle est plutôt 
membraneuse que charnue , et ne présente jamais de 
PUds. mâchoires; quelquefois on y voit des tentacules (a). Les 
premiers anneaux du corps sont très étroits et portent 
toujours des pieds ambulatoires. Jamais ces organes ne 
sont remplacés par des cirres tentaculaires ; en général 
ils sont peu saillans et divisés en deux rames. Les soies 
dont ils sont garnis paraissent être peu propres k servir 
è 'la défense de Tanimal. Dans la plupart des cas, tous 
les pieds sont similaires, mais chez quelques espèces 
la portion antérieure du corps en présente qui ne sont 
pas semblables aux autres et dont la rame ventrale rap- 
pelle celles pourvues de soies à crochets que nous ren- 
contrerons presque toujours dans Tordre desTubicoles(3). 
Les appendices mous varient beaucoup chez les divers 
Anciens. Les cirres ne manquent jamais, au moins k 
Tunedes rames, mais le plus ordinairement on n'en trouve 
pas aux deux; tantôt ils ont la forme de filamens 
charnus plus ou moins déliés (4) ; d'autres fois ils cons- 

(i) Tome xxTii» pi. xxv, fig. i, i, 5 et 6. et t.xxix, pi. xtii» ûg. 7, 
•et pi. XTiii, fig. 10. 
(a; PI. xvii, fig. 9. 

(3) Dans le genre Aricée. Voyez t. xxyxi, pi. xr, fig. 5, 7, 8, 9 
et 10. 

(4) Dans les genres Cirrhatule et Ophélie, t. xxvii, pi. xv, ûg. x, 
et t. XXIX, pi. xra, Bg, 7. 
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timem des languettes aplaties (i). Eufin le» branchies 
proprement dites sont en général nulles \ quelquefois ce- 
pendant elles ont la forme de lobules fixés aux pieds (2), 
et dans d^aulres cas, elles consistent en un certain 
nombre de fîlamens tentaculaires semblables aux cirres 
et fixés sur Tarceau dorsal de Tun des anneaux de la 
partie antérieure du corps (3) \ disposition qui conduit 
évidemment à celle propre aux Annélides tubicoles^ 

Les Âriciens , comme nous Tavons d^à dit , se dis- 
tinguent principalement des Annélides des familles pré- 
cédentes par Tétat de dégradation de toute la partie cé- 
phalique de leur corps. Dans la tribu des Euntciens 
abranckes, nous avons déjà rencontré des modifications 
semblables dans la structure de la tète ^ mais ici elles se 
montrent également dans Tappareil buccal qui se sim- 
plifie extrêmement. Voici le résumé des caractères les 
plus saillans de leur organisation. 

PiBDS peu saillans et dCune structure peu compli" vnànmi 
quée , tantôt similaires , tantôt dissemblables dans dif- ^ ^^"^^^ 
férentes parties du corps , mais jamais altematii^e- 
ment pourvus et dépoun^us de certains appendices 
mous. BaASCHiEs nulles ou très simples. Tête rudi^ 
mentaire; antenses et yeux nuls ou rudimentaires ; 
pointde ukcBOiVi^s. Trompe très courte et peu distincte; 
point de cikres tentaculaires. En général y un seul 

(1) Dans le genre Aonie, pi. 18, fig. xo et 11. 
(s; Dans le genre Ajicie» t. xxvii, pi. xv, fig. 5, etc., et dans le 
genre Aonie, t. xxix, pi. xycic, fig. 1 1. 

(3) Dans le genre Cirrhatule, t. xxtii, pi. xv, ûg. i et 9, </. 
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aitnB à chaque pied j et le second^ lorsque il existe j 
rudimentaire. 

Cette famille ne renferme qu^an petit nombre d'Ânné* 
lides dont deux seulement avaient été observées par 
M. Savigny \ savoir , les Opbélies et les Aricies ; nous 
réunissons à ces deux genres les Cirrbatules de M. La- 
marck et le genre Aonie établi avec doute par M. Savi- 
gny d'après une espèce décrite par Othon Fabricius. Le 
tableau suivant présente les principaux caractères ^^ 
tinctifs de ces quatre divisions. 
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GENRE I. 

ARICIBy j4 vicia (i). 
(Tome xxTii, pi. xt, fig. 5«i3.) 

Le genre Aride de M. Savigny est un des petits 
groupes les plus remarquables de la famille dont nous 
faisons ici Thistoire, et il semble établir le passage 
entre ces Annélides et certaines Tubicoles , en même 
temps qu'il présente des modifications de structure que 
nous rencontrerons dans Tordre des Terriooles. 

stfiictart Le corps de ces Annélides (fig. 5) est allongé » li- 
néaire , pointu aux deux bouts , plat en dessus , semi- 
cylindrique en dessous et divisé en un grand nombre 
de segmens. La tête (fig. 6a) est petite^ conique et 
portée sur un anneau , dépourvu d'appendices , qui 
semble en être la continuation. Les antennes sont en 
général complètement nulles , mais quelquefois il en 
existe quatre d'une petitesse extrême (2). La bouche est 
pourvue d'une trompe charnue très courte , et ne pré- 
sente ni mâchoires ni appendices , soit en forme de ten- 
tacules , soit en forme de crête. Il n'y a point de trace 



(1) Arieia^ Savigny, Syst. p. 35. — Blainville, Diet. des Se, nai., art. 
VtrSf t. LTii, p. 4S3* 

(i) Dans les deux espèces que nous ayons observées, nous n*aYous 
trouvé aucun vestige d'antennes ; dans rAricie sertulée , M. Savi- 
gny a au contraire découvert quatre de ces appendices à l*état radi- 
mentaire. 
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de cirres tentaculaires , cl à partir da second anneau 
du corps, tous les segment {k Texception peut-être du 
dernier) portent des pieds ambulatoires ; mais ces organes Pi«ds. 
ne sont pas semblables entre eux, et ceux des vingt ou 
trente premières paires ont une forme toute différente 
des antres.Les premiers (fig«» 7 et 8) sont composés de deux 
rames très écartées \ la supérieure, placée sur fe dos 
plutôt que sur les côtés du corps , est formée d'un tuber- 
cule sétifère (a) dont ]e bord postérieur est garni d'un 
lobe charnu et d'un cirre (c) aplati , allongé et triangu- 
laire , inséré près de la ligne médiane , assez loin du tu- 
bercule dont nous venons de parler. La rame inférieure 
des pieds antérieurs est très grande , comprimée , arron- 
die et garnie dans toute sa longueur d'une crête char- 
nue (b) profondément crénelée et armée de deux sortes 
de soies « les unes grêles, flexibles et assez lon- 
gues (6g. la) , les autres grosses , cylindriques , cour- 
bées a leur pointe, peu saillante et rangées sur plusieurs 
lignes verticales (fig. 1 1). Il n'y a pas de cirre ventrale, 
mais plusieurs segmens présentent sur leur face infé- 
rieure une espèce de petite frange transversale qui se 
continue avec celle du bord postérieur de la rame infé- 
rieure ; en sorte que dans cette partie du corps les appen- 
dices forment souvent une série d'anneaux complets. 
Les pieds de la seconde espèce (fig. 9 et 10) commencent 
vers le vingtième ou le trentième anneau du corps et 
en occupent.seulement la face dorsale ; on y distitiguc 
toiyours deux rames. La supérieure conserve à peu près 
la même forme qu'à la partie antérieure du corps , mais 
son tubercule sétifère (a) devient très saillant et se ter- 
mine par un grand lobe conique. La rame inférieure , au 
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lieu d'être Irès longue , comprimée et peu saillante , 
prend la forme d'nn tuberenle eonique i peu près 
semblable à la rame dorsale^ ou y trouve seulement 
quelques soies grêles et flexibles \ son bord inférîeur 
donne en général insertion k un petit cirresubulé (d) et 
chez la plupart des espèces , il existe à sa partie supérieure 
une ou deux languettes branchiales (e)> Quant aux ap- 
peujdices du dernier segment du corps, nous n'avons pas 
eu l'occasion de les examiner. 

L'aspect de la rame ventrale des pieds antérieurs est 
fort semblable i celui des pieds armés de soies à crochets 
qui sout propres aux Annélides tubicoles , et il est pro- 
bable ^ d'après leur organisation et d'après la position 
des appendices des autres anneaux du corps, que les 
Ariciens vivent dans l'intérieur de tubes solides. En 
eflfet , aucun de ces organes ne parait pouvoir prendre un 
point d'appui sur le sol; les premiers occupent les côtés 
du corps et ne peuvent servir à la locomotion que si l'a- 
nimal est placé dans un tube cylindrique et ceux de la 
portion moyenne et postérieure du corps , étant com- 
plètement relevés sur le dos , doivent être entièrement 
inutiles à la marche et ne peuvent servir qu'à la natation ; 
aussi quand les Ariciens se meuvent sur le sol , ce doit 
être à la manière des Lombrics et des vers apodes. Enfin 
cette analogie présumée entre les mœurs de ces Anné- 
lides et celle des Lombricines coïncide avec d'autres 
points de ressemblance dépendans de la forme générale 
et surtout de la disposition de l'extrémité céphalîque. 

Voici en peu de mots les caractères les plus saillans 
du genre Aricie. 
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Tête conique. Autbiiiies nulles ou rudimenbaires^i * b^„^j. 
Pieds de deux sortes et relevés sur le. dos; ceux de la ^ caractèr 
partie antérieure du corps composés de deux rames 
très dissemblables et les autres^ de deux rames ayant 
à peu près la même forme. 

I. AaiciE DE CuviBR, Aricia Cuvierii (i). 

(TomexxTii, pi. xy, ^f^, 5->t3.) 



Cette espèce, qui nous a été commnnTquée par M. Cu* 
yier, provient des côtes occidentales de la France ; sa 
couleur, après son immersion dans Talcool , est fauve* 
Elle parait être de grande taille, car Tindividn que 
nous avons observé avait près de huit pouces, bien que 
son extrémité postérieure manquât. Le corps (fig. 5) est 
divisé en plus de deux cent cinquante segmens très 
courts, etprésente sur la face inférieure un sillon médian . 
La t^(e (fig. 6, a) est pointue, très petite, et ne présente 
aucune trace ii antennes. Les pieds^ qui ont la rame ven- 
trale en forme de crête , cessent après le vingt-deuxième 
anneau, mais les espèces de franges situées au-dessous 
continuent un peu plus loin. La rame dorsale de ces pieds 
antérieurs est petite et peu saillante \ on y remarque im 
acicule fort grêle et quelques soies très fines derrière les- 
quelles est un petit lobe membraneux (fig. 8, a).Le cirfe 
supérieur n^exlste pas aux pieds des quatre premières 
paires (fig. 6) ; ceux fixés sur le sixième anneau sont 
très courts (c), mais bientôt ils deviennent beaucoup 
plus grands et prennent la forme de languettes aplaties. 



Aricia 
Je CuTÎer. 



Slractnra 
exUrieun 



(i) Aud^et Edw. 
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allongées, triangalaires et légèrement veinées sur les 
bords (fig. lo, tf). La rame ventrale est peu saillante et 
présente à sa partie postérieure une espèce de lobe ver- 
tical f très long , dont le bord est découpé de manière a 
former une série de petits tentacules séparés par quel- 
ques soies très fines (fig. 8) ; enfin au-devant de cette 
crête se trouve un assez grand nombre de grosses soies 
peu saillantes, courbées et renflées au bout (fig. 1 1), qui 
sont disposées sur liois lignes verticales et occupent toute 
la partie latérale du corps. Les pieds des anneaux qui 
suivent le vingt-deuxième (fig. zo) ont la rame dorsale 
terminée par un grand lobe conique placé derrière 
les soies et moins écartées du cirre supérieur qui est très 
grand et de même forme que sur les segmens préoédens. 
La rame inférieure. est plus petite que la supérieure; 
elle présente un petit cirre conique inséré près de sa 
base (d)^ et son extrémité est armée d'un acicule et de 
quelques soies semblables à celles de la rame dorsale. 
Enfin, vers le vingtième segment du corps, on com- 
mence à apercevoir un petit tubercule branchial (cf) qui 
s'élève entre les deux rames , et sur les pieds de la se- 
conde espèce, cet appendice prend la forme d'une lan- 
guette conique insérée au-dessus de la base de la rame 
ventrale et presqu'aussi longue qu'elle. 

2. AmciE DE Làtreille, Aricia Latreillii (i). 

ricie ' L'Aricie, que nous dédions à M. Latreille, est beau- 
coup moins grande que l'espèce précédente. LMndivida 

(i) Aud. et Edw. 
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que nous avons observé était long d'environ cinq pouces, 
et on y comptait i6o anneaux , bien que Textrémité pos- 
térieure fût tronquée. La tête est encore complètement 
dépourvue * d'antennes. Les pieds , à rame ventrale 
grande et comprimée, sont au nombre de vingt-neuf 
paires ; les grosses soies de ces rames inférieures sont 
plus grêles que chez TAricie de Cuvier, et celles de la 
rame supérieure sont annelées vers le bout, disposition 
qui n'existe pas dans l'espèce dont nous venons de par- 
ler. Enfin le cirre inférieur des pieds qui suivent ceux 
de la treizième paire est filiforme et subulé, mais ne . 
tarde pas à redevenir rudimentaire, et il finit par dis- 
paraître plus ou moins complètement* Du reste, cette es- 
pèce ne difi&re pas notablement de la suivante. 

3. AiiciE Sbrvulée, jéricia Sertulata{i)* 

Nous ne connaissons cette espèce que d'après la des- Arkia 
crîption que M. Savigny en a donnée ^ elle se distingue 
de celles que nous avons observée par l'existence de deux 
paires de petites antennes subulées, fixées près les unes 
des autres sur les côtés de la tète. Les pieds j à rame 
ventrale en forme de crête , occupent les vingt-deux 
anneaux qui suivent le premier, et les cirres supérieurs 
sont nuls sur les pieds des quatre premières paires. 
L'Aricie sertulée habite le voisinage de La Rochelle, et 
a été envoyée i M. Cuvior par M. d'Orbigny. 

Il nous parait bien probable que c'est dans le genre 
Aricic que devrait prendre place l'Annélide décrite et 
figurée par MuUer sous le nom de Lombricus armi- 



Lumbtkfi 
■rmistr. 



(i) Arieia sertulata, Sa? îgny, op. cit,^ p. 35. 
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ger(i). M. Savigoy avait d^à i*emarqué conibien cet «mi- 
mai difi'érait des Lombrics proprement dits, et M. de 
Blainville a cru devoir établir, pour le recevoir, un genre 
nouveau qu'il nomme ifcolople(o,)j mais c*est sans Tavoir 
observé par lui-même et sans rien ajouter au peu que 
Ton en savait. 

GENRE n. 

• 

AONIBy j4onis (3). 
(PL xTxii, fig. 9-1 S.) 

Afin de ne pas multiplier inutilement les noms d^a 
si nombreux, employés pour désigner les diverses An- 
nélides, nous donnerons celui d'Aonie à un genre dont 
les caractères nous seront fournis par une espèce d'An» 
nélide de nos c6tes, et dans lequel nous croyons pouvoir 
ranger la Néréide aveugle que M. Sa vîgny avait proposée, 
mais avec doute , comme type de la division de ce nom. 
La description qu'Otbon Fabricius nous a laissée de ce 
dernier animal n'est pas assez complète pour nous faire 
connaître d'une manière précise ses caractères et ses 
rapports naturels, et il serait même possible que son 
organisation l'éloignàt réellement de TAnnélide que 

(i) Lttmhrîens armig^er, MuIIer. Zootogla Danica, t. i, tab. xxu, fig. 4 
et 5 (reproduite 4ans VEMcjclop, méthodique, atlas des vers, pi. xxxit, 
fig. i3 et i4 ; et dans le Dictionn, des Se, nat., atlas des vers, pi. xxt, 
fig. 1, sous le nom de Scolople armé). 

(a) Scoloplos. BlaînTÎHe, DicLf art. Fersy t. tvii, p. 498. 

(3) Aonh. Savigny, op. cit., note de la p. 45. — BlainTilIe, op. cU, 
t. jLYir, p. 479. 
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nous allons faire connaître; mais dans Tétat actuel de la 
science, nous pouvons en douter^ et lorsqu'on aura bien 
constate ces différences, il sera toujours temps de créer 
un genre nouveau pour y placer Tune des deux espèces, 
que nous réunissons ici dans la même division. 

Les Annélides que nous prenons pour type du genre 
Aonie ont le corps linéaire, allongé, un peu déprimé, et 
composé d'un nombre considérable d'anneaux (pi • xxviii, 
fig. 9). La tête (fig. 9 et 10, a)j assez distincte du pre- 
mier segment du corps, est petite et porte une antenne 
rudimentaire. Ijesjreux ne sont pas distincts. La bou- 
ehe est garnie d'une trompe très courte* grosse, hérissée 
de petites papilles et dépourvue de mâchoires. Il n'y a 
pas de cirres tentaculaires^ mais les pieds de la première 
paire sont rudimentaires et ont la forme de tubi;rcu- 
les (c) \ ceux des segmens suivans (fig* 10, e, et fig. 11) 
sont au contraire très grands, comprimés, et divisés 
chacun en deux rames bien distinctes , formées l'une et 
l'autre par un tubercule sétifère derrière lequel est un 
grand lobe membraneux, mince, foliacé et placé ver- 
ticalement \ celui de la rame dorsale se continue avec 
le cirre dorsal {c) qui est grand , un peu comprimé et 
couché sur le dos. On ne voit aucune trace de branchies 
proprement dites, et la rame ventrale est dépourvue de 
cirre (i). 

(1) D'après Otbon Fabricius, la Néréide aveugle présentait ane 
disposition contraire; la rame dorsale n'aurait pas de cire, et la 
Tentrale en serait pourvue; mais il serait pouible qo*il y eut à 
cet égard y une méprise qui' est très facile à faire chez ces animaux * 
et dans ce cas , cette Annélide présenterait tons les caractères les plus 
importans qui distinguent nos Aonies. 



Structar* 
extérwnre. 
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D'nprës ces détails, on voit que le genre Aonie, tel que 
nous Tadmettons^ a des rapports avec les Nephtys, niab 
qu'il en difiere essentiellement par Fabsence des bran- 
chies, par la forme des pieds, de la trompe , etc. Nous j 
assignerons les caractères suivans : 

■ 

k^sbum Tête très petite mais distincte ,- antennes rudimen- 
laires; pieds similaires pourvus a un seiif cirre et di- 
visés en deux rames garnies chacune d'un lobe lamel- 
leux^ point de branchies. 

I. AoHiB FOLIACÉE, Aonis foUosa (i). 
(PI. xTiix, fig. 9-1 3.) 

AoDice C*est d'après cette espèce que nous venons de tracer 

les caractères du genre Aonie , aussi n'aurons-oous que 
peu de cikoses à ajouter- pour en compléter la descrip- 
tion. La tête est globuleuse et surmontée d uue petite 
antenne médiane conique . Les cirres et les lobes mem- 
braneux de la rame supérieure des pieds forment de 
grandes lames membraneuses, terminées en pointe qui 
se recouvrent les unes les aua*es, et qui cachent la ma- 
jeure partie du dos (fig. lo et ii). Les soies dont cette 
rame est armée sont très fines, acérées, peu nombreuses 
et dirigées en haut et en dehors (fig. la) ; on n'y trouTe 
point d^acicule. Les soies de la rame ventrale sont pins 
grosses, obtuses et dirigées au bas (fig. 1 2) ; le lobe foliacé 
situé derrière le tubercule sétifère inférieur est mince, ar- 
rondi sur les bords, et s'élève jusqu'à la rame supérieure. 
Quant au nombre total des anneaux du corps et à U 

(i) Aud. et Edw. 
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(orme de sou extrémité anale , nous ne pouvons en rien 
dire, car Findividu soumis à notre examen était tronqué 
postérieurement. II nous a été communiqué par M. Cu- 
vier 6t provenait des environs de La Rochelle. 

La lÏÉRÉiDE AVEUGLE (i) que nous plaçons (au moins Néréide 
provisoirement) ii côté de notre Aonie foliacée n'habite '^^"* 
pas le littoral de la France ; elle est propre au Groenland 
et vit sous les pierres du rivage et dans le sable à la ma- 
nière des Arénicoles. 

Le Lombricus squammatus de MuUer (a) nous parait 
pouvoir être clément rapporté à ce genre. M. de Blain- 
ville en à fWmë son genre Scolèlepe, mais il n'en parle 
que d'après MuUer qui ne Ta fait cqnnaitrc que très 
imparfaitement. 

GENRE III. 
OPHÉLIB9 Ophfilia (3). 

(PI. XVII, fig. 7-9.) 

La formé générale (I^s Ophélies rappelle un peu celle 
de la Hésioiie splendide; mais elles s'en distinguent, ainsi 
que de toutes les Annélides dont nous avons d^i fait 

(i) Heréis caca* Othon Fabrtcias. Fawia Crœn,^ p. 304» n* 287. — 
Aonis caca? Sav.| Sjrst, des Annél,^ note de la p. ^S, — Blainyille» 
loc, cit., p. 4^* 

(•) Lomiricui sfoammahtty Muller, Zooiogia Danica, vol. iv, tab. 
CLV, fig. I-6. — ScoUlèpe écaiUêUMf BlaioTille, loc. eii^ p. 499- 

(5) OpMimf SavîgDjy op. ik^ p. 38. — • Bliinville^ ap* cit., art. Fers, 
p. 479- 
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riiisloirc, par l'organisation de rextrémité céphalique 
du corps et par la forme des pieds. 

siractan Le corps de ces anneaux (fig. 7 et 8) est court , cylîn- 
•lUriMin. jpjque gj composé d'un petit nombre d'anneaux peu 

distincts. La téie , presque confondue avec les segmens 
suivons (i), est profondément divisée en deux lobes 
coniques, qui, d'après M. Savigny, portent chacun à 
son sommet deux antennes excessivement petites 3 
mais si ces appendices existent, il faut quHls soient 
susceptibles de se retirer de manière à ne laisser aucune 
trace de leur présence^ car M. Cuvier ayant eu la com- 
plaisance de nous communiquer l'individu même d'après 
lequel M. Savigny avait fait sa description , nous l'avons 
étudie avec Tattention la plus scrupuleuse, d'abord k 
l'aide d'une loupe , puis au microscope , sans pouvoir y 
distinguer ni autennes, ni aucune espèce d'appendices 
fixées au sommet des cornes qui terminent la tète. La 
bouche occupe l'extrémité antérieure plutôt que la face 
inférieure du corps. La trompe est très courte \ mais on 
peut y distinguer deux ani»eaux; le premier présente 
sur sou bord treize à quatorze tej^tacules (fig. 9 b) sem- 
blables aux cornes de la tète (a) et formant avec eux un 
cercle continu \ le second constitue un tube charnu que 
M. Savigny nomme le palais ; il est renflé, comprimé 
et terminé par une espèce de crèle (c) garnie de tenta- 
cules et située au-dessous de son ouverture \ enfin il est 

(i) Daus la ligare que nous donnons de cet animal, et qne nous 
devons à Tobligeance de M. Laurellard, on ne distingue pas la tdte 
du reste du corps, mais cela peut dëpeadre du mauvais étal de con- 
servaiion de Tindividu obsenré par ce nsturaliste. 
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renfermé dans le premier anneau et ne le dépasse guère. 
Les pieds sont très courts et divisés en deux rames à 
peine saillantes , garnies de quelques soies très fines. 
La rame dorsale ne présente point de cirre^ et sur les six 
premiers anneaux du corps il n'y a également pas de trace 
de cirreventrale ; depuis le dix-septième anneau jusqu'au 
yingt-unième inclusivement, on voit au contraire un 
grand cirre filiforme que Vinsère au-dessous de la rame 
inférieure (fig. 8 b) \ mais ces appendices disparaissent 
de nouveau sur la portion postérieure du corps. Le 
dernier anueau se termine par un prolongement conique 
qui occupe la ligne médiane. Enfin il n'y a pas de trace 
de branchies* 

L'organisation des Qphélies est , comme on le voit , 
très différente de celle autres Anuélides dont nous avons 
parlé jusqu'ici , et l'état rudimentaire des appendices 
des diverses parties du corps, ainsi que la soudure de la 
tête avec les anneaux suivans , sont des modifications 
qui conduisent vers celles que nous rencontrerons dans 
Tordre des Terricoles. 

On peut reconnaître les Ophélies aux caractères 
suivans : 

Pieds similaires et divisés en deux rames à peine vti,^^ 
saillantes qui ne présentent point de lobe membraneux atscu-MUr 
terminal^ point de cirbe dorsal ^ un cirre ventral 
filiforme sur un certain nombre des anneaux de la 
partie moyenne du corps seulement ; point de bran- 

CBIES. 
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I. Ophkme bicohnf. , Ophilia bicomis {i) 

(Pl.xTxiyfig. 7-9«) 



La seule espèce d*0phélie que Ton connaisse a été 
découTerte aux enTÎrons de La Rochelle par M. d^Or- 
bîgny et décrite par M. Savigny. Elle est de couleur 
gris clair ji reflets irisés. Son corps (fig. 7 et 8) , long de 
deux pouces et assea épais , est cylindrique , renflé vers 
Textrémité postérieure et divisé en trente-un segmens, 
dont le dernier est conique et terminé brusquement par 
un stylet pointu (d). Les deuji espèces dç cornes formées 
par la bifurcation de la tête (a) sont un peu plus grosses 
que les tentacules placés au-dessous , mais elles ont la 
même forme. Ces derniers appendices sont »u nombre 
de sept paires^ et leur longueur diminue â mesure qu'ils 
se rapprochent de la ligne médiane inférieure-, la crête 
membraneuse qui termine la trompe est garnie de sept 
tentacules. La finesse des soies dont les pieds sont ar- 
més est extrême ; elles sont simples et de couleur dor^ ; 
les acicules sont jaunes. Enfin les quinze paires de 
cirres appartenant à la partie moyenne du corps sont 
très longues, et Vanus (c) , au lieu d'être terminal, 
comme dans la plupart des Néréidiens , est situé sur le 
dos comme chez les Âphrodisiens , et présente deux 
lèvres transversales. 

On ne sait rien sur les mœurs de ces Anuélides. 
Nais Nous sommes portés â croire que TAnnélide figurée 



da Horalus. 



(1) Ophilia hicornu, SaTÎgny, op. cit., p. 3S. 
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par M. Délie Chiaje, sous le nom de Naù de Horatiis ( i ), 
pourrait bien être nne Ophélic. 



GENRE IV. 

CIBBATULE, Cirratulus ^l^m. (2). 
(Tome xxni, pi- xt, ûf,* 1-4.) 

Ce genre a été établi par M.- de Lamarck , d*après la 
description et la figure que Stroem et Othon Fabricius 
nous avait laissé d'une Annélide singulier des mers du 
Nord. Ces auteurs avaient considéré cet animal comme 
étant une espèce de Lombric, mais le naturaliste français 
que nous Tenons de citer a pensé que les caractères 
qu'il présente devaient, si non l'éloigner de ce genre, 
du moins l'en faire distinguer, et M. Savigny a été porté 
i croire qu'il était tout-à-fait étrange à l'ordre des 
Lombricines (ou des Terricoles). A une époque plus ré- 
cente, M. Johnston a étudié de nouveau ces animaux, 
et le résultat de ses observations confirme l'opinion de 
M. Savigny ; aussi M. de Blainville, en adoptant le genre 
Cirrbatule de M. Lamarck, le place-t-il dans sa famille 
des Nérésicolés. Enfin l'examen des Cirrhatules qui ha- 
bitent nos côtes nous a déterminé aussi à ranger ces 
animaux vers la fin de l'ordre des Annélides errantes, car 

(i) N, Boraiia, DelleChlaje,0/». ci/., 1. 11, p. 406 et 427» tab.xxnif, 
6g. »o et ai. 

(a) GrraittliUf Lamarck, iftst, de% animaux tans vereèèreSft, y, p- 3oo. 
— SaTÎgny, op, eU,^ note de la page 104. — BlainTÎHe, op. eit,, t. lttI| 
p. 46s. 
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en même temps qu'ils offrent des caractères qni ne per- 
mettent pas de les éloigner des genres dont nous venons 
de faire Thistoirc, ils en présentent d'autres qui les rap- 
prochent des Terricoles. , 

Le corps (fîg. i)desCirratulcs esi à pçu près cylindrique, 
atténué aux deux extrémités, et composé d'un très grand 
nombre d'anneaux exti*èmement étroits. La téie est a 
peine distincte des segmens suivans, et ne consiste qu'en 
un petit tubercule conique analogue à In lèvre supérieure 
des lombrics^ et ne portant ni antennes nijreux (fig. a a), 
La ^ucAe, située j u-dessous (iig. 3 a), est pourvue d'une 
petite trompe membraneuse dont la fente est longitudi- 
nale, mais ne présente ni tentacules ni mâchoires. Un ou 
deux des segmens qui suivent» cette ouverture sont très 
grands et complètement dépourvus d'appendices (ifig. a, 
b) \ tous les autres au contraire portent des pieds ambula- 
toires peu saillans,compriméset formés dedeux rames très 
éloignées Tune de Tautre (6g. 4 a, 6). La rame ventrale 
ne consiste , pour ainsi dire , qu'en une seule soie très 
courte ou un petit nombre de ces appendices. La rame 
dorsale présente la même structure, mais au-dessus du 
tubercule sétifère est inséré un long appendice filiforme, 
très grêle, cylindrique et charnu, qui dans l'état de vie 
est coloré en rouge, et qu'on peut regarder comme un 
cirre supérieur ou comme une brancliie (c). Enfin im 
certain nombre d'autres tentacules tubulaires exacte- 
ment semblables aux appendices dont nous venons de 
parler, sont fixés sur la partie dorsale de Tun des an- 
neaux de la partie antérieure du corps (fig. i, a, et 2, 
d^ d)\ ils remplissent évidemment les mêmes fonctions 
que les premiers, mais pour nous conformer à l'usage, 
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nous les désignerons sous le nom de branchies^ tandis 
que nous appellerons les autres des cirres, 

M. de Blainville a établi sous le nom de Chirihèee 
un genre nouveau très voisin des Cirrhalules, et .qui ne 
parait même en différer que par Fabsence des appendic:es 
branchiaux réunis en paquet sur la partie antérieure du 
dos de celles-ci \ mais nous ne considérons pas ce caractère 
comme étant assez important pour motiver cette division, 
car nous avons constaté que ces filamens , ainsi que les 
cirres , se détachent avec une facilité extrême , et il se 
pourrait bien que Fabsence des premiers chez les Cirri- 
nèrcs fût dépendante de leur chute accidentelle ^ aussi re- 
garderons-nous ces Annclides comme ne formant qu'une 
subdivision du genre Cirratule, que nous caractériserons 
de la manière suivante : 

PiBDS similaires^ peu saillcms^ et formés de deux R^am* 
rames très éloignées tune de l'autre ; point de cirrb 
VENTRAL ; des cirres supérieurs filiformes et très 
longs '^ en général des branchies exactement sembla- 
bles aux cirres fixés sur Vun des anneaux de la partie 
antérieure du corps. 

I^es Cirrhatules s'enfouissent dans le sable ou dans la 
vnsc*, et lorsquelles sont baignées par l'eau, on les voit 
agiter continuellement les appendices filiformes qui gar- 
nissent toute la longueur de leur corps et qui ressem- 
blent à de petits vers. 
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^ A. Espèce ayant des branchies Jilijormes fijcées 
sur la partie âorsale de Vun des anneaux de la partie 
antérieure du corps» 

CiRRHATULK DE LAMiRCK, Cirrliotulus LamarchU (^i). 

(Tome xxTii, pi. xy, fig, i-4*) 

Nous dédierons au savant auteur de l^istoîre des Ani- 
maux «ans vertèbres, cette espèce nouvelle de Cirrhatule 
que nous avons trouvée aux iles Chausày. Elle est longue 
d^environ deux à quatre pouces, un peu rétrécîe vers le 
milieu du corps et formée d*â peu près deux cent trente 
segmens.LespiW5 sont très serrés les unsconCrelesantres, 
et forment de chaque côté une espèce de côte tronquée ; 
le faisceau de 501^5 qui constitue la rame ventrale est 
composé de quatre ou cinq de ces appendices, qui sont 
très courtes, raides, un peu tordues et de couleur jaune 
(fîg. 4 > h). Les soies de la rame dorsale sont plus grêles, 
plus longues et un peu plus nombreuses (a). Les cirres 
fixés au-dessus des pieds des six premières paires, sont 
très courts (fig. 2, c), mais ensuite leur longueur et leur 
grosseur augmentent pour diminuer de nouveau vers le 
milieu du corps (fig. 1 , h) et redevenir plus longue vers 
Pands ; enfin les derniers segmens du corps n*en portent 
que de très petits, et ces appendices paraissent même 
manquer toujours sur les anneaux qui précèdent immé- 
diatement Tanus. Les cirres hrahcMaux sont très longs 
et occupent toute la largeur de Tilrceau supérieur de 
Tanneau qui porte les pieds de la septième paire; on en 
compte environ quinze. 

(i)Aii(l. et Edw. 
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Cette section du genre Cirrhatule renferme plusieurs 
antres espèces qu'on n'a point encore trouvées sur nos 
côtes, telles que les Cim&AATULBs iruratre (i) et jauhà- 
TRB (a) de M. Johnston, le Cirrhatule boréal de M. La- 
mardL (3), et la Terebella tentaculàta de Montagu (4). 
Les deux premières espèces sont faciles à distinguer de 
odles que noiM venons de décrire par la position des 
filamens branchiàfit , qiti, au lieu de correspondre àùx 
pieds de la septième pttire, sont iùsërés au-dessus de fcetix 
de la seconde paire. Dans la Cirrhatule borëâl , il parait 
que les branchies ^ont insérées encore pltfs près de Ik 
tête 9 et que la rame ventrale des pieds n'est armée que 
d'une seule aoie. 



(i) CMêoêuUu fitseueent g Jcfuuton, eomributiont to dm BritUk ^êwêêê^ 
Edinburgh philosophical Jonmal (Jameton'i), toI. xuif p. 3ia. 
1 8»5. — - BlainTille» art. Fers, loe. di,, p. 490. 

(s) Grracmàu/iavesceiUy Johnston, loe, cit, — BlaixiTille, lœ. eii. 

Les cMacUi«i qa&W. Johilston aisigiie à eei deiut étpèces'iie nottt 
féniÊÊBKki ptb êÊÊÊX, importai» ni atMS ttanchlt pour Im faire di*- 
tkigner catrt alita. 

(3) LumMetu marimus eirmiê btigiu im t M , Strofli<» Mém. de la ade. roy. 
de Danemarckf toL x, tab. Txn. — lumbrieu* eirratus^ Othon Fabri- 
diia, Fauna G r o e mlandiea , p. a8i, û%» 5 (reproduite dans l'atlas de 
i'Mn€yelop.f pi. xzzir, fig. lo-ia, et dans celui du Diet, des Se, mu., 
atlas des vers, pL xxr, ûg, l^.^^-GrrhatuUborèat, Lamarck, Hlst. 
sans nmHàbres, t. T, p. 3oa.-— Blainville, art. Fers^ loe, eit^ p. 490. 

(4) IVojw. Zmm. Soc. , yol. ix , tab. tx » fig. <• 



§ B. Espèces dépourvues de branchies filiformes fixées 

sur le dos. 

2. CitaATHULB dbBbllkvub, Cirrhatula Bellavistœ{\), 

Nous ne connaissons cette espèce nouvelle que par le 
peu de mots que M. de Blainville en a dit dans son arti- 
cle Vers du Dictionnaire des Sciences naturelles *, aussi 
ne pouvons-nous pas l'indiquer ici. Ce savant la décou- 
vert aux environs de La Rochelle. 

M. de Blainville a publié aussi, d*après un dessin de 

M. Lesueur, une figure d^une seconde espèce de Cirrlia- 

tule appartenant également â cette division, mais pro- 

. venant des côtes de T Amérique ; il la nomme Cirrhinère 

filigère (a). 

(i) Grrhinereu BeUaç'utœy BlaiiiTille» E>ict, des Se» Jiaf., t. lyu, p. 488. 

(3) GfHdnereis JUigera^ filaûiTille, cp, ciu t. ltu» p. (88, atlai dei 
yen, pi. xxi, fig. i. — Genre Prohaseidea, notes manntcrites de 
M. Letueur, citées par M. de filainville. 
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NbvvBLLEs Observations sur la direction des tiges 
et des racines sous Tirifluence de la pesanteur, 
lues à î Académie des Sciences le ii février 
i833; 

Par M. DuTROcHET, 
Membre de l'Iustitut . 



Lorsqo'en i8a8 j^ai publié une nouvelle théorie tou- 
chant la cause h laquelle est due Tascension des tîges et 
la descente des racines (i), j*ai laissé de côté les phéno- 
mènes inverses que présentent souvent les tiges qui des- 
cendent vers la terre, et les racines qui montent vers le 
cîel , je n'avais point encore assez étudié la cause de ce 
phénomène que des observations assez nombi*euses m*ont 
dévoilé depuis. Avant de Texposer, je crois nécessaire 
de retracer ici sommairement ma théorie touchant la 
cause de Tascension des tiges et de la descente des ra-> 
cines. 

Lorsque M. Knight eut expérimenté que la force 
centrifuge imprimée par la rotation aux graines en ger- 
mination, déterminait les radicules a se diriger vers la 
circonférence et les tiges à se diriger vers le centre de 
la rotation^ il en conclut, avec juste raison , qu'il fallait 

(i) Nouvelles Recherches sur rEndosniose et l'Exostnose » 
suivies de rapplication expërimentale de ces actions physiques 
k la solution du problème de Tirritabilitii végétale et k la déter- 
mination de la cause de lascension des tiges et de la descente 
des racines. i8a8. 
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chercher dans le mode d'action de la pesanteur sur le» 
racines et sur les tiges la cause de leur direction inverse. 
Mais comment la pesanteur, comment Im, force ceptri- 
fuge en agissant également syr les rapnes et sur les tiges 
y dëterminalent-elles des inflexions opposées ? C'était là 
ce qui restait à expliquer. M. Knîght admet que dans 
la tige placée horizontalement sur le sol, ta sève nourri- 
cière se précipitait, par Tefiet de la pesanteur, vers le 
c6té inférieur, et que dans la tige placée tangentielle- 
ment au cercle de rotation , la même sève nourricière 
ét^it pqrtée par la force centrifuge vers le cM opposé 
au centre de la rptation. Admetiaot alors que dans œs 
deux circonsMmçes le côté de la tige qui reçoit le plus 
de sève nourricière est le plus développé en longueur, 
il en résultait nécessairement que ce côté étant devenu 
beaucoup plus Ipng que le côté opposé , il devait te pro- 
duire une inflexion de la tige vers le ciel dans le premier 
cas, et vers la circonférence du cercle de rotation dans 
le second cas. Or le même phénomène de direction de 
sève nourricière doit nécessairement avoir lieu dans 
la racine placée horizontalement sur le sol ou tangen- 
tiellement sur le cercle de rolaiipô ; et il en résulterait 
la mémo inflexion yert le ciel si la racine était suscep- 
tible, comme la tige, de s'allonger par le développement 
de SCS parties déjà formées. Mais on sait que la racine 
n'est point susceptible de ce mode d'élongation ; eik 
ne s'accroît que par sa pointe. M. Knight a donc 
recoursi ki à la consiidération de Tactiou de la pe- 
santeur ou de la force centrifngo sur la matière solide 
encore à Tétat de mollesse qui se trouve à la pointe de la 
racine. Il admet que c'est cette pointe seule , encore à 
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Tétat de mollesse , qui se courbe pour se diriger Ters U 
(erre dans l'ëtat naturel , et vers la circonférence dans 
l'expérience de la rotation. Ainsi , d'après cette théorie, 
la direction spéciale de la tige serait le résultat d*un 
in^al accroissement de deux de ses c6tés opposés , et 
par conséquent le résultat d'une action vitale et inté- 
rieure^ tandis que la direction spéciale de la racine se- 
raitf passfve, elle serait le résultat direct de l'action d'une 
force extérieure \ la tige se dirigerait , la racine serait 
dirigée. Mon respect et mon amitié pour le vénérable 
auteur de cette ingénieuse théorie, m'ont empêché et 
m^empèchent encore de la combattre; je dois me con- 
tenter d'e?^poser la théorie â laquelle l'expérience et 
l'observation m'ont conduit ; les savans jugeront (i). Je 
commence par l'exposition des faits. 

Dans l'écorce , ou dans le système cortical , les utri- 
Gules sont ordinairement grandes en dehors et petites 
en dedans ; elles décroissent de diamètre de la circonfé- 
rence de la tige vers son centre. Dans la partie de la tige 



(]) il lue paraît certain que mon ouvrage cit^ plu» haut, dans 
lequel j'expose ma nouvelle théorie» quoique publie en 1828, 
n'était point encore parvenu k la connaissance de M. De Gin- 
doUe en 183Q, lorsqu'il a publié sa Physiologie végétale. Je ne 
paia lu'ezpliquer que de cette manière qir'il ait omis de faire 
mention de ma théorie nouvelle dans 80i| ouvrage. BU . De Gan- 
doUe a reproduit avec un soin consciencieux tooles les opinions, 
même les plus hypothétiques , qui ont été émises sur ce point 
de la science qui m'occupe ici ; il n'aurait certainement pas 
oublié de faire mention de ma théorie, qui est appayée sur des 
expériences et sur des observations si décisives. 
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que recouvre l'ëcorce, ou dans le système central^ les 
utricules sont ordinairement grandes en dedans et pe- 
tites en dehors \ elles décroissent de diamètre du centre 
de la tige vers sa circonférence. Il résulte de cette or- 
ganisation inverse des systèmes cortical et central, que 
lors de la turgescence de leurs utricules, le premier doit 
tendre à se courber en dedans et le second à se courber 
en dehors \ ce sont toujours alors les plus petites utri- 
cules qui doivent occuper la concavité de la courbure , 
et les plus grandes utricules la convexité de cette même 
courbure. C*est effectivement ce que Texpérience dé- 
montre. Un fragment longitudinal d'écorce étant plongé 
dans Teau, ses utricules^ qui contiennent un liquide 
pi us dense que l'eau, introduisent ce dernier liquide dans 
leur intérieur par Tefiet de Tendosmose , elles devien- 
nent turgides, et le fragment d'écorce se recourbe en 
dedans. Un fragment longitudinal du système central 
étant de même plongé dans Teau, ses utricules devien- 
nent turgides par Teflet de Tendosmose , et le fragment 
se courbe en dehors. Si au lieu d(î plonger ces deux 
fragmens de systèmes cortical et de système central dans 
Tcau, on les plonge dans un liquide plus dense que ne 
Test celui que contienn(;nt leurs utricules, dans du sirop 
de sucre par exemple, leurs utricules tendent à se vider-, 
leur liquide intérieur étant eu partie soustrait, elles 
perdent leur turgescence , et il s'ensuit que les deux 
frar;mens longitudinaux de système cortical et de sys- 
tème central se courbent dans des scus inverses de ceux 
qu'ils présentaient dans Teau : alors le fragment de 
système cortical se courbe en dehors , et le fragment de 
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sysième central en dedans. Ces phénomènes sont les 
résultats nécessaires de Fendosmose et dn décroissement 
de diamètre des utricnles. Ainsi toutes les fois qu'il y 
aura accession de Teau sur les utricules du système cor- 
tical , il se courbera ou tendra â se courber en dedans; 
dans la même circonstance, le système central se cour- 
bera ou tendra i se courber en dehors ; mais si c'est un 
liquide plus dense qui se trouve en rapport avec la par- 
tie extérieiflb des utricules de chacun de ces deux sys- 
tèmes, leurs tendances précédentes à Tincuryation seront 
simplement diminuées si le liquide extérieur aux utri- 
cules est encore plus dense que le liquide qu'elles con- 
tiennent \ ces tendances à Tincurvation seront interver- 
ties si le liquide intérieur des utricules est moins dense 
que le liquide qui les baigne extérieurement. 

Les forces respectives et antagonistes d'incurvation 
des deux systèmes cortical et central seront proportion- 
nelles aux volumes de ces deux systèmes \ le plas volu- 
mineux est naturellement celui qui a le plus de force 
d'incurvation. 

Dans les racines, le système cortical a généralement 
plus de volume! que le système central; dans les liges, le 
système central a généralement plus de volume que le 
système cortical. Il résulte de là, en premier Heu, qu'une 
moitié longitudinale de racine pourvue de son système 
cortical volumineux et de son système central qui a 
moins de volume , tendra à se courber en dedans avec 
une force ^ale à l'excès de la tendance d'incurvation en 
dedans du système cortical, sur la tendance d'incurva- 
tion en dehors du système central ; il résulte de là., en 
second lieu, qu'une moitié longitudinale de tige pourvue 
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do son syslème oeotral volumineux et de son système 
cortical qui a moins de volume , tendra k se courber en 
dehors avec une force égale à Texcès de la tendance d'in- 
curvation en dehors du système central , sur la tendance 
d'incurvation en dedans du système cortical. Ainsi, par 
rapport au résultat final , on peut faire abstraction du 
système central dans la racine, et du système cortical dans 
la tige ; car il est évident que dans le mode de leur in- 
flexion ces deux caudex végétaux u'obéirouR le premier 
qu'à son système cortical, et le second qu*è son système 
central , lesquels tendent à se courber en sens inverse. 
Les deux systèmes cortical et central étant cylindriques, 
et les côtés opposés de chacun d'eux tendant paiement 
a se courber ou en dedans on en dehors j il en résulte 
que les côtes opposés dans chaque système se font équi- 
libre , en sorte que le cylindre tend à conserver sa rec- 
titude ; mais si la tendance d'incurvation vient k être 
diminuée sur l'an des côtés de ce cylindre , le côté an- 
tagoniste qui aura conservé toute sa force d'incurvation 
étant devenu prédominant sera vainqueur du côté affiiibli 
et renti*ainera de force dans le mode d'incurvation qui 
lui est propre. Ceci posé , voyons ce qui doit avoir lieu 
lorsque la racine et la tige sont couchées horizontale- 
ment sur le sol ou lorsqu'elles sont placées tangentiel- 
lement sur un cercle en rotation. Alors, suivant la ma- 
nière de voir très juste de M. Knight, la sève la plus 
dense doit se précipiter, par les méats intcrutriculaires, 
vers le côté inférieur de la tige couchée horizontalement, 
et vers le côté le plus éloigné du centre de cette même 
tigq placée tangeulicllcment sur le cercle en rotation. 
Ici s'arrâtc la conformité de ma théorie avec celle de 
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M. Knighl^j (put ce qi^ yjBL 6uiy;re en diftàre emnUelr 
lement. Le même Ujraii^ppirt de la aè^e la plus dease a 
égaleiqeut liea dans ]p côté de U^ i;aciiie placé en bas, q^ 
dans le c6)é de cef te pfêm^ racine placée le plm Iqi^ di|i 
centre de ro^tion. Ceci n'est point nne pure hypotU|s^> 
car Texpérience m'^ prouvé que ce câté» v^rs leqn^ 
j^adfnets rationnellement 1a précipitation de la ^ève la 
plus denj^., possède efiectivement une pesanteur spéci* 
fique snpérjeure à celle du côté opposé. Aiiisi les utrî- 
cules d^s deux c6tés opposés du caudex v^étal,se troifr 
vent extériftiire^ient en coçitact avec une sève de depsîté 
.différente; Tendosmose devient donc moins forte dans 
le côté où cette sève est la plus dense ; par suite la tu^ 
geacefic^ 4^ B!^ utnçujes est diminuée, et il en résulte 
une diminution dans sa fendanoe d'incurvatii^. Ainsi 
v.oiU l'équilibre roippu entre les forces d'incurvation 
antagoi^ist^. du cylindre central ou du cylindre corti- 
cal auquel nous avopf^ vu, plias lmi4 que pMi,vait ae 
rédjaijDe abstractivemeu^ 1^ tige et la racine. Dans œs 
deux cylindres c'est le même côté qui se trouve afiaibli, 
c'est donc le côté opposé qui doit l'emporter et donner de 
l'inflexion au caudex végétal- Ainsi, par exemple, dans la 
tige coiJLcbée horizontalement sur le sol, le côffé înierieur 
du. caudex végétal central étant affaibli dans sa tendance 
i l'incijrv^tion en dehors (c'est-i-dire vers la terre)« le 
cô^ si^^rieur qui a conservé toute S9, force d'incurva- 
tipu fço 4ekorfi (c'est-a-dire v.ers le ciel), devient vain- 
queur et courbe le cylindre entier vers le ciel \ le côté 
inférieur, vaincu, est alors courbé malgré lui. Dans la 
racine couchée horizontalement sur sol, le côté inférieur 



(4ao) 

du cylindre cortical étant affaibli dans sa tendance à Tiii- 
curvation en dedans (c'est -^à-dire vers le ciel), le côlfi 
supérieur qui a conservé toute sa force d'incurvation en 
dedans (c'est-à-dire vers la terre) /devient vainqueur et 
courbe le cylindre entier vers la terre ] le c6té inférieur, 
vaincu , est alors courbé malgré lui. 

En substituant la force centrifuge à la pesanteur dans 
la tige et la racine placées tangentiellement sur un cer^ 
cle en rotation , on voit de même comment le transporc 
de la sève la plus dense , vers les côtés de ces caudex les 
plus éloignés du centre de rotation , détermine la tige i 
se courber vers le centre du cercle et la racine vers sa 
circonférence. 

Telle est sommairement la théorie dont j'ai donné 
l'exposition détaillée dans l'ouvrage que j'ai ciré p/us 
haut , et que Ton devra consulter si l'exposé sommaire 
que j'offre ici, saus le secours de figures, ne parait pas 
suffisamment intelligible. Je poursuis actuellement le 
cours des recherches que j'avais laissées en suspens a 
l'époque où j'ai public cet ouvrage. 

Ily a^ disais'je (pag. io6), des tiges qui dirigent 
leur sommet vers la terre camme des racines; cela 
proi^ient indubitablement de ce que , par anomalie^ 
elles possèdent la même organisation que les racines. 
L'observation m'a prouvé que je ne m'étais pas trompé 
dans mes prévisions à cet égard. J'avais déjà noté dans 
un autre ouvrage (i) ce fait remarquable de la direction 

(i) Recherches analoiniques et physiologiques sur la structure 
înlinic, etc., sectloo 3. 
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du sommet de certaines tiges vers la terre, eOe fait non 
moins singulier de la direction de certaines racines vers 
le ciel \ il s'agit actuellement de rechercher quelle est, 
dans ces parties des végétaux, la disposition organique 
qui préside à Tinterversion de leurs directions spéciales 
ordinaires. 

Il est trois plantes chez lesquelles j'ai spécialement 
observé la direction du sommet des tiges naissantes vers 
le centre de la terre ; ces plantes sont le Sagittaria sa- 
gitdfolia^ le Sparganium erectumy et le Typha laii- 
folia \ chez ces trois plantes aquatiques , les nouvelles 
tiges naissent, comme cela a toiyours lieu, des bourgeons 
situés dans les aisselles des feuilles, et celles-ci, sub- 
mergées par leur base, sont engainantes. Si les nouvelles 
tiges avaient une tendance k monter vers le ciel , elles se 
développeraient en s'allongeantdans l'intervalle des deux 
feuilles engainantes où se trouve situé le bourgeon , et 
cela avec d'autant plus de facilité qu'elles ne trouveraient 
là aucun obstacle à leur progression ascendante. Or,, il 
n'en est point ainsi \ la tige naissante , pointue et blan- 
che comme une racine, au lieu de se diriger verticale- 
ment en haut, tend k diriger sa pointe vers la terre; pour 
prendre cette direction elle a un obstacle puissant à vain- 
cre , c'est celui que lui opposent les feuilles engainantes 
qui la recouvrent de dedans en dehors, feuilles qui sont 
souvent au nombre de deux ou de trois, et dont la base 
est assez épaisse et fort résistante. La pointe de la nou- 
velle tige perce de vive force , en se développant , ces 
feuilles engainantes , et cela en se dirigeant peu à peu 
verticalement en bas, en sorte qu'elle s'enfonce dans le 



sol vaseux. Tai étudié dans nn antre onvrage (i) la fltnie- 
tnrc de la pointe de ces tige^ sôùtdrraines, et j*ai fait 
voir qne «cette pointe est composée de pïléoles on de 
petits c6ties crème en forme d*éteignoir, qnî se reoon- 
velit les uns les autres, et qta sont les mdimens des 
feuilles de ces tiges souterraines. Or, en eraminmt att 
microscope la coupe transversale de chacune de ces pi- 
léoles, on voit que leur tissti est composé d'nfrîcnks 
d*autant plus grandes que ces piléoles sont plus exté- 
rieures; ceci est un effet naturel du développement; les 
piléoles les plus extérieures étant les plus âgées, leurs 
ntricules composantes doivent nécessairement être las 
plus développées \ les piléoles intérieures , d*un ige 
moins avancé, ont leurs utricules plus petites. D résulte 
de là que Tensemble de ces petits cônes emboîtés oAe, 
dans sa composition générale , des utricules qui décrois^- 
sent de grandeur de la circonférence vers le centre ou 
de la surface du cône général vers son axe. Or ce dé- 
croissement des utricules de la circonférence vers le cen- 
tre est une condition organique de laquelle résulte né- 
cessairement la tendance k Tincurvation en dedans des 
parties concentriques dont se compose le c6ne général^ 
qui constitue ici le sommet de la tige. Ce sommet coni- 
que de tige, qui possède sous ce point de vue Torga* 
nisation du système cortical d'une racine, doit donc, 
comme cette dernièi*e, se diriger vers la terre, par le 
mécanisme que j'ai indiqué plus haut. Cette tige coni- 
que i^essemble , sous le point de son organisation otri- 

(i) Recherches sur raccroissement des végétaux {Mém, du 
Muséum^ t. VII et viii.) 
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culaîre , a une racine qui n'aurait poinit de système cen- 
tral , et sa tendance vers la terre en est d^imttot ptns 
forte ; car nous avons VU plus haut que le système cen- 
tral est, eu vertu de son déoroissement des utricules de 
dedans en dehors, Fagent de la direction des eaudez vé- 
gétaux vers le ciel , tandis que le système cortical est , 
en vertu de son déoroissement des utricules de dehors 
en dedans, Tagent de la direction des caudex végétaux 
vers la terre. Les racines se dirigent vers la terre, parce 
que leur système cortical est plus fort que leur système 
central ; à plus forte raison un caudex végétal se dirigera- 
t-il , et avec plus de force, vers la terre, lorsqu'il m* 
possédera rien qui , sous le point de vue de l'ordre de 
décroissement des utricules , soit analogue au système 
central. C'est le cas des sommets coniques des tiges son* 
termines qui viennent de nous occuper : aussi la tendance 
vers la terre, de ces sommets de tiges, est elle suffiserm- 
ment forte pour leur faire vaincre des obstacles asses 
puissans. 

Les tiges souterraines qui rampent horizontalement 
dans le sol sont communes ; on les observe chez beau- 
coup de végéuux de toutes les classes. Ces tiges, la plu*^ 
part du temps horisBonlales-, doivent leur position sou- 
terraine a ce qu'elles n'ont possédé dès leur naissance 
aucune tendance i se diriger en haut \ étant nées sous 
terre, elles y sont restées et s'y sont développées dans 
une position boriaontale, parce qu'elles ne tefCidaitot 
ni vers le ciel ni vers la terre , ou plutôt parce qn'eHai 
tendaient également vers ces deux points opposés ; dn en 
trouve facilement la raison dans leur organisation. Leifr 
système central et leur système cortical sont générale- 
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ment égaux en volume, en sorte que les tendances op« 
posées, dont ces deux systèmes sont les agens, se contre- 
balancent et se font équilibre. Il en résulte nécessaire- 
ment que la tige doit conserver une position horizontale 
et s'accroître dans cette direction; demeurant ainsi sou- 
terraine jusqu'à ce que son système central soit devenu 
prédominant, ce qui la déterminera à devenir ascen- 
dante. 

Le système central, composé d*organes utriculaires 
décroîssans de grandeur de dedans en dehors , doit être 
généralement regardé comme Tagent de la direction as- 
cendante des caudex végétaux; le système cortical, com- 
posé d'organes utriculaires décroissans de grandeur de 
dehors en dedans, doit être généralement regardé comme 
l'agent de la direction descendante de ces mêmes cau- 
dex ; il y aura en effet direction ascendante ou direction 
descendante , suivant que ce sera le système central ou le 
système cortical qui seront prédominans en volume et 
par conséquent en force d'incurvation. Pour faire avec 
justesse cette appréciation de volume respectif des deux 
systèmes, il est une observation mathématique impor- 
tante à faire. Lorsqu'on veut apprécier le volume com- 
paratif du système central et du système cortical dans 
une plante , il ne faut pas faire cette appréciation par 
la considération de l'étendue linéaire qui mesure lear 
épaisseur diamétrale. Ainsi, par exemple, lorsqu'on 
voit une plante dont le système central possède un dia- 
mètre 4 et dont le système cortical possède seulement 
de chaque côté une épaisseur i, on serait tenté d'ad- 
mettre que ^ dans cette plante, le système central est 
plus volumineux que le système cortical, et cependant 
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c'est rSnyerse ([oi « Ken. EfTectivement) la lige entière 
formtut un cylindre dont le diamètre est 6, son volume 
proportionnel sera égal un cube de 6 ^ c'est-à-dire à !ii6. 
Le système central considéré isolément , formant un cy^ 
lindre dont le diamètre est 4 y s<mi volume proportion- 
nel sera égal au cube de 4 9 c-est-è-dire è 64- Or. eu re- 
trancbant ce volume 64 du volume proportionnel de la 
tige qui est ai6 « il reste i5a :pour le volume propor- 
tionnel du système cortical , lequel se trouve ainsi bien 
supérieur. au volume du système tiencral4 On voit par ce 
caleul que le système cortical peut paraître souvent 
très inférieur en volume an ^lème central , et lui être 
cependant supérieur par le fait. Pour que ces deux sys*. 
tèmes soient égaux en volume , il faut: que le caudex 
végétal cylindrique , ayant un diamètre total 5,64 y dout 
le cube est très .approximativement i-.a8 v' son système 
central ait un diamèti^ 4 ^^^^ ^^ cube 64 i^tranché de 
ia6 laisse te hième nombre 64 pour le cube propoc- 
tionneldu système cortical. Ce dernier possède alors des 
chaque êôté une épaisseur de o,5à ou uneépaiMeor 
diaméthJe totale de t ,o4« Ainsi ^ lorsque sur un caudex 
vi^étal dontie diamètre total est5o4 le système cortical 
possède io4 d'épaiâse^r diamétrale dans ses deux côtés 
pris ensemble, cette épaisseur totale du système cortical 
est Soi ou 7^ dn diamètre total du caudex végétal dont les 
deux systèmes cortical et central sontégaux en volume et 
parconséquenten forcedlncurvation.Si cette largeur dia- 
métrale de Técorce était portée seulement A H ou & | du 
diamètre total du caudex végétal , le système cortical de- . 
viendrait un peu plus volumineux que le système central 
c*t sa force d*incurvation devenue par conséquent légère- 
XXIX. a8 
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ment prédominante tendrait k incliner le caudex végétal 
vers la terre. J^insiste beaucoup sur cette considération 
mathématique ; sans elle on pourrait faire k ma théorie 
des objections qui paraîtraient spécieuses et qui ne se- 
raient point fondées ^ avec elle on expliquera fiicilement 
la plupart des phénomènes de direction ascendante on 
descendante que prennent les caudex végétaux. Ainsi , 
par exemple , le pédoncule de la fleur de bourrache se 
courbe et dirige la flpur vers la terre ; j'ai expérimenté 
ailleurs (i) que sous Tinfluence de la rotation ce mfeme 
pédoncule se courbe vers la circonférence; ainsi il se 
comporte dans ces deux circonstances comme une racine. 
J*ai observé au microscope la coupe transversale de ce 
pédoncule ; j'ai vu que son système central est composé 
d*utricules décroissantes de dehors en dedans, et son sys- 
tème cortical composé d'utricules décroissantes de de- 
hors en dedans , ainsi que cela a lieu généralement. Or, 
le pédoncule entier ayant un diamètre 6, le système 
central a un diamètre 4 9 ce qui laisse 2 en total ou i de 
chaque côté pour l'épaisseur diamétrale du système cor- 
tical. Nous venons de voir tout k Theure que dans ce 
cas le volume du système cortical est au volume du sys- 
tème central comme i5a est à 64* Le système cortical 
étant ici prédominant, c^ est lui qui opère la direction 
du pédoncule vers la terre dans Tétat naturel , sous Tin- 
fluence de la pesanteur et vers la circonférence du cercle 
de rotation dans rexpérience précitée , sous Tinfluence 
de la force centrifuge. 

Dans bien des circonstances , on voit les bi^anches de 

(1) Recherches sur la structure intime, etc., section 4. 
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certains arbres affecter obliquement ane direction oes 
cendante vers la t^rre sans y être contraintes par une 
grande flexibilité. On a remarqué spécialement ce phé- 
nomène dans la variété du frêne qui porte le nom de 
frénè pleureur. Avec "un peu d'attention , on observe le 
même phénomène dans une grande quantité d'auti*es 
arbres , et notamment chez Forme , mais il n'y est pas 
aussi marqué que chez Parbre que je viens de citer. 

Ordinairement les scions de Forme qui ont une di- 
rection descendante , n^offrent ce phénomène que dans 
les premiers temps de leur évolution; lorsqu'ils ont 
acquis une certaine longueur , ils se redressent vers le 
ciel. Ce phénomène de la direction descendante des 
branches ne dépendpoint ordinairement de la cause que 
nous venons d'expliquer , car leur système central est 
plus volumineux que leur système cortical ; il y a donc 
une antre cause qui opère la direction oblique des 
branches vers la terre; cette cause est la tendance à 
fuir la lumière , tendance que j'étudierai dans un autre 
travail. On conçoit, en effet, que s'il existe dans les 
branchead'un arbre une tendance à fuir la lumière , la- 
qodle vient * généralement d'en haut, elles doivent 
teadre i se diriger en bas. 

La prédomination du système cortical sur le système 
central dans les racines tient sans doute & leur nature ^ 
mais on ne peut douter qu'il ne tienne aussi à letir po- 
sition dans un milieu humide ; leur écorce sans cesse en 
contact avec l'eau qu'elle absorbe, soustraite a l'influence 
de l'évaporation, se gonfle de sucs et la nutrition y devient 
très active ; il en arrive autant aux tiges souterraines que 
possèdent beaucoup de végétaux. 
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Il est jk remarquer qae^ même chez les Tégétaux nuH 
nocotylédonsdonlles tiges aériennes ne possèdent point 
de système cortical apercevable , les tiges souterraines , 
lor.sqi:^ Viles existent , ont une écorce très développée qvà 
disparait <mv devenant rudimentaire lorsqu'elles se 
changent en tiges aériennes. A. plus forte raison, les 
racines de pes plaptcs.monocotylédones possàdent^ellei 
une écorce dont le volume est considérable. Ainsi il est 
généralement, de Tessenco de la racine de posséder un 
système cortical prédominant sur le système central , et 
d'être par conséquent soumise au pouvoir d'incnrvadon 
4e ce système cortical lequel tend à la faire descendre; 
il estgénéralenientde Tessence de la tige de posséder un 
système central pi*édominant sur le système cortical , et 
d'être par conséquent soumise au pouvoir d'incurvation 
de ce système central qui tend à la faire monter. Par 
cas exceptionnels , il y a des tiges qui possédant un sys- 
tème cortical ou plus volumineux que le système central 
(»u égal à ce système , sont ou descendantes ou horizon- 
tales. 

Les racines ne descendent pas toujours verticalement, 
il y en a beaucoup qui croissent horizontalement dans 
le sol. Cette position horizontale des racines a sa oause 
dads régal i té du volume de leurs deux systèmes cortical 
et central. A ce si]yei, il est une observation importante 
à faire. Ce n'est que dans sa jeunesse que la racine 
opère sa direction. Cette direction étant tme fois donnée 
et la racine logée dans le terrain , elle doit nécessaire- 
ment demeurer dans la position qui lui a été primitive- 
ment donnée ^ quand bien même elle viendrait à perdre 
les conditions d'organisation en vertu desquelles cette 
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position a été prise. Ainsi les vieilles racines, chez les 
végétaux dicotylédpns , ont bien plus de volume dans 
leur système central que dans leur système cortical ; mais 
ces racines , souvent devenues inflexibles , n^ont plus 
de difection à prendre ; elles sont invariablement fixées 
dans la position qu'elles ont prise dans leur jeunesse. 
A'cettederpière époque, leur système coi^tical ptus volu- 
minenx que leur système central , ou égal & ce systèikie « 
détermine leur position descendante ou leur posidon 
horizontale , position qu'elles conservent ensuite néces- 
sairement. Ce n'est donc généralement que sur les i^- 
cs'n^s nouvellement développées qu'il faut fixer son 
attention si Ton veut apprécier les conditions organiques 
auxquelles est due leur direction descendante ou hori- 
aontale. J'ai observé que chez les végétaux ligneux , et 
spécialement, par exemple, dans la vigne , la partie la 
plus nouvellement développée des radicelles est beau- 
coup plus volumineuse que né l'est le ^orps de cette 
même radicelle qu'elle prolonge. Cette obserratioii est 
facile i faire au printeipp» au retour de la végétation *, 
on voit alors la radicelle de Tannée précédente ^ radicelle 
qui est noire et très grêle donner naissance, en se pr6* 
longeant , à une radicelle blanche et beaucoup (>lus vo- 
lumineuse. Cet excès de volume de la nouvelle radi- 
celle tient au développement considérable de son écorcej; 
en vieillissant, cette écorce meurt et se décompose; il 
n'en reste plus alors qu'une couche très mince, en sorte 
que la radicelle peixi une portion très considérable* de 
son volume primitif. On conçoit ainsi combien il est 
important d'avoir égard aux changemens que Tâgc a 
apportés dans les volumes respectifs des deux systèuies 
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cortical vi central chez les racines y si Ton vent appré- 
cier avec exactitude les conditions organiques auxquelles 
sont dues les directions spéciales cpi^elles affectent. 

Les racines prennent quelquefob une direction as- 
cendante comm<e des tiges \ ce cas est assez rare , et je Tai 
noté dans un de mes précédens ouvrages (i). Ce phéno- 
mène se remarque spécialement chez les plantes du 
genre pothos. Chez les plantes de ce genre , on voit des 
racines assez volumineuses qui , nées dans Tair et i peu 
de distance au-dessus du sol , se dirigent très souvent 
verticalement vers le ciel \ d'autres fois elles descendent 
vers la terre. J*ai surtout observé ce phénomène chez 
les poihos maxima , crassinarvia et digitata, J ai môme 
vu , chez ce dernier, des racines qui , après s*6tre déve- 
loppées horizontalement dans la partie superficielle da 
sol, se relevaient tout-a-coup dans Tatmosphère et se 
dirigeaient verticalement vers le ciel. J'ai reconnu que 
(;es racines aériennes toutes de couleur verte , possèdent 
un système cortical très volumineux et un système cen- 
tral très aigu. Or, d'après les principes que j*ai posés 
dans mon mémoire, ces racines devraient descendre 
vers la terre et non monter vers le ciel , puisque c'est 
en vertu de la prédomination de leur système cortieal 
que 1ns racines prennent une direction descendante. Ce 
fait semble donc , au premier coup d'œil , devoir ren- 
verser ma théorie ', bien loin de là , cependant je vais 
faire voir qu'il eu offre une singulière confirmation. 

Le type général de Toi^anisaiion du système cortical 
est le décrolssenient de dehors en dedans des utricules 

(i) Recherches sur lu structure iotime» etc., section 3. 
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qui composent ce système ; c'est cet ordre de décroisse- 
ment qui détermine rincarraiion en dedans de ce sys- 
tème , et par suite la descente des.caudex végéuux chex 
lesqueb ce système est prédominant. Or, par une ano- 
malie bien singulière , le système cortical des racines 
aériennes et ascendantes des pothos se trouve composé 
d'utricules décroissantes de dedans en dehors dans 
presque toute son épaisseur ^ il n*y a auprès du système 
central qu'une faible couche d'utricules qui décroissent 
de grandeur de dehors en dedans. Il résulte de . cette 
disposition inverse de l'état normal, que le systèibe cor- 
tical de ces racines doit tendre k se courber, non plus en 
dedans, comme cela a lieu dans Tétat normal, mais en 
dehors. C'est aussi ce que l'expérience fait voir, en 
plongeant dans l'eau de petits fragmens longitudinaux 
de ce système cortical. Il suit naturellement de là que , 
dans cette circonstance, la direction de la racine doit 
être inverse de celle qu'elle affecte dans l'état normal , 
c'est-à-dire [qu'au lieu de descendre vers la terre , elle 
doit monter vers le ciel. Spn système cortical est scm- 
lable à un système central sous le point de vue de l'ordre 
de décroissement de ses utricules composantes. Or, 
comme j'ai démontré que c'est en vertu de cet ordre d^ 
décroissement que le système central dirige vers le ciel 
les tiges dans lesquelles il est prédominant , il est évi- 
dent que le système cortical des racines dont il est ici 
question doit produire le même effet. Ainsi , cette excep- 
tion remarquable dans le mode d'organisation des ra- 
cines confirme d'une manière éclatante la théorie que 
j'ai établie, bien loin de l'infirmer comme cela sem- 
blait devoir être au premier coup d'oeil. 
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Les racines souterraines des potkos possèdent en 
partie Torganisation qne nons venons de signaler dans 
leurs racines aériennes. Leur système cortical présente 
toujours superficiellement unecouche d'utricules qui dé- 
croissent de grandeur de dedans en dehors et à laquelle 
succède une couche plus épaisse d*utrionles qui décrois- 
sent comme k Vordinairede deho^ en dedans, en sorte 
que c'est dans le milieu du système cortical , qui est 
très volumineux , que se trouvent les plus grandes ntri- 
cûtes. La couche profonde qui tend à se courber en 
dedans étant , chez les racines souterraines , plus épaisse 
que la couche superficielle qui tend à se courber en de- 
hors , il eh résulte que c'est la première qui Temporte 
et qui opère la direction de la racine vers la terre. L'in<* 
verse a lieu ordinairement chez les racines aériennes ; 
c'est la couche superficielle qui est plus épaisse qne la 
couche profonde, et qui par conséquent l'emporte et 
opère la direction de la racine vers le cief. Il paraît que 
c'est à l'action desséchante de l'atmosphère quHl faut 
attribuer Taugmeutation d'épaisseur de la couche exté- 
rieure à utricules décroissantes de dedans en dehors du 
système cortical des racines aériennes des pothos. L^é- 
vaporation dissipant rapidement les liquides que con- 
tiennent ces utricules superficielles , elles se développent 
mal , elles s'atrophient jusqu'à une profondeur plus ou 
moins considérable. L^action de la lumière , en aug- 
mentant leur émanation aqueuse , contribue à empêcher 
le développement de «es utricules superficielles qui se 
remplissent de matière verte. 

Lorsque , malgré leur position aérienne , ces racines 
*ont descendantes, cela provient de ce que l'atrophie 
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des iiiricules de leur système cortical n'a pas péiiëtré 
très profondéme&t , en sorte qae ces racines ont con- 
serve en quantité suffisante les conditions de décroisse- 
ment normal des utrîcules de lenr système cortical , et 
que par suite elles ont conaiiervé leur tendance vers la 
terre. Je pense aussi que la tendance descendante de ces 
racines aériennes, lorsqu'elle existe , est favorisée par la 
tendance qu'elles ont à fuir la lumière , ainsi que je le 
ferai voir dans Un autre travail. 

Le volume prédominait de Tuu des deux systèines 
eortical ou central ne peut être pour un èaudex végétal 
une cause de direction vers la terre ou vers le ciel qu'au- 
tant que ces deux systèmes sont composés d'ùtricules àa 
plus généralement d'organes utricùlaires dont la gros- 
seur o£fre un décroissement dans un sens déterminé. 
Lorsque ces organes utricùlaires composads sont tous 
sensiblement égaux ou lorsqu'ils n'offrent point un dé- 
ciroissement régulier de grosseur dans un sens déterminé, 
ils ne sont point susceptibles de produire l'incurvation 
des parties qu'ils composent ; dès lors ces parties sont 
incapables d'affecter une direction spéciale ; il leur man- 
que la possibilité de se courber spontanément* Prenons 
des exemples. 

Les rbyzômes sont de véritables tiges ordinairement 
souterraines ; tels sont ceux des nymphéa, de plusieurs 
in>, du ruscus aculeatus , etc. Le rkyzôme de Y iris ger- 
manica n'est point souterrain , il est couché superficiel- 
lement sur le sol. Lies rhyz6ines souterrains des autres 
plantes que je viens de citer sont également dans une si- 
tuation horizontale. Ces tiges horizontales de v^étaux 
monocotylédons ont toutes un système cortical très 
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marqué, mais extrêmement inférieur au volume du sys* 
time central. L'observation microscopique du tissu de 
ces deux systèmes fait voir qu'ils sont l'un et l'autre 
composés d'utricules qui n'offrent aucun décroissement 
de grosseur, ni du centre vers la circonférence , ni de 
la circonférence vers le centre. L'absence de ce décrois- 
sement entraîne nécessairement l'absence de toute ten- 
dance à l'incurvation \ ces tiges sont par conséquent 
incapables de se fléchir pour choisir une direction , elles 
doivent donc demeurer horizontales, c^est leup poids 
qui leur donne cette direction. Ne tendant ni à montet 
ni k descendre , elles demeurent couchées dans le sol ou 
sur le sol comme le feraient des corps inertes. 

Des vérités désormais incontestables ressortent de cet 
ensemble de faits : 

1^ Les directions ordinairement inverses et quelque- 
fois semblables que prennent les tiges et les racines 
dépendent , sous le point de vue organique , de la pré- 
domination du volume de l'un de leurs deux systèmes 
cortical ou central , systèmes composés l'un et l'autre 
d'organes utriculaires décroissans , mais dans des sens 
inverses pour chaque système. Sous le point de vue 
physique , ces directions dépendent de l'infl^ience de la 
pesanteur et de l'endosmose qui produit la turgescence 
des utriculcs décroissantes et par suite Tincurvaiion des 
parties que ces utricules composent par leur assemblage. 

a^ En vertu du sens inverse du décroissemchi de 
leurs utricules composantes , les deux systèmes cortical 
et central tendent à se courber dans des sens inverses. 
La racine ayant plus de système cortical que de système 
central , agit pour se courber avec l'excès de son système 
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cortical; la tige, aa conU*aire, ayant plus de système 
central que de système cortical , agit pour se courber 
arec Texcès de son système central , ou avec ce système 
central sans aucune opposition lorsque Tëcorce est 
rudimentaire. 

3^ C'est la précipitation de la sëre la plus dense dans 
le. c6té inférieur du caudex végétal couché horizontale- 
ment qui en diminuant Fendosmose , et par conséquent 
la turgescence , dans les utricules de ce côté , laisse , par 
cda même , une supériorité de turgescence et par con- 
séquent de force d'incurvation au côté opposé , lequel 
courbe vers la terre la racine fléchie par son système 
cortical et vers le ciel la tige fléchie par son système 
central. 



Nouvelles Rechebches sur la composUion du 

sérum du sang; 

m 

Par M. Félix Bouuet, 
Docteur et tciencef. 

^Extrait (i).) 

La composition du sang est un point de physiologie 
d'une haute importance et qui a beaucoup occupé les 

(i) Le Mémoire de M. Boadet vient de paraître dans les 
Annales de Chimie et de Pfysique, cahier d'avril i833. 
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chimiates. Depuis les travaux de Roaelle et de Bue- 
quet y qui les premiers nous donnèrent quelques notions 
précises i ce sujet, l'analyse de ce liquide a occupé 
successivement MM. Bostock) Marcet, Brande, Bene- 
lius, Prévost et Dumas, Ghevreul> Le Canu et plusieurs 
autres chimistes ; mais il reste encore beaucoup a ap- 
prendre, soit sur sa composition , soit sur la nature de 
quelques-uns des élémens qu'on y a d^à signalés ; et, si 
le travail nouveau de M. Boudet ne comble pas cette 
lacune , au moins il a fait faire A cette partie de la 
science des progrès importans. Il n'est pas de notre 
sujet d'exposer ici les procédés analytiques employés 
par ce chimiste , mais nous pensons que les physiolo- 
gistes n'apprendront pas sans intérêt les résultats aux- 
quels il est arrivé. 

Toutes les recherches faites depuis quelques années sur 
la composition chimique du sang tendent à montrer que ce 
liquide contient eu quantité plus ou moins considérable 
tous les principes immédiats dont les divers tissus et 
humeurs de réconomic sont eux-mêmes formés. Les 
analyses du sérum faites par M. Boudet donnent de 
nouvelles preuves de la vérité de cette conclusion , car 
il a démontré , à ne plus pouvoir en douter, que les 
principales substances qui par leur réunion constituent 
la bile existant dans ce liquide, non seulement chez les 
ictériques , mais même dans Tétat normal. Il y a cons- 
tate la présence de la cholesiérine et d'un savon alcalin 
qui parait être formé par de Tacîde margarique et de 
l'acide oléiquc , et qui , réuni à la cholcstérine , forme la 
matière huileuse signalée par AI. Le Canu comme étant 
un principe immédiat particulier. 
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Les expériences de M. Boudet confirment les rësuU 
tats déjà observés par MM. Ckeyreul et Le Canu toa- 
cbant Texistence de la graisse phosphorée du cerveau 
dans le sérum du sang. 

Enfin il a découvert dans ce liquide une matière nou- 
velle, blanche et légèrement aacrée, qu'il appelle 
séroline. 

II est i espérer que M. Boudet donnera suite à ce tra- 
vail , et que parmi les points dont il s'occupera , il ne 
négligera pas la recherche de la séroline dans les antres 
humeurs ou tissus de Téconomie animale. 
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